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SECTION II. 

Ve VOrang-Ouumg. 

•^rv'^^Ci’ô' Lufieurs raifons m’ont déterminé 
— *' à donner, dans cet article , une 


e 


P o! [n defcription exaéle det'Orang-Ou- 
tang, ouduPongo. 

Onafoutenu lone-temps , dans 
' ■ les univerfiti's de l’Europe, que les 

habitants de l’Amérique n’étoient pas de v 'rita- 
bles hommes ; mais de véritables Orang-Ou- 
tangs; & comme on leur refufoit uaeame im- 
mortelle , il fallut une bulle comminatoire de 
Ko ne pour arrêter les progrès de cette opinion 
parmi les théologiens , & peut-être aulH parmi 
Tome II, * A 


Digitized by Google 



at Recherches p^~iîofop' î que s 

les phüofophes du ficcle , qui ue fa- 

voient gncres que de la ti.toiogie : on verra 
ici la peinture de cet animal allez peu connu, 
avec lequel on confondit les Américains , qu’on 
«e coniioidoit pas beaucoup mieux. Si l’on pre- 
roit à tâche d’exeufer cette méprife , quelque 
énorme qu’elle paroifle, je ne fais fi l’on ne 
pourroit y réulfir ; quand on vit un très-petit 
nombre de zélés chrétiens airalliner de fang 
froid, fans motif, fans befoin , treize à quatorze 
millions d’indiens qui ne fe défendirent pas ; 
quand on vit que l’on chaflbit ces Indiens avec 
des dogues Alains, (i) comme l’on chafié des 
ours & des loups ; quand on vit enfin qu’on 
découpoit ces Indiens en morceaux , pour re- 
paître les chiens qui les avoient faifis , il y eut , 
lans doute , quelque docleur qui s’imagina qu’il 
étoit moralement impoffible que des hommes 
pouvoient traiter ainfi d'au'res hommes , dans 
un autre hémifphere : il crut donc que ces êtrls 
détruits parles Èfpagnols ne conllituoient qu’une 
efpece mitoyenne, intermédiaire, qui n’avoit 
d’autre rapport avec nous que la faculté de m.ar- 
cher fur deux pieds , & d’articuler des fons qui 
reHèmbloient à des paroles. 

Cette première erreur en a entraîné une autre 
de la part des naturalifles , qui ont à leur tour 
confondu leNegre blanc qu’on vient de décrire. 


(0 Pierre d’Angleria . en parlant'des chiens employés 
par les Efpagnols à la oeftruflion des Indiens Occiden- 
taux, nomme toujours ces animaux canes Alanos , parce 
qu’ils étoîent d’une race particulière , amenée en Europe 
par les Alai' s , qui s’én fervirent aulfi à la guerre , & 
peut-être même contre les anciens habitants de l’Efpa- 

S ie , dont les defeendants fe font revanchés fur les 
méricains. Il n’y a donc point dç aime unique dans 
J’Jiifioirç. 
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fur les Am éric a 'lïs. 5 

■avec. rOran^- üutang , qu’on s’eft propofé de 
faire connoitre : quelques auteurs qui ont fu 
diüineuer des individus fi différents ont foup- 
conne néanmoins que l’Albino pourroit bien 
être un metif provenu d’un Pongo & d’une 
Négreffe violée ou libertine. Ces deux fenti- 
ments , également oppofés à la vérité , ne prou- 
vent , dans ceux qui les ont avancés , qu’une 
connoiffance fuperficielle & prefque nulle de 
l'hiftoiredes animaux d’Amérique , oùl’Orang- 
Outang n’exifte pas de nos jours , & il n’y a 
pas de moyen pour favoir sUl y a jamais exi'fié. 
Le finge du nouveau monde qui a la figure la 
plus humaine , eft un Pttit quadrumene qu’on 
voit courir dans les forêts du Tlréfi! , & que 
les nomenclateurs Anglois appellent le Aluns- 
ttgrt (l) Les relations du Paraguai, qui difent 
<jue cette province nourrit des finges de la 
taille de l’homme , ne méritent aucune con- 
fiance (i) , les naturaliftes n’ayant jamais pli 
fe procurer des fujets de cette efpece, ni vivants 
ni empaillés. 

Le véritable Orang-Outang appartient uni- 
quement à la Zone torride de notre hémifphe- 
re ; & encore y eft-il très - peu nombreux : 
malgré fa pjfture droite, malgré la dextérité 
<Je les mains , & les facultés intelleéiuelles d’un 
, . ordre fupérieur dont il ell doué, il paroît , an 
premier coup d'œil , qu’il auroit dû envahir 
toutes les habitations les plus fertiles de l’Afii- 
•que , occupées par les petits finges , ou du 
moins fe rendre dominant parmi eux ; mais au 


(i) Homme-Tigre. Voyez le fuplcmcnt aux trois cesti 
aiaimaux. Londres 17J6. 

Relations des M. JJwns du Paraguai , p. i J 1, 

A X 
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4 Rec-.erhes p^iifvfcp-.j.jves ,) 

contraire, les finges nains ont prévalu fur lui, 
(k. fe font rnultip'ié' au c’i là de route imagina- 
tion , enforte qu’on les voir marcîier en trou- 
pes de quatre à cinq miiic , qui maraudent 
dans les plantations , pillent les cafés des Nc- 
gres , & incommodent toute une contrée par 
leur nombre , leur voracité , leur pétulance 
(i) ; tandis qu’on ne voit prefque jamais trente 
' Orangs alT.miblés; peut-être ont-ils été ancien- 
nement plus répandus , & que les hommes , 


(O Pour fe former une idée de la police que les linges 
übfervent entre eux , il fufùt de citer un paflage for: cu- 
xieux , tiré des méritoires da cpmte de Foroin, pendant 
un féiour à Siam. 

,, Je vis dans ce voyage , dit-il , une prodigieufe 
quantité de linges, de ditférentes efneces ; le pays en 
,, eù tout peuplé. Us fe tiennent elfez volontiers aux 
,, environs de la riviere , fct vont orilinairerriant entrou- 
,, pes : chaque troupe a fon chef: qui efl beaucoup plus 
,, grand que les autres. Qna;id la marée efîb-ilTe, ils 
,, mangent de petits poifToas que l’eni a l.dftés furie 
,, rivage. Lorfquc deux dilférentes troupes fe rencontrent, 
„ ils !s j.ipprochcnt les uns dos autres , jiifquei à une 
,, cert.’dnc diftance, où il; paroitTont faire halte ; enfuite 
les gros Macous , ou c’iefs de d :ux bandes, s’avancent 
jijufqu’à trois ou quatre pas , fe font des mines & des 
' „ grimaces , comme s’ils s’antfeparloient : enfuite, failant 
,,tout à coup volte-face, ils vont rejoindre chacun la 
,, troupe dont ils font che's , & prennent des routes dif- 
„ férentes. Au retour de !.i marée , ils fe perchent fur des 
,, arbres , jufc^u’à ce que le pays foit à fec. Je prenois 
,, fouventplaihr d’obferver tout leur manege : j’en vis, un 
,, jour, une douzaine qui s’épluchoient au foleil : une 
„feme'le qui étoit en rut , s’écarta de la troupe & fe fit 
fuivre par un mâle ; le gros Macou qui s’en apperçut 
,,un moment après , y courut ; il ne put rattraper le 
,,naâle qui fe fauva à toutes jambes; mais il ramena la 
femelle, à qui il donna, en préfence des autres, pluj 
,, de cinquante foufflets , comme pour la châtier de fon 
,, incontinence* “ Tome i , pn^e Amjlerdam 
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fur les Américains, f 

én leur fairam la guerre , ont éclairci leur race 
tormue ce' le du tigre & du lion : peut-être 
font- ils de leur nature peu prolifiques. Quoi- 
qu’il en foit , il eft certain que la population 
de ces animaux ne lauroit être plus foible qu’elle 
l’cft ,de nos jours j & ce qui prouve corn-*- 
bien ily a de dilficultés k eiifaifir quelques-uns, 
c’eft qu’on n’en a montré que rarement eii 
Europe , &z à peine une fois dans un fiecle :■ 
quoique les direéteurs des ménageries & des 
cabinets d’hiftoire naturelle n’aient rien négli- 
gé , depuis quelque temps , pour en faire venir 
des côtes de l’Afrique , leurs correfpondants 
n’ont pu les fatisfaire. 

C’elt h cette rareté qu’on doit attribuer lé 
peu d’étude qu’on a fait d’un être qui paroît fi 
intimement apparenté au genre humain , & 
qui par le ran^ qu’il tient dans la nature ani- 
mée , auroit mmté plus d’attention. Quelques 
moraliftes , pour faire ottentation d’une févé- 
rité outrée , ont condamné d’avance tous leÂ 
elfais qu’on feroit tenté d’entreprendre dans la' 
fuite , en les déclarant criminels & attentatoires 
aux loix que chaque genre doit reipecler , 
comme étant des limites que la providence lui 
a fixées. On leur a répondu que l’indécifion où 
l’on elt à l’égard de l’Orang , exeuferoit les 
moyens dont on fe lerviroit pour s’affurer de 
fon caractère générique , & qu’auffi long- 
temps qu’on peut fornter fur ce caractère 
des doutes raifonnables , on né violeioit au- 
cune convention naturelle ; puifque l’expérien- 
ce feule nous apprendroit vers quel degré eft 
tracée la ligne de féparaciou entre fa race & la 
nôtre. Erifi.j on leur a répondu que des obfer- 
vaieufs microfeopiques ont fait en Italie , des 
elTais 6c plus inutiles 6c plus indécents , fans 

.^3 
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^ ^ jRec^ er thés l frp-’ques^ 

^u|on leur ait imputé à crime des rechorchey 
philolophi^ues qui n ont ni bouleverfé l’ordre 
de la locieié , ni troublé le repos public , 
comnte tant de yaines opinions , foutenues & 
a taquéC' par des théologiens atrabilaires & 
implacablts. 

L’Ürang - Outang , dont Bontius a le pre- 
mier donné une figure allez exacte, quoique 
gravée en bois , à la fuite des auvres de Pilon 
(l) , a les os du_/?w«/ & du tibia alongés , & 
ceux du rarfe & du mératarle racourcis , pré- 
cifément comme nous ; & c’eft par cette rai- 
fon qu’il fe tient droit & érigé lur les pieds. 
En examinant h ftruéture des jambes poftérieu- 
res des finges , on apperçoit par quel mécha- 
nifme merveilleux la nature a palfé infenfi- 
blement de l’eîpece quadrupède à l’elpece 
reeliement bspede ; ce lecret a confifté à Vac- 
courcir & a prolonger les os qu’on vient de 
nommer f_a). Les finges ont encoie le varie & 
fe métatarfe trop longs , la cuuTe & le tibia 
Itop courts , pour pouvoir lé tenir fur les pieds 


Amflerdcm ^ chc\El\évir ié/8. ïn-fol, Bontius dit 
que les infiiliires de Java , entre les mains aelquels il vit 
un Orang-Outang, lui dirent que cet animal étoitjproduit 
d’une Négrefle & d'un finge de la'grande forte ; ce qui 
eft fl faux aue les Negres eux-mêmes le nient ; & on peut 
les en croire. 

(î) Dans le genre volatile, la nature a employé un 
autre méchanifme ; parce que le corps des oife ux eft 
foutenu parallèlement à l’hunzon ; aucun ne l’a perpen- 
diculaire , & pus même le tinguin des terres MagcÙani- 
«ueu , qui s’écarte le plus de a forme ordinaire : les oi* 
féaux ne font donc pas des bipedes droits t^auiTi ont ils 
l’inflexion des genoux tournés par derrière , & !«. plante 
ou le foutien dupied , fans comparaifou, plus ample que 
l’homme. 
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fur hs Amér.cains; 7 

«e derrière pendant un temps confiderable: 
•ùuand ils font dans cette attitude , elle n crt 


•ùuand us lom u<iua ; — 

Liais ni ferme ni afTarée , mais forcée &' 
iiolente, parce que, pour roidir genou , 
ils font ne^elfités à marcheflur la pointe des 
pieds : alors Vangle du talon étant trop lul- 
pendu ic fans appui, tout leur arriere-corj» 
üfcille & balance par un mouvement pe^rpendi- 
eulaire qui les fatigue extrêmement , & occa- 
fionne aux nerfs trop tendus une efpece de 
fpafme.On ne p«ut donc compter, pour de vrais 
bipèdes, que l’homme & l’Orang-Outang; aulll 
celui-ci marchb-t-il, continuellement debout , 
fans gêne , fans contorfion , fans balancement: 
il eft vrai que fon équilibre (eroit encore plus 
exaa, & fon port plus fûr,fion Imdonnoit 
une chaulTure platte & des talons artmciels , 
comme ceux que les hommes ont eu 1 indultae 
de s’appliquer , afin d’égalifer le plan de leur 
foie , & de la faire porter également par tous 
les points de la j^urfaee Oe deux lutteurs d une 
même force , d’une même adrelfe , dont 1 un 
feroit chauffé à notre façon , & I autre a pieds 
nuds , l’avantage feroit du coté du premier , 
pfircc que la démarché étant plus parfaite , la' 
réfiftance feroit plus grande contre choc 
qui tendroit a détruire fon équilibre. ^ 

Tous les Orangs qu’on ajufquà préfent 
offerts à des phyficiens & à des anatomiftes 
d’Europe , n’avoient pas encore atteint leur 
derniere croilfance , en forte qu on n*a pu rien 
décider fur leur grandeur refpeélive : ceux que 
Mrs. Tyfon, Coxvrer, Tulpe , Edward , & 
de Buffon ont décrits ou deffinés, n éroient que 
des adolefcents a peine pourvus de toutes 
leurs dents , compolees , à l’inftar des nôtres , 
de trente-deux pièces , dont il y en a vingt 

A4 
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8 Kech trc'. es p ' ihfopkîqucs , 

molaires , huit incilives , quatre Canines ; 
mais il n’y a peint de doute que ces animaux ’ 
ne parviennent , en Afrique , à la taille, de 
l’homme ; Battel prétend n.êine qu’ils font 
aulFi puiflants , aulji grands , auHi robuftes que 
lesNcgres , & en géi éra! , tous les voyageurs 
s’accordent à nous rtpréjcntcr l’Orang vivant 
dans fa terre natale , dans fon état de liberté y 
de la hauteu» de cinq à fix pieds. 

>,é dans un climat ardent, il femble que le 
chargement d’air , l’imprcpiiétg de nourriture, 
& la privation de fes lètnblables l’affeclent au 
point de leprécipiterdapsuneerpecede Phihifie 
ou de confcmiptian : ceux qu’on a conduits en 
Europe , n’y ont guere vécu , & aucun n'a pu 
réf lier pendant trois ans. On remarque dans leur 
phylijnomie un air fort fauvage , qui tft fur- 
tout rc!e\é par la nuance ce leur teint obfcuré- 
ment Ijiafane ; ils ont le nez plus éerafé que les 
Ethiopiens , les yeux ronds & hagards , le 
corps plus velu que celui dCj^l’homnie , (ans 
avoir cependant du poil dans la face , finonau 
menton, leur chevelure , fuivant Eoi»tius , de- 
vient longue & flottante , au moins dans l’ifle 
de Java ; ceux des cotes occidentales de l’Afri- 
que ont les cheveux plus courts , & on ne les 
diltingue prefque pas du poil fauve qui couvre 
la peau du dos. Leur poitrine n’eft pas faite en 
caréné , comme celle des quadrupèdes , mais 
de forme plate & large. 

Les femelles ont le ventre rond , le nombril 
enfoncé , les mamelles circulaires, gonflées , 
l’aréole protubérante ; elles elfuient l'écrjule- 
pitnt périodique ; (l' & quoique M. Linneus 


(i)Painii les finges il va auffi quelques races dont 
les guenons éprouvent l’écoulement tnemlruel -, & ces 



fur les Américains. 9 

femble douter qu’elles aient un clitoris , on fait 
que leur parties génitales font configurées com. 
tne dans l’efpece humaine. 

Outre les réfervoirs de la bouche que les Zoo- 
lographes nomment indifféremment (ailes & aba- 
Jouesquimanquentà rOrang-Outang,on compte 
encore quarante-neuf différences, palpables & 
décidées , entre fon organifation interne & ex- 
terne , & celles des finges (i) les plus Anthro- 
pomorphes i de façon qu’on peut mettre en 
fait qu’il ne fauroit , en s’accouplant avec une 


* f4» 

efpeces paroiffent «tre toutes celles qui ont l’arriere 
corps naturellement dépilé , & qui font continuellement 
en chaleur. 

(i) Pour ne pas entrer dans un détail trop prolixe, 
j’aiii^nerai feulement fix de ces différences palpables : on 
pourra par cet expofé juger des autres. 

I. Les finges ont le foie divifé par lobes; tandis que 
ce vifcere , dans l’Orang - Outang, eft en entier comme 
dans l’homme, i. Les linges ont les vertebres percées 
pour le paffjge des nerfs ; l’Orang a ces veitebres com- 
me l’homme, folides & fans ouverture. 3. L'osjacrum 
eft compofé , dans les (luges , de trois pièces & dans 
l’Orang de cinq pièces , comme dans l’homme. Les 
Orangs ont quatre os an Coccix ; les finges en ont davan- 
Uge. f. Le crâne, le cerveau, les tempes des finges 
différent des tempes, du crâne & du cerveau de.l’Orang, 
qui a ces parties effentiellcs parfaiteme.'.t conformes à 
celles de l’homme. 6. Il réfulte de la ftrufture & de la 
pofition.des os dans les linges, qu’ils font deftinés i 
marchera qu-tre pattes : il réfuite , au contraire , de la 
ftrufture du ftpielette de l’Orang, qu’il eft un vrai bipede* 
& le feul de cette efpece qu’on connoiffe dans la 
nature , après l’homme : c’eft un aveu que M. Tyfon 
a fait lui - même , quoiqu’il penfàt d’ailleurs que 
l’Orang n’étoit qa’un linge ordinaire , comme il tâche de 
le prouver d.-.ns fon EJfui. î>hilufop!iijue furies pygmées , les 
Cynocéphales , les üaiyres & les Sphinx des an ciens. 
Voyci la fuite de fon anatomie de l’ Orang-Outang, 
fuvrnge bien (upétieur 
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10 Recherches ph ‘<lof<phiques y 
guenon , produire un métif , vu le peu de cop* 
rcipondance & de retetion qui exifte entre leur 
ftrudVure , & leur anatomie refpeftive. Enfin ^ 

11 différé aulfi elfentiellement du finge qu’il 
reffemble parfaitement à l’homme : les trois 
points dans lefquels il s’écarte de notre écono- 
mie , ne font pas de la derniere importance , 
les deux côtes qu’il a de plus que nous , ne conG< 
tituent pas un caraélere eft'eâif ; puifque ces 
parties varient très-lbuvent dans les individus, 
de notre efpece, fans qu’il en réfulte une dif- 
formité apparente , & les anatomilles ont tant 
de fois dilféqué des corps humains dans lef- 
queis il ont découve^lh onze côtes d’un côté , 
& douze de l’autre , que la fantaifie leur eft 
venue de nommer ces personnes déleflueufes 
des AiUndtes. L’excès n eft pas moins commun 
à cet égard que le défaut ; car Fallope & Riolan 
conviennent qu’il leur eft arrivé plufieurs fois 
d’ouvrir des cadavres pourvus d’une vertebre 
furnuméraire, & conlequcmment de vingt- fix 
côtes, c’eft-à-dire, d’autant qu’en a l’ Orang- 
Outang. 

La leconde différence qu’on lui ohferve , eft’ 
d’avoir le prépuce naturellement débridé , par 
l’abfence du ligament qu’on nomme le frein : 
cette configuration dl encore plus légère que 
la fiuabundance des côtes , le même ligament, 
manquant Couvent aulli dans les hommes , en 
qu’il n’y a point de partie fur la quelle la natu- 
re ait plus exercé fes caprices que fur le pré^ 
puce. 

L’Orang fe diftingue encore par là longueur 
des phr, langes des doigts du pied , & lur-tout 
par l’écart que fait le pouce , qui, au lieu de fe 
joindre au flcond orteil , eft dégagé comme le 
pouce de la main j ce qui lui donne plus de fa:; 
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fur tes Américains, ^ It 

cilite , qu’a nous, pour gravir , & principale- 
ment pour grimper fur les arbres , parce qu’il 
faifit avec fon pied , comme nous faifilTons de 
la main. Quoique je regarde cette propriété 
comme un caractère plus marqué que les précé- 
dents , je n’ignore point qu’il y a aux Indes « 
& fur-tout dans le . royaume d’Ava , quelques 
races d’hommes en qui les pouces du pied font 
également défunis d’avec le fécond orteil , & 
font le même écartement que celui dont on 
vient de parler, 

Le doaeur Tyfon, qui a dilTéqué un jeune 
Orang à Londres en 1668 , a voulu établir 
encore d’autres difFécences que celles dont on 
a fait mention ; mais elles font li imperceptibles 
qu’il ne vaut pas la peine de s’y arrêter ; car on 
pourroit, à la rigueur, difcerner de fembla- 
bles variétés d’un homme à un autre homme , 
foit dans l’appareil extérieur des membres , foit 
dans la forme & la difpofîtion des inteftins : 
j’omets donc l’examen de ces infiniment petits 
qui ne changent rien au plan principal. 

Les différents noms qu’on a donnés à ces 
animaux , & dont on voit de lcg;igues liftes dans 
les nomenclatures du régné animal , ne doivent 
pas non plus nous arrêter : ce que les Negres 
nomment Barris ou Pongos , ce que les Hollan- 
dois appellent Mandril , les Anglois Champan- 
•ut , les Portugais eL Selvago , les François 
homme des bois , ne font que des appellations* fy- 
nonymes , qui défignent le même être , If' 
même Orang-Outang (i) qu’on trouve dans> 


(i) Oran-Outane lignifie, en langue Malaïe , homme- 
fauvage , libre, indépendant; ce que les Portugais ont 
bien rendivpat leur Èl Selvago, 

A 6. 
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12 Recherches philofophîqties 
les forérs de l’Afrique & de l’Afie méridionale , 
cù il fe nourrit de feuilles , de racines , & de 
fruits fauvages : il marche toujours armé d’un 
bâton , & lait , en cas de befoin, faire pleuvoir 
une grêle de pierres fur ceux qui l’attaquent ; 
mais il n’inquiete jamais quiconque ne l’olfenfe 
point. 

Ces animaux aiment autant les femmes que 
leurs propres femelles; & M. de la BrolTe(r) 
alTure qu'il a connu à LoWango une Negrelfe 
<]ui avoit demeuré trois ans parmi eux dans 
les bois , où ils l’avoient logée dans une café 
de feuillages , car ils cabanent aulfi propre- 
ment que les Negres. Il eft furprenanr que ce 
voyageur , qui convient que les Orangs avoienr 
joui de cette Africaine, n’ait fait aucune recher- 
che ultérieure pour favoir fi elle avoit concu des 
lûites de fa débauche ; la paflion ardente qu’ont 
ces êtres ambigus pour les femmes , embar- 
rafleroit davantage celui qui en contemplant 
cet inftinéi , ou cet égarement de l’inftinéi: , 
s’ûpiôiâcreroit à vouloir l’approibndir , fi l’on 
ne conaoillbit le même penchant aux finges 
Pitheques &; Oercopitheques. Ce n’eft donc 
pas ici un réiùltat de la réflexion que l’ürang 
îeul pourvoit faire lur rimitation & l’analogie 
de lu race avec la nôtre ; puifque le plus vil 
babouin , Ôc le moindre magot , é’eve de 17 
à 18 pouces , carelfent les teinn,eb avec lendref- 
fc , les pourfuivent , les peilecuteiu &; repouf- 
Icnt les hommes d’un gelte acariâtre , & avec 
tous les lympcorncs de ia jaloufie ; tandis que 
les guenuches ont les femmes en averfion , & 
briguent les careffes dés hommes. 


(i' Cité par M, de Buffçn, dansfon Kifioirt des animaum 
J.XIY. 


Digitized by GoogI 



fur les Américains, 1 j 

Cette indinarion fc nianilefteen général dans 
toute la famille des fingcs Knodalomorphes , ou 
atithropomorphes fans qu’on en apperçoive la 
iiioindrc apparence, la moindre trace, le moindre 
indice dans les autres animaux connus, dont aucun 
ne témoigne quelque affedion phyfiqne pour 
les mâles ou femelles du genre humain. Ces 
confidérations me portent de plus en plus h croi- 
re qnela relTemblance cft la feule cauie qui abu- 
le 1^'s finges , & l’on peut inférer de-ià que 
cette finiilitude eft infiniment plus frappante 
encore pour eux que pour nous ; & il n’y a 
peur être que cet unique moyen pour faifir 
une partie des perceptions de leur, ame , s’il 
eft permis de s’exprimer de la forte ; car il eft 
certain que ces finges , en confidérant des fem- 
mes , jugent du degré de conformité qu’elles 
peuvent avoir avec leurs propres femelles ; & 
cela fuppofe en eux des idées de comparailon & 
un railonnement fupérieur à l’inftinéi macainaî 
qu’on leur accorde ; cela fuppofe qu’ils ont des 
notions de la beauté , Sc que l’élégance qui 
ré ulie d’un contour tracé fans rudefle , & avec 
régularité , fait en eux une imprélfion très- 
ferifible, jufqu’au point que des naturaliftes , 
dont nous ne voulons ni condamner, ni adopter 
les opinions, fouticnnent que ces animaux aban- 
doniieroient , mê.ne pei.djnt le tempo de leur 
efterve cence , leurs propres femelles pour les 
nôtres , fi malheureuiemenr le choix en étoit à 
leur difpüfiticn. Il cft certain encore qu’ils ont 
la fagacité finguliere de diftinguer le lexe , de 
quelque façoii qu’ii fe travtftiiié , quelque loin 
qu’il appû! te à voiler fon caraélere ; & une 
femme qui le prétentfe devant eux en habits 
d’homn.e , en cft fur le champ reconnue mal- 
gré fon déguifeitreni t ce qu'on attribue cotu- 
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n unément à rexaaotdinaire fubtilité de lôUf 
odorat , dont on croit que le fens eft d’au- 
jarit plus perfectionné qu’ils ont les organes da 
goût plus fins : mais ce n’eft qu’une conjecture 
& unefimplcprobabilité : car il eft poftible enfin 

3 u’ils diftinguent par la vue ce qu’ils paroiftent 
ifcerner par l’odorat, qui ne me femble point 
devoir être aufii parfait dans les finges qu’on 
le penfe , & fur tout dans l’efpece qui n’eft pas 
cynocéphale ; puifque leur nez eft trop éerafé 
pour que le cornet en ait beaucoup de lon- 
gueur , & foit tapifté d’une grande membrane, 
d’où dépend , comme on fait , la juftefte de c& 
fens. 

Quant alix inclinations de l’Orang-Outang 
dans fon état de domefticité , ou plutôt d’efcla- 
vage , parmi les hommes , elles dépendent 
beaucoup de l’éducation ; & fi des perfonnes 
intelligentes , fi des philofophes prenoient à 
cœur de la diriger par des traitements doux Sc 
des maniérés affables , on pourroit la poufler 
très- loin ; mais jufqu’à préfent cette éducation 
n’a éié confiée qu’a des matelots , ou à des fal- 
îimbanques Morefques , qui ne lui ont enfei- 
gné que peu de choies , ou ce qu’il ne lui im- 
portoit point de favoir. Quelles que foient les 
impre lions qu’on lui donne dans ion enfatice, 
de quelque façon qu’on l’endoctrine, les aétion» 
font toujours" plus réfléchies que celles des fin- 
ges, moins mievres , moins pantomimes , il ne 
s'abandonne pas à des tranfpcrts brulques , ni 
à des gf fticulations impertinentes , ni au ton de 
la dérifion , comme les magots : il n’exprime 
pas ;es affeétions avec tant de vivacité , ne tré- 
pigne pas dans la joie , ne frémit pas dans la 
colere : plus trifte que grave, plus mélancoli-- 
^ue que féâeux , ü lemble re^euer faUbmi-' 
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& fa patrie. Je (âis qu’on a révoqué en doute 
ce que Bontius & le Guat difent de la pudeur 
des ürangs femelles qu’ils avoient vues aux 
Indes ; mais au moins les obfervatéurs convien- 
nent- ils ^que ces animaux , amenés en f-urope, 
favent fe contenir , & ne copient jamais la dé- 
teftable lubricité du Bapion. 

,, J’ai vu , dit M. de BufFon, l’Orang pré- 
,, fenter fa main pour reconduire les gens qui 
,, venoient le vifiter , fe promener gravement 
„ avec eux : comme de compagnie ; je l’ai vu 
,, s’affeoir à table , déployer fa ferviette , s’en 
elTuyer les levres , fe fervir de la cuiller & 
J, de la fourchette pour porter à fa bouche , 
,, verfer lui- même fa boilfon dans un verre : le 
,, choquer lorfqu’il en étoit invité , aller pren- 
, , dre une taffe , une foucoupe , l’apporter fur 
,, la table , y mettre du fucre , y verler du thé, 
„ le laifler refroidir pour le boire , & tout 
„ cela fans autre inftigation que les Agnes ou 
^ la parole de fbn maître, & Ibuvent de lui- 
„ même. Il ne faifoit du mal à perfonne , s’ap- 
„ prochoit même avec circonfpeéfion & comme- 
„ pour demander des carelfes (i) 

Il eft plus facile de décrire cette fingufiere: 
créature que de la définir : fa ftruélure interne 
& externe , fes habitudes , fon génie prouvent 
làns répliqué que ce n’eft pas un linge. Eft- ce' 
donc un homm.e moins parfait , moins achevé, 
d’un ordre (econdaire , & placé au deuxiem& 
rang dans l’universalité des êtres vivifiés ? Voilk: 
de quoi les naruraliftes ontdifputé avec aigreur,, 
& fans fuccès ; mais iis dilFéroient moins dans^^ 


{ i) Hîfioirt natitrclU, T, XIV. p. Jî3. in-4*’. au Louvre^ 

*766, 
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leurs jugements , s’ils s’accordoient d’avantage 
fur les faits contcflés , que les uns rejettent & 
que les autres adoptent , félon qu’ils fe plient 
& s’adaptent a leurs fyftémes ou à leurs préju- 
gés , auln dangereux que des fyftêinesi' 

Ilfemble que Mrs, Tyfon , Klein (i) , & 
de fluffon ont trop reculé cet animal , & que 
M. Linneus l’a trop rapproché de l’homme , 
non par le rang qu’il lui alTigne dans fon en- 
claflement , mais par les propriétés qu’il lui 
attribue , & qu’il n’a réellement pas. Si c’eft 
un intermede il falloit tout au moins lui con- 
ferver fa place , & ne point le conduire à une 
extrémité ou a une autre. Si la nature ne fait 
point de fauts , fi elle ne coupe point brufque- 
ment la trame de fcs ouvrages ; fi elle lie étroi- 
tement les produéiions de tous les régnés par 
une férié &, un enchaînement fenfibîes j pour- 
quoi n’auroit - elle pas gardé cette marche en 
allant du genre des finges au genre humain ? 
Eft-il donc fi déraifonnable de fuppofer que 
pour remplir ce vuide , elle y a confiné l’Orang* 
Ourang à une diftance égale , de forte qu’en lui 
l’homme commence , & le finge finit ? Il fait 
la nuance entre deux grandes familles , comme 
le Zuophyte encre deux régnés. 

Cet animal , dit le Pline de la France , a une 
langue comme nous , un cerveau organifé 
comme fe nôtre ; mais il ae parle pas , ne 
penfe pas : ainfi l’intervalle qui le fépare de no- 
tre race, eft total , immenfe , aufii grand , aufïi 
réel qu’il peut être : la conformité de fa figure 
ne le rapproche ni de la nature humaine , ni 


(i) Theoiori Kifin Quadrupcd,m difpojitio, 
llpfiü lyji. 
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ne l’éleve au-deflus de la nature des bdtes. En 
Un mot , fi l’on le dépouille de fon mafque , il 
ne refte de lui qu’un finge. 

Quiconque liroit cette définition fans être* 
prévenu , s’il eft polFible qu’on puifie ne point 
l’être , la trouveroir outrée ; car fi l’Ora-g-Ou- 
tang parloit , il cefleroit d’être au-deifous de 
nous , abdiqueroit fa qualité intermédiaire , de- 
viendroit notre égal j d'e l’on perdroit fes pei- 
nes à lui difputer davantage îbn humanité , hor- 
mis qn’on ne veuille la ditputer aulii aux 
N egres blancs & noirs , parce qu’ils ont peu 
de mémoire y peu de jugement, moins d’efprit, 
& que des fcélérats les achètent en Afrique 
pour les revendre à d’autres fcélérats en Amé- 
rique , en vertu des loix équitables dictées par 
fa rnajefté catholique Charles V , & fit majefte’ 
très - chrétienne Louis XIII , furnommé le 
Jujîe (i). 

M. Roufieau foutient que fi les Orangs ne 
parlent pas , c’eft qu’ils ont négligé leur organe 
vocal , & que la parole n’eft pas même natu- 
relle à l’hoinme ; puifqu’on à tiré des bois du 
Hanovre des folitudes de là Lithuanie & 
des Pyren'ées, des fauvages muets (a). M. 


(i) On dit que Louis XIII, eut d’abord quelque répu- 
gnance à permettre le commerce des Negres à tes fujets; 
mais cela n’eft gueres croyable , fi l’on compte le 
grand nombre d’ordonnances & de reglements faits fous 
ton régné, pour afluier aux ache'eurs la fropr.ctc Ue,i- 
tim_ S' légale de le^rs ejelaves. Lou s XIV, fit rédiger ces 
d:tte.ents édits , 6l l’on en con'ipila ci qu'on ofe nommer 
le code noir , où l’on dontâC toujours le tort aux Afri- 
Caiitj. 

(i) Voyez Z<r notes du dij cours fur l’inégalité dtttoa^ 
ditions , page izj, Amjierdam rjiy. 
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RoulTeau auroit dû faire attention que ces fa cri-* 
vages étoient folitaires , que la parole exi- 
geant nécelTairement une relation avec d’autres- 
individus , elle leur étoit à la fois impoifible &- 
inutile : il auroit dû , pour prouver fon para- 
doxe , nous marquer fur la circonférence du 
globe un endroit où l’on ait découvert des 
hommes affeinblés au nombre de dix à douze, 
& defticués en mêine temps du don de fe faire 
comprendre, de peindre leurs idées , & d’ex- 
primer leurs befoins par l’articulation des fonS' 
de la langue. Comme on n’a jamais lurpris , 
ni dans l’ancien monde , ni au nouveau conti-^ 
nent , ni aux terres Auftrales, un troupeau de 
fauvages dégradés & abrutis jufqu’au point 
d’avoir perdu la parole, lorfqu’ils avoient perdix 
prefque toutes leurs autres facultés morales , il 
s’emuit que le talent de parler eft auiïi naturel 
l’homme réuni avec fës femblables , que le 
talent de voir & d’entendre eft naturel à 1 hom- 
me Üolé & abandonné , foit dans fa jeuneffe 
foit dans 1 âge viril , parmi les bêtes ; car nous 
avons déjà remarque à l’article du voyage de 
Reggers , qu’un profelfcur d’éloquence , dé- 
laillè dans l’illc inhabitée de Juan Fernand.z à- 
la mer du Sud , oubiieroit de parler pe.idant 
fept à huit ans d’exil & de folitude. 

Ce n eft do'.ic pas railonner conféquemment 
qued’obj-Cfer que lesOrangs n’ont point culti- 
vé la faculté de s’exprimer ; car , s’ils avoient 
jamais poffédé certe faculté, qui dépend bien 
moins de la puillànce de l’organe vuea^ que de 
la puillànce de i^ame , il leur eût éié impoflible 
de l’oblitérer , dès qu’ils vivent en troupes de 
vingt à trente en emble. 

C’eft une autre queftion de favoir, fi avec un. 
cerveau organilé comme le nôtre , ils ne pen- 
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fcnt pas , ainfi que le veut Mr. de BofFon : it 
îèmble qu’eu les rangeant parmi les finges , il 
auroit dû convenir qîi’ils peulenr autant que leS’ 
autres êtres de la mêine ciafl’e. Reiuîér aux fin- 
ges toute efpece d’idées & de conceptions , 
pour en faire des automates mus par un reflbrr 
grolîier , c’cft rcnouveller une ancienne pré- 
tention qui manifeftoit peut-être plus de ftupi- 
dité dans le premier Stoïcien qui la foutint y 
qu’on n’én obferva jamais dans l’ame deS' 
bêtes. 

Si l’on pouvoir traverfer le centre des pre'ju- 
gés fans pencher d’aucun coté , fi l’on pouvoir 
garder un jufte milieu , ce qui doit être infi* 
niinentplus diificile en philofophieque par-tout 
ailleurs, on accorderoit à l’Ürang - Outang 
moins d’intelligence qu’à l’homme & plus qu’aux 
autres animaux ; on avouercit que la perfecti- 
bilité a été circonferite par un cercle plus étroit' 
que la perfectibiliié humaine , & cet aveu 
feroit moins rougir notre raifon que la toile 
préiomption qui, en contraftant avec notre tbi- 
Dlelfe , nous éleve à un degré d’où le créateur 
n’a pu deicendre jufqu’aux anin.aux , qu’en 
franchilfant un vuide immenfe ; comme nl’on 
devoir compter pour infini l’efpace qui lépare 
deux êtres plus ou moins bornés , p'us ou moins 
imp.irlàits , periécuiéi par rlntortune &: le be- 
foin depuis l inftam de leur nailfarce julqu’au 
bord du tombeau. Un Anglois reprochoit à Mr. 
Brookes , d’avoir , dans Ion Syj êmc a’HiJioire 
naturelle , mis l’homme dans l’ordre des finges : 
je me rends , répondit-il , Il la torce de vos 
objeâions : je changerai en votre faveur mon 
arrangement , & placerai le ûnge dans l’ordre 
des hommes. 

Kn laiiant palier les animaux en revue , on a». 
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fuivarit fes caprices ou fcs intérêts, donné 
primauté tantôt à une efpece & tantôt à une au- 
tre ; les quadrupèdes qu’on détruit , & qu’oii- 
gouverne* le plus abfolument , (ans qu’ils fe 
révoltent , ceux dont on l'ait les meilleurs ef- 
claves , tels que les chevaux , les baufs , les 
chameaux , les brebis , les chiens , ont quel- 
quefois obtenu le premier rang : on a jugé de 
leur valeur & de leur mérite par leur utilité , 
par leur obéilfance. Les anciens , au contraire , 
ont cru que cette foumilTion & ce goût pour 
la fervitüde , loin d’annoncer la nobleiïe de 
l’inftinél , ne déceloit que de la pufillanimité j 
ils ont donc pris le lion pour le chef & le roi 
des animaux ; parce qu’il elt brave , deftfuc- 
teur , pourvu d’une force démeîurée , & d’une 
férocité indomptable , qu’on a comparée ap- 
paremment à celle des delpotes afiatiques ; mais 
comme le grand tigie a le double de la lérocité 
du lion , & des mufcles également robuttes, des 
dents également tranchantes , il paroît qu’il 
auroit dû avoir la préférence, dès qu’on lui afli- 
gnoit un penchant invincible pour le carna- 
ge , une foif infat-iable du fang , & une an- 
tipathie contre tout ce qui refpire, 

Quelques nations desindes orientales, enchan- 
tées de la docilité de l’éiéphant ; ne connoiflènt 

f )oint d’animal (upéritur à celui-là , exagèrent 
es vertus , le regardent comme un chef-d’œu- 
vre d’intelligence ; & lui attribuent plus d’elprit 
qu’à eux- mêmes ; tandis que d’autres Indous , 
placéo à côté des premiers , n’ont de véritable 
relptèf que pour la vache dont ils ont landifié 
la race. 

Ces opinions populaires , dont chacune ren- 
ferme Uiie abiaraiié particulière ne doivent ni 
r.c peuvent guider un naturaliftc que veut 
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(«TiClafler avec quelque méthode les producHons 
•du régné animal , non dans la vue d'ériger 
ceire méchode en fyftême , mais afin de mettre 
rie l’ordre dans nos connoiffances , qui en ont 
un fl grand befoin. Ce n’eft ni l’utilité relpec- 
tive de chaque genre , ni le génie plus ou moins 
indifciplinable de chaque elpece qui doivent le 
décider . il faut qu’il choififi’e des caraéteres 
plus exprimés , plus palpables , plus fixés : il 
Çaut qu’il compare les affinités de l’organifation 
interne & externe pour réunir les familles , & 
pour marquer à chacune de leurs branches fon 
rang & les limites. En introduifant l’homme 
dans la première clafîe , il faut qu’il mette 
rOrang au fécond degré, parce qu’il ne voit 
fien , dans la nature animée , de plus appro- 
chant de la figure humaine ; & quand même 
on lui prouveroit qu’il y a plus d’induftrie 
dans le Callor , plus de fagacité dans l’éléphanr, 
.cet enclalfement , fonde fur la reffemblance & 
tanalogie , n’en feroit pas moins exaft. Mais 
on peut douter qu il y ait réellement un qua- 
rirupeufc pourvu d’un inftmcl fapérieiirà celui 
de 1 Orang, puifqus aucun n’a des organes d’une 
Il grande lübtilité : aufli plulieiirs' voyageurs 
alTurent. ils que, quand ces animaux s’a^em- 
b ent , ils dé bnt aifément un éléphant. En vain 
objecteroit-on qu’étérnellement enchaînés par 
la nature à leur terre natale , ils ne peuvent 
« expatrier, & ne forment qu’une race obfcure, 
a peine connue en Europe , &c dans.une «Grande 
partie de l’Afie. Le pouvoir de réfifter indiffé- 
remment aux influences de tous les climats & 
rie propager depuis les Pôles jufqu’à la ligne i 
n a été accordé à aucune efpece animale ni végé- 
tale : c’eft la prérogative de l’homme, c’eft“le 
privilège attaché à fa primauté^ encore ne peut-ii 
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en jouir qu’en foufFrant une dégénération , une 
forte de mécamorphofe , tant dans fes facultés 
jphyfiques que morales. Le véritable pays où 
Ion elpece toujours réuîfi & profpéré , eft la 
Zone tempérée feptentrionale de notre hémif- 
phere : c’eft le fiege de fa puiffànce , de fa 
grandeur , & de fa gloire. En avançant vers le 
Nord , fes fens s’engourdilfent & s’émouffent : 
plus fes fibres & fes nerfs gagnent de folidité & 
de force , par l’aéUon du froid qui les relTerre ^ 
plus fes organes perdent de leur finefle ; la flam- 
me du g^ie paroît s’éteindre dans des corps 
trop robuftes , où tous les elprits vitaux font 
occupés à mouvoir les reflbrts de la ftruflure 
& de l’économie' animale. 

Au delà du cercle Polaire, fa taille fe concen- 
tre , la belle proportion de les membres fe perd , 
fon vifage le ternit, il devient un avorton abruti, 
& d’autant plus chétif qu’il eft incapable d’inf- 
truélion. Sous l’équateur fon teint fe hâle , fe 
noircit; les traits de fa phyfionomie défigurée ré-* 
voltent par leur rudelfe : le feu du climat abré- 
gé le terme de fes jours , & en augmentant la 
fougue de fes paflions , il rétrécit la fphere de 
fon ame : il celfe de pouvoir fe gouverner lui- 
même , & ne fort pas de l’enfance. En un mot, 
il devient un Negre, £c ce Negre devient l’ef- 
clave des efclaves. 

Si 1 on excepte donc les habitants de l’Euro- 

{ >e , fi l’on excepte quatre à cinq peuples de 
’Afie , & quelques petits cantons de l’Afrique, 
le furplus du genre humain n’eft compofé que 
d’individus qui reffemblent moins à des hommes 
qu’à des animaux fauvages : cependant ils occu- 
pent lepe à huit fois plus de place fur le globe 
que toutes les nations policées enfemble , & ne 
s’expatrient prel'que jamais. Si l’on n’avoit trauf* 
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-|iorté en Amérique des Africains malgré eux * 
.ils n’y feroient jamais allés,; les Hottentots ne 
voyagent pas plus que les Orangs ; mais ce qui 
..eft dans ceux-ci une impuiCmce de leur con^- 
tution , n’eft dans les autres qu’un effet de leur 
nonchalance : aufll ne prétendons- nous point, 

3 u’en mettant cet animal au fécond rang , on 
oive renvifag.er comme un être doué des facul- 
tés de l’homme le plus dégénéré par l’inclémence 
du climat. 

Après avoir indiqué la définition de M. de 
Buôon , il convient d’examiner , avec la même 
impartialité , la décifion de M. X-inneus , qui 
«n admettant d’autres faits, & une autre def- 
cription de l’Orang-Outang , en a jugé d’une 
façon bien différente. 

„ Le genre humain eft compofé, dit-il (i) , 
P, de deux fortes d hommes ; celui du jour qui 
,,^eft fage & prudent , & celui de la nuit qui 
,, eft fou, fauvage , & troglody te; c’eft l’Orang- 
,, Outang de Bontius, Il a le corps blafard , une 


, ( OHooto diurnus , fapicns. Europ^anus , JJîaücus f 

Afiicanus & Ameriçanus. 

Homo tjoclurnus , ^troglodytes, filycjlri s , Orang-Outang 
Bontii. Corpus album, incejfu eredum , nofira dintidio mi- 
PU albi , contortuplicati. Oculi orbiculati , iride , pu- 
piUaque aureâ.Palpcbrx antice incumbenus cum mtmbranâ 
niclitantt. Vifus lateralis ; noSurnus. Manum digiti in 
ereHo attingentes genua- Ætas JCXE' annorum. Die ceecu- 
tit , latet ; noSu videt , exit , furav r Lo(juitut fibtlo: co- 
gitât -, ratiocinatur , crédit fui caujfâ faclam telLurim, fe 
^‘^uandoiterumfore imperantem. Caroli LinDci Syftimx 
ifaturcx. Tonie I, page 33. in-8^. Editio duodecima, 
reforma' a. Holmia 

Cette édition différé des précédentes , en ce qu’on y a 
retranché l’épithete de Stultus , qu’on avoit dooaéc ^ 
noHurnt dans les autres éditions. 
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f, fois plus potir qu.' le nôtre : il eft couvert â^uri 
,, poil blanc ü fri^é ; Tes yeux font ronds ; fa 
,, prunelle & fon iris font couleur aur re : H 
,, porte fes paupières rabattues pardevant , 
ty ainfi que fi mrmhr.inf clignotante , regarde de 
,, travers , marche droit , & quand if eft de- 
„ bout , les doigts de fes mains arrivent à fes 
,, genoux. Il vit vingt- cinq ans ,eft aveugle le 
' ,, jour , fe tient alors coi , & caché dans un ara- 
,, tre ; pendant la nuit il voit , fort , maraude , 
,, parle en fifflant , penfe , raifonne , & s’ima- 
sÿ gine que la terre a été créée pour lui ; il 
,, croit qu’il en a jadis été le maître , qu’il l’en- 
,, vahira une fécondé fois , quand le moment 
„ de cette étonnante révolution fera arrivé , 

Si un fl étrange animal exiftoit dans l’univers i 
il faudroit fans doute le raprorter , non à une 
efpece du genre humain , mais au genre même; 
car ce ne feroit pas une pellicule (i) de plus ou 
/ de moins placée fous la paupière , qui pour- 
roit l’éloigner de la première famille du régné 
animal. Mais Linneus a décrit un être de rai— 
Ion : en confondant le Negre blanc avec l’Orang- 
Outang , en empruntant des traits particuliers 


(i) M. Linaei^s prétend, que cette pellicule, que les 
Anatomiftes nomment ntmhrjna niBitans, & quia de 
nos jours excité une ùirjnre immodérée entre Mrs. Alb^ 
nus & Haller , eft dans l’Otang-Oatang retirée ou repliée 
fous les paiip'er js , comme dans la plupart des animaux 
qui naiiTent aveugles , pendant que dans les enfants cette 
même mtmbrane fe reunit à l’iris ,• & il tire de cette 
différence un caractère de difparité entre l’homme & 
l’Orang; m.ais le doéleur Tylon, qui a anatom'fé un de 
ces «n. maux , ne lui a pas trouvé cette pellicule; elle 
n’exifte donc pas , on ne peut donc pas la citer comme 
un caraétere, 

% 
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à Vun pour les appliquer à l’autre, en perver- 
tilTanr les dénominations reçues , & les termes 
appellatifs confacrés dans le langage de la phy- 
sique & de la phyfiologie , il a formé & dépeint 
une chimere rifible; ■& fur quoi fondée? fur l’au- 
torité. prefque nulle d’un voyageur prefque in- 
connu , nommé Kjoep , qui a évidemment 
-pris le negre blanc , l’albion de Java , pour 
i’orang - outang , puifqu’il nomme ce dernier 
znimû Kakerlak , qui eft la véritable épithete 
qu’on donne, dans les Indes orientales , aux: 
hommes nés blafards- Il ne faut qu’être fuper- 
■ficiellement verfé dans le ftyle des relations , 
pour difeerner cette méprife inexcufable , qui 
ii’a pas lailfédeféduire le naturalifte Suédois , à 
qui on a reproché depuis fi long-temps que fa 
méthode , qui fubftitue les axiomes aux dif- 
culTions , ne peut que conduire à des erreurs, 
incommenfurables , dès que l’un ou l’autre de^ 
ces prétendus axiomes, fur lefquols tout l’édifice 
fe repofe , vient à être détruit ou démenti par 
une nouvelle découverte , par une vérité nou- 
velle ; & c’ett précifément ce qui arrive dans le 
<as donné. 

Les deux delfeins produits par M. Linneus 
fl) pour former une idée de fon monftre noc- 
rurne , font ceux de l’orâng femelle qu’on voit 
dans Bontius , & du champanzée qui fe trouve 
dans les glanures à eftampes enluminées , de 
Mr. Edward de la fociéte royale de Londres. 
/)r ces deux animaux n’ont obfolument rien de 
commun avec la chimere qu’il décrit j il n’y a 


(i) Je parleici de l’éditiondu Syjlcme de laNaturt iil- 
fol. avec fig. à la Haye, chez Stadmian 1765, 

Jornell, B 
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pas la moindre reifemblance , ni ' la moindre 

conformiié. 

Dire que l’orang-outang eft fou , & vouloir 
prouver par là que c’eft un homme , c’dl une 
idée fl fingulierc, fi originale quelle n’a pu tom- 
ber dans l efprit que d’un profefl’eur d’Upfal , 
qui voit toute la nature dans une petite ville de 
la Suede. 

On a montré à Paris , à Londres , à Amfter- 
dam , des orangs qui n’étoient ni aveugles 
pendant le jour, ni clair-voyants pendant-la nuit: 
ils n’étoient ni fous , ni blafards ; ils n’avoient 
ni l’iris doré ; ni les paupières rabaiHécs , ni le 
poil bouclé 1 ils ne fiffloient pas , ne parloient 
pas , ne raifonnoient pas ; Tulpe , Co\v- 
per , & Tyfon , qui les ont examiné vivants , 
font d’autres témoins que des marchands de 
Negres & des écrivains de vailTeaux, qai felbnt 
^ permis de publier les journeaux de leur voya- 
ges , fans êtrq inftruits , fans avoir moniié 
ja moindre envie de le devenir. 

Les Negres qui font voifins des orangs con- 
viennent eux-mênies que ces animaux ne par- 
lent jamais , qu’ils ne logent pas dans des ca>- 
vernes ou des fouterrains , mais a l’ombre des 
arbres ; fans faire la moindre difpofition guer- 
rière pour conquérir le globe , puifqu’ils n’ont 
point conquis un feul coin de l’Afrique , où ils 
mènent une vie vagabonde & précaire. Il eft 
vrai qu’Alexandre , qui en rencontra une grolfe 
troupe dans les Indes , fit à la hâte marcher 
contre elle fa phalange rangée en bataille , 
croyant que c’étoit une armée ennemie , difpo- 
fée a l’attaquer : les Macédoniens auroient don- 
né le fpeélacle d’un combat dont on ne trouve 
qu’un léul exemple dans l’hiftoire , fr le roi 
XaxUe n’eût tiré ie déprédateur de i’Afie de fon 
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erreur (i) ; en lui f'aifant c.omprendre que ces 
cre'atures , quoique femblables à l’homme « 
étoient. infiniment moins infenfécs , moins fan- 
guinaires , & que fi on les voyoit aflemblées 
l'ur des collines , c’étoit plutôt pour admirer la 
fureur de l’homme que pour l’imiter. 

Trois cent & trente fix ans avant notre ere 
vulgaire les Carthaginois , fous la 'conduite 
d’Hannon , avoient réellement attaqué les 
orangs-outangs dans une ifle de l’Afrique 
occidentale : on obferva dès- lors que ces ani- 
maux ne tinrent point en rafe campagne contre 
leurs agrelTcurs , mais qu’ils fe fauverent avec 
beaucoup de précipitation fur des rochers , 
d’où ils fe défendirent fi vaillamment à coups 
de pierres que les Carthaginois ne purent 
prendre que tiois femelles , qui fe débattirent 
avec tant d’acharnement contre leurs vain- 
queurs, qu’il fut impollible de les garder en vie. 
Hannon qui les prit pour des femmes fauvages 
& velues , les fit écorcher ( 1) , & rapporta 


(l) Dicunt ejfe in ta filva maximam ingentîum etrcopl- 
thtcorum multitudintm , adto ut , cum Macedones aliquan- 
do multos in colUhus quibujdam aptrtis vidijjent ordinibiit 
flart injlruciis Çnam id animal ad humanum accedit cap^ 
tum^non minus qiutméUphantet ) excrtitum putavtnnt effc. 
ts in tos tamquam in hoftts contendtrint ; à Taxilo auttm ' 
qiii cum Alexandro trat , re cognita ceffajfe. Strabo Lih' 
AV.Tome H-psgAoif, Strabon , qui nomme ces animaux» 
des cercopithèques , s’eft vrai-fembl. blement trompé , 
puifqu’il n’y a pas de cercopithèques fi grands , & les 
plus grands même marchent à quatre pattes , de forte 
qu’on ae fe feroitpas mépusfi grolfiérement à leur égard 
que de les prendre pour des hommes. 

(a) ,, Erant autem multo plures viris mulieres . corpo- 
,,ribus hirfutæ, quas interprétés noliri Gorillas vocabant. 
,,Nos perfequetidg virum capere ullum nequivimus j 
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Rechtrckes philofopkiques 
leurs peaux à Carthage , où on les dépofa dans 
le temple de Junon ; on conferva ccs dépouilles 
avec tant de foin pendant deux fiecles, qu’on 
les trouva encore en entier lors de la prile de 
cet-te ville par les Romains. 

Si Mr. Linntus avoir donc interrogé des re- 
lations plus véridiques ; s’il avoit puifé dans 
des foufces moins altérées , & diftingué ce 
qu’il ne falloir pas confondre , il eût mieux 
jugé des orangs , fans leur attribuer l’incom- 
préhenfible emploi d'Hammes noBurnes. Il eft 
contradictoire de vouloir réformer toutes les 
branches de la phyfique, d’introduire en même 
temps dans le régné animal des efpeces imagi- 
naires , qu’on devra réformer à leur tour. 

Au refte , il réfulte de l’examen de ces 
fentiments oppofés , & de nos propres obferva- 
tions, que les pongos ouïes orangs, fonciè- 
rement différents des fingcs , font les premiers 
des animaux après l'homme , & que s’ils pro- 
duifoient avec lui , le métif iffu de cette race 
croifée feroit , à tous égards , ce que des yeux 
philolbphiques pourroient contempler de plus 


■„ omnes enîm perpræcipitia, qu* facile fcandebant , & 
,, lapides in nos conjic ebant, cvaferunt. Fxniinas ta- 
„ men cepimus très , qiias, cum mordendo ôc lacerando 
,,r.b dufturis reiiiterentur , occidimus, & pelles eis de- 
,, traitas in Canhagineni recuüimis.,, Hannonis Periplus, 
pa^. 77. Hag(X KÎ74 , tradudtion de Van Berkel. Voyez 
aiilli le Commentaire de AI. Bougainville Jur le Périple 
d'Hannon dans le T, , des mtmoiret de t académie 

desinjeriptions. 

CepaiVage, à tous égards très-remarqunble , paroit 
prouver qvie dans ce temps Vefjiécc humaine étoit n oms 
répandue dans l’Occident de l’Afrique qu’aujourd'hui , & 
que celle des tjrcngs y étoit plus nombreufe. 
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remarquable dans l’univers; mais on na qü& 
des conjectures très-éloignées fur la pojiibili e 
de cette génération ; car ce qu’on rapporte de 
quelques femmes expofées ou ddaifTees dans 
des ifles déferres de l’Archipéîague Indien , ou 
elles conçurent de leur commerce avec les 
pongos qui les recueillirent , n’eft qu’un bruit 
vague dont on fait mention dans des restions 
fans nom & fans autorité. Si l’on connoiuoir le 
temps de la geftation des orangs femelles , fé- 
condées par des mâles de leur efpece l’on le- 
roit déjà fort avancé ; mais , quoiqu'on n’aiC 
que des notions incertaines fur cet article , 1 on 
peut foupconner que le terme de leur portée , 
eu égard à leur taille , excede de beaucoup celui 
des guenons qui eft connu. 

Les obfervateurs qui parcourront dans la 
fuite les rivages de l’Afrique , devroient ren- 
dre ce fervice à l’hiftoire naturelle d’étudier le 
temps de la geftation , l’éducation individuelle 
& les habitudes de ces animaux , qui ne font 
afluiémert point ennemis de l’homme. Outre 
l’aventure de l’Africaine de Lowango , qu ils 
avoient retenue fi long-temps dans leurs habi- 
tations , Battel nous apprend encore qu’un 
Négrillon de fa fuite ayant été également em- 
mené par les orangs , vécut douze a treize mois 
parmi eux ; & revint très - content , en fe 
louant du traitement de fes ravilTeurs, Ces, deux 
faits y parvenus à notre connoiflance , prouvent 
que ces enlèvements doivent être fort fréquents 
en Afrique : ils prouvent que l’orang eft le feul 
animal qui dans fon état de liberté , oblige 
quelquefois l’homme â lui tenir compagnie ; ce 
que l’on ne fauroit attribuer uniquement a 
fon incontinence , puifqu’il dérobe même de 
petits enfants ^ & les emporte pour les élever. 
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5 O Recherches philojophiques 
(l) Il eft vrai qu’on Ht dans quelques voyageurs 
que les ours du Nord , en furetant dans les 
maifons des payfaqs mal gardées y faifillent aufli 
quelquefois les enfants au berceau , les con- 
duifent à leurs loges & les allaitent avec autant 
de foin & de follicitude que leurs propres our- 
lins. C’eft à des aventures aulfi incroyables 
qu’on a voulu rapporter l’otigine de ces hom- 
mes fauvages , quadrupèdes , muets , & foli- 
taires qu’on a trouvés dans les vaftes forêts de 
l’Europe , fans favoir comment ils y étoient 
venus. Je doute qu’aucune de ces créatures 
humaines ait jamais reçu le moindre fecours ; 
le moindre foulagement ni de la part des ours « 
ni de la part d’autres animaux quelconques : il 
femble au contraire , que ces enfants n’éioient 
plus à la mamelle , lorfqu’on les a perdus ou 
expofés dans des bois épais : il paroît , dis-je , 
qu’ils avoient au moins atteint alors la feptieme 
ou la huitième année , pour pouvoir vivre 
d’abord de feuilles & d’herbes : il *îaut que , 
par un hazard fingulier , aucune bête carna- 
iTiere ne les ait rencontrés , pendant les deux 
preiliieres années de leur déplorable fituation ; 
fans quoi , foibles de corps & deftitués de 
génie pour fuppléer à la force , ils auroient été 
indubitablement mis en pièces & dévorés par 
le premier loup affamé. Parvenu à l’âge de dix 
à onze ans , ils ont pu déjà difputer leur nour- 
riture , & défendre leur exiftence contre les 
affauts des bêtes féroces , comme on en a un 
exemple dans la petite fille fauvage de Champa- 


(i) Voyez la relation dti voyage de M,dc Gaines aux 
serres Magellaniques par Froger. p, 4? . 
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gne i qui affomma un gros dogue qu’on avoit 
lâché pour la furprendre. Les faits allégués par 
Struys , & adoptés par M. Linneus (i) , pour 


(i) M. Linneus donne la lifte fuivante des fauvâges de 
l’un 8c de l’autre fexe , trouvés en différents temps dans 
les déferts 8c les bois de l’Europe. « 

Juvenis Urfinus , Vithuanus. l6tf i, 

Juvenit Lupinus , Heffenfis. * 544. 

• Juvenis Ovinus , Hi bcrnns,Tulp. Ohf.lV. 

Juvenis Bovinus^ Bambtrgcr.fis. Camerat. 

Juvenis Hannoveranus, 17*4. 
rueri duo Pyrenaici. 17 191 
Puella Campanica. 173 i. 

Johannes Lcodicenfis, Boerhaav, 

En donnant aux deux premiers fauvages les épithetes 
é'Urfinus 8c de Lnpinus , ce naturalifte paroît convaincu 
que ces deux jeunes gens avoient été allaités 8c élevés 
par des ours & par des louves. En fuppofant même que 
ces fauvages favoient" contrefaire le grondement de l’ours 
8cle hurlement du loup, s’enfuivroit il delà qu’ils avoient 
reçu leur éducation parmi ces animaux ? Non fans doute , 
puifqu’il eft fort naturel , qii’ils aient copié les fons qu’ils 
ëtoienr accoutumés d’entendre dans les bois, fans avoir 
la moindre communication avec les bêtes féroces. Il eft 
bien plus difficile d’expliquer comment quelques-uns de 
ces folitaires étoient devenus quadrupèdes , comme celui 
que l’on a trouvé dans le Hanovre en 1724. 

Quant à ce jeune homme bêlant , montré à Amfterdam 
vers l’an 1647 , Tulpe dit qu’il avoit été élevé en Irlande 
par des brebis fauvages , quoiqu’il n’y ait jamais 
eu de brebis faivages en Irlande. Il étoit âgé de feize 
ans; 8c avoit été pris dans des fondrières plantées de 
ronces où il s’étoit précipité pour éviter les chaffeurs 
qui le pourfuivoient. Sa voix n’avoit rien d’humain , 8c 
fon cri imitoit exaflement le bêlement des moutons ; auffi 
Tulpe le nomme-t-il Juvenis balans. Sa langue paroifl'oit 
comme collée au palais : il ne'mangeoit que du foin & de 
l’herbe , & ne buvoit que de l’eau & du lait, 8c jouiftbit 
de la meilleure fanté. Son teint étoit hâlé , fon front ap- ^ 

plati,& fon occiput pointu ; ilavoit la poitrine déprimée, 1 

B 4 
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prouver que les ours de la Mofcovie & de Ta 
Lithuanie enlevent réellement des entants, aux- 
\ quels ils donnent l’éducation , font au rapport 
de toutes les perfonnes inftruites , des labiés 
grolîîeres & révoltantes. 

On a déjà fait observer que les orangs font 
aujourd’hui peu nombreux, & que cette difet- 
te de l’e'pece doit êire une eonléquence ou de 
leur infécondité naturelle , ou de la deftruélion 
qu’ils ont jadis efl'uyée de la paît de l’homme ~ 
ce dernier fentiment efl d’autant plus probable 
qu’ils paroilfent avoir été plus répandus dans la 
haute antiquité . où ils ont indubitablement 
donné lieu à la fupeiftition d’imaginer les Saty- 
res , les Silvains , les Pans , les Egipans , les 
Pannes, les Tityres, & les Sirenes, qui ne font 
que des orangs , tantôt embellis , tantôt défi- 
gurés par les idées des mythologues , des poè- 
tes , des fculpteurs , & des peintres , qui 
n’ayant eu qu’un modèle imaginaire, ont varié 
à l’infini dans leurs repréfematioiis : quelque- 
fois ils foâit ces animaux cornus , quelquefois 
ils retranchent ce caraélere , pour leur incrufter 
dans le front & les joues de greffes verrues i 


te aucune proti bérance au ventre, à caufe de fa façon 
de marcher à q>;atre pattes. Enfin , il reffembloit moins 
â un homme , qu’à un animal fauvage : il étoit, dit tuN 
pe , Tuiis , uvntT(frius , imperttrritus , & txfors omnis hu- 
manitatis.M. T, Ob. Med. L, IV. page 313. Amfierdam. 

l6ji 

Quoique nous ne doutons ni de l’exiftence de ce fau- ' 
vage , ni d’aucun des carafleres que l’obfervateur lui 
attribue , ii nous femble peu vrai-femblable qu’un enfant 
encore à la mamelle , perdu dans un bois , ait pu faifir 
des brebis fauvages pour les tetter , en admettantmêm» 
qu’il y eût eu des brebis fauvages dans fon voifiuage.. 
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OT> en voit de deilinés avec des pieds de che- ■■ 
vres , une peau couverte d’un poil rare, avec 
des oreilles longues , une queue courte , & les 
parties génitales du bouc : dans d’autres , l’en- 
trelas de ces traits monftrueux eft beaucoup 
adouci , au point qu’on rencontre des Faunes 
& des Satyres antiques qui ne font pas chevre- 
pieds , niais parfaitement taillés comme des 
hommes, hormis que l’oreille , au lieu d’avoir 
un ourlet rond ; fe 'termine un peu en pointe ^ 
fans former cependant une conque alongée & 
tubiforme. On en voit aulli qui n’ont ni la 
queue , ni la barbe entortillée , ni les verrues- 
dans la face ; mais l’applatilfement du nez eft. 
un caraélériftique imnuiable , que tous les fta- 
tuaires ont refpedié. 

L’invention de donner à ces animaux des: 
pieds de chevre n’eft pas de la plus haute anti- 
quité ; puifque fur des vafes Etrui'ques , peut- 
être antérieurs à la fondation de Rome , oit 
voit des Satyres très-remarquables qui n’ont 
rien qui les diftigue^ de la figure humaine ,, 
qu’une très-longue queue , fort velue (i) : je 
doute qu’on les retrouve dans des monuments, 
poftérieurs , repréfentés fous cette forme ; aufit; 
la mythologie fait-elle mention de ce change- 
ment , & l'attribue à la’ colere de Junon qui 
donna aux Satyres 'des pieds fourchus , & des: 
cornes recourbées , pour les châtier d’avoir 
mal gardé Bacchus. Le premier animal qui 
avoir fervi de prototype à toutes ces copies û. 
^ variées , ne portoit donc aucun des attributs 


(i) Voyez Recueil d" 4ntiquiiis.Etrufqutt- T. II. pUoch* 
ZXÛl & fuiyaatej , à Paris lyjé. 
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dont on l’a paré dans la fuite des temps î ce 
n’étoit donc qu’un orang-outang 5 & fi la fu- 
perftition n’avoit jamais fait d’autre mal que de 
lànélifter un tel animal , la terre n’auroit pas 
été tant de fois teinte du fang des feélaires. 

( Le culte des Faunes & des Satyres (l),dans 
la Grece & l’Italie , avoit tiré Ion origine de 
l’Egypte où l’on adoroit de temps immémorial 
le (i) cynocéphale, dont le principal mérite 
étoit , au rapport des Choëns , de naître cir- 
concis , ou P utôt de n’avoir point de frein au 


(l) Le mot vient , félon quelques étymolo- 

g'ftes , de fathar qui f^gnifie je cacher , être honteux ; ce 
cui ne renferme aucun fens raifonnable : il eft plus naturel 
«te faire dériver ce mot du Syrien 5'<ïtr//ir, qui fignifie un 
©rang ■ outang. Ifaïe dit que quand les ruines de Baby- 
lone feront remplies de dragons, les Saptirs viendront y 
exécuter une danfe en rond ih\ de Sacy rend ce faguir pur 
le mot François de Satyre.Lc même Ifaïe dit dans un au- 
tre endroit , que ce/ faguirs jeteront des cris Us uns aux- 
autres, en un lieu où s’ajfembleront les Sirenes fies Ono.- 
centaures , b les démons, 

fl) Effigies facrinîtet aurea cercopitheci , 

Dimidio magica refonant uhi Memmone chordee , 
Atque vêtus Thebe centum jacet obruta partis. 

Il y a beaucoup d’apparence que Juvenal afubfiitué le 
cercopithèque au cynocéphale, uniquement pour favori» 
ferle mettre de fon vers hexametre ; cependant, en exa- 
minant dahs différents cabinets d'antiquités, les figures 
Egyptiennes qui reptéfentent le linge facré , il m’a paru 

S ue les artiffes ont quelquefois employé les caraéleres 
U cercopiiheque, & quelquefois ceux du cynocéphale, 
c'eft-à-dire , du babouin qui a deux protubérances canne- 
lées aux deux côtés du nez. Ceux qui ont vu ce vilain 
animal vivant , le reconnoitront aifément dans plufieurs 
antiques Egyptiens. 
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prépuce , comme l’orang-outang n’en a effec- 
tivement pas , mais cette raifon pitoyable & 
tant d’autres dont parle fort au long Orus 
Apollon dans fes Hiéroglyphes déchifrés, n’étoient 
que de vains efforts pour pallier le Féticliifme , 
qui conftituoit la religion Egyptienne , & qui 
conftitue encore aujourd’hui le culte de tous 
les peuples groffiers & fauvages , où chacun 
déifie : par lui-même ou par fes prêtres, le pre- 
mier objet qui frappe vivement fon imagina- 
tion , & c’eft ainfi que la nature entière a été 
transformée en idole. Au refte , la lubricité 
des Satyres , leur goût pour le vin, & l’indé- 
pendance font des caractères réels , pris de 
î'orang , qui outre fon appétit véhément pour 
les femelles de l’efpece humaine , préféré les 
raifins mûrs, & les vins fans acide & fans ver- 
deur , à toute autre boiffon. Dès que les an- 
ciens introduifirent dans leur religion des 
demi-dieux fi libertins & fi luxurieux , il dut 
s’y trouver des hommes & des femmes d’un 
tempérament mélancolique , qui , opprelTés 
durant la nuit par le poids d’un fang épais ou 
d’une indigeftion , rêvèrent que les Faunes & 
les Satyres les violoient pendant leur fommeil ; 
& ce font ces fonges , que les Latins nom- 
moient Faunorum ludibria^ contre lefquels Pline 
confeille fagement la racine de la grande Péoi- 
ne. Telle efl l’origine des Incubes & des Suc- 
cubes dont parlent les Démonographes moder- 
nes , qui rapportent aux génies immondes ce 
que les anciens attribuoient à leurs Satyres 
& ce que les phyficiens n’attribuent ni aux uns 
ni aux autres. 

Ces folitaires mifanthropes & ignorants qui 
fe Cachèrent dans les rochers de l’Egypte pen- 
■dant les premiers fiecles du chriftiamfine , fu- 

B 6 
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rent apparemment auîfi tourmer>tés de ces vi- 
fions paniques ; puifqu’on trouve dans faint 
Jerome un dialogue entre un hermite de la 
Thébaïde & un Satyre. Je ne fuis pas furpris 
qu’un pere de l’éghfe qui s’étoit fait limer 
fes dents pour prononcer l’Hébreu , ait pa 
croire que les Satyres parloient , & qu’ils 
avoient des pieds de bouc & des cornes au 
front ; mais je m’étonne que faint Jerome 
faîle dire de fi grandes fottilës à fon Satyre y. 
pour réduire un laint qui fe piquoit d’ctre pliii. 
ipirituel que le Démon meme. 

Les habitants d’ApolIonie montrèrent aufii a 
Sylla un orang - autang , & voulurent lui , 
perfuader que cet animal favoit parler » mais 
qu’on ne le comprenoit pas , faute de favoir 
de quel idiome il fe fervoit : Sylla employa un 
grand nombre d’interpretes ; & l’orang , long- 
temps queftionné , répondit ce qu’on vouloit 
lui faire dire. Ce général Romain ne veilla pas 
de plus près lür le manege de ces interprètes que 
le comte Maurice de Nafiau , qui fe lailfa^trom- 
per au Bréfil, àpeu-prèsde la même façon, 
par des gens qui lui amenèrent un perroquet 
qui répondoit en Bréfilien à toutes les quelfions 
qu’on lui faifoit fur toutes fortes de matières: 
les fourbes adroits qui traduifirent les préten- 
dues réponfes de cet oifeau , répondirent pour 
lui , & le comte ne s’apperçut pas de cette 
tromperie : il acheta le perroquet fort cher , le 
ramena en Hollande , & il s’y trouva , dit le 
flievalier Temple , un éceléfiaftique trés-éclairé 
qui foutint , jufqu'à l’aticle de la mon , que cet 
animal étoit poffédé. 

Comme on a déjà publié plufieurs figures 
de l’orang- outang , on n’a pas jugé à propos 
de multipiiei: ici copies* d’un original tant 
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de fois dépeint : d’ailleurs les delTeins coloriés 
qu’on a bien voulu nous communiquer ne 
différent pas elfentiellement d’avec les eftampes 
qu’on voit dans \es glanures de Mr. Edward , & 
dans le tome XIV de Mr. de Buffon , de l’édi- 
tion in- 40. Il luffira donc pour l’intlruélion des 
lecteurs de leur indiquer les figures inlidelles , 
ëc qu’ils doivent rejeter comme des croquis , 
eftropiés ; tel eft le Satyre de Vhijioria anima-» 
hum de GelTner , gravé en bois , qui ne relTem- 
ble à rien , & fur-tout pas à un orang- outang. 
Celui de Bontius vaut mieux ; mats on y a oublié 
. les proportions , & le deffein original , en ve- 
nant de Batavia, avoit beaucoup fouffert.L’ orang 
femelle publié par Tulpe a été gravé par un 
habile homme , mais qui n’avoit jamais vu l’ori- 
ginal : Iç défaut le plus effentiel qu’il y ait dans 
cette figure , eft l’alongementexceffif de la levre 
fupérieure , & de toute la partie inférieure de- 
la face ; ce qui a fait foupçonner à bien des- 
perfonnes que cet animal n’etoit pas un vérita- 
ble orang. Le pongo vu à Londres en 1738 a. 
été grave , copié éc recopié difîérentes fois y 
mais la plus mauvaife figure qu’on en ait , fe 
trouve dans Ytuftoire générale des voyages de 
l’édition Hollandoife in-q*. Enfin il faut reje- 
ter les deffeins du quojou verou & de l’orang: 
qu’on a inférés dans le Syfiême de la Nature da- 
Mr.'Linneus in-folio. 


» 
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SECTION III. 

Des Hermaphrodites de la Floride. 

Toutes les anciennes relations de la Floride 
difent que cette province de l’Amérique fep- 
tentrionale abondoit , au temps de la décou-* 
verte , en hermaphrodites , qu’on y condam- 
noit à la fervitude chez un peuple libre & am- 
bulant. Ce fait , fuppofé comme vrai feroic 
d’autant plus remarquable , d’autant plus fur- 
prenant , qu’on a oblervé la même fineularité 
dans le Moçoliftan , cette partie de l’ancien 
continent qui par fa pofition correfpond à peu- 
près à la Floride fous les mêmes parallèles. 
Comme aux Indes orientales le plus horrible 
defpotifme a flétri la nature entière , & que 
tous les êtres y naiffent cfclaves , on ne fauroit 
affirmer que la condition des Andregynes y foir 

f ûre que celle des autres hommes -, on fait feu- 
ement qu’on y a pour eux de l’averfion , 8c 
qu’à caufe de leur grand nombre on les a con- 
traints àfefervir de marques diflinélives , com- 
me de porter un turban , ou une autre coi^re 
d’homme fur des habits de femme , l’expénen- 
ce ayant appris aux peuplesles plus grofliers que 
le (exe féminin prédomine pre'que toujours 
dans les hermaphrodites les moins manqués ; 
ou les plus achevés en apparence. 

En fuppofant encore une fois, que les pre- 
miers hiftoriens de l’Amérique ne fe font pas 
trompés , il cft certain que l’on ne fauroit 
acculer le hazard feul d’avoir multiplié ces 
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créatures défeftueufes dans les parties refpeén- 
ves du nouveau & de l’ancien continent : il en 
faudroit donc chercher la raifon dans le climat, 
où doivent exilter les caufes des vices & des 
perfeéHons de tous les animaux en général. Il 
eft fûr que les pays chauds fourniffent plus 
fouvent des hermaphrodites que les régions 
froides ; & il en naît peut-être plus , en un 
an , aux environs de Surate , que dans toute 
la Suede en un demi-fiecle ; il s’en faut déjà 
de beaucoup qu’ils foient aufli fréquents en 
France qu’en Ffpagne ; ou au Sud de Tltalie. 
Il y a , à la vérité , une différence notable entre 
la température du Mogoliftan & celle de la 
Floride auftrale , où l’on ne reffent pas , en 
été , une chaleur comparable à celle qu’on 
éprouve à Dely en automne ; mais les climats 
contiennent d’autres caufès aéhves que celles 
que nous y appercevrons. Au refte , la féche- 
reffe , ou l’humidité de l’athmofphere & du 
fol , le froid ou le chaud , dont nous connoif- 
fons mieux les effets fur les corps organiques 
peuvent fuffire pour expliquer une grande mul- 
tiplicité de phénomènes : les aliments ont auffi 
fur ces corps une influence très-fenfible ; l’ort 
conçoit aifément que la fubftance nourricière 
plus ou moins perfectionnée du terrain , de fes 
fels , de fon expofition , de - fa latitude , des 
eaux qui l’arrofent , de fa culture qui en puri- 
fiant les fucs des végétaux les rend plus propres 
à être convertis en chyle. Enfin, il y a à cet 
égard une infinité de gradations & de nuanees 
qu’un habile naturalifte tâche de faifir ; pendant 
que le commun des hommes n’éprouve que les 
effets de ces caufes dont il ignore l’aélion , & 
obéit toujours à des refforts dont il ne foupçonne 
point la polUbiiité. 
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Pour ce qui concerne la multiplication des 
hermaphrodites , il fuffit de dire qu’on a re- 
connu , par des obfervations très - anciennes 
& très-fûies , que dans quelques contrées , 
fituées entre le trentième degré de latitude 
nord & l’équateur , les parties fexuelles des 
femmes , telles que le clitoris & les nymphes, 
font plus épanchées que dans les autres pays, 
du monde ; aulTi y a-t-on eu recours à l’exci- 
Jion , qui , fi l’on vouloir la pratiquer en Eu- 
rope , l’eroit une opération fouvent mortelle 
& toujours périlleuie ; vu que la circoncifion 
des hommes n’eft pas exempte de dangers dans- 
les régions les plus feptentrionales. Cet épan- 
chement défordonné des parties naturelles , 
occafionné par la chaleur du climat qui relâche 
toutes les fibres’, peut facilement entraîner 
des configurations bizarres qui lemblent annon- 
cer réellement une confufion de fexes , & de 
doubles organes ; mais ce n’etl que le dehors, 
qui fairilluuon , & ce qu’on nomme un rmirc— 
gyne n’eft à la rigueur qu’un fujet qui a quel- 
que figne , quelque apparence d’hermaphro— 
ditifine , fans en avoir les facultés , & qui eft 
ordinairement infécond , & fouvent ,méme 
incapable d’ufer d’un fexe ou de l’autre ; de- 
forte qu’il lui eft également interdit de fertilifoc 
comme mâle , & de concevoir comme femel- 
le : plus les deux fexes font apparents , plus la 
monftruofité eft radicale , & la ftérilite cer- 
taine. 

11 ne f^ut néanmoins pas préfumer qu’il ait 
été au-delfus des forces de la nature de former 
des hermaphrodites accomplis & réels , qui 
peuvent par un double emploi engendrer & 
concevoir , & concevoir même fans aucune 
copulation préalable 3 mais elle a réferv^ ceÿ.- 

I 
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merveilles pour le régné végétal , où les fleurs 
auxquelles les deux fexes ont été refùfés font 
fans comparaifon plus rares que les fleurs 
douées d’étamines & de piftils dans une même 
corolle (i). La nature a encore accordé ce pré- 
tendu avantage a quelques claffes d’infeéles , à 


(i) En faifant quelqu« rechercVies fur le fexedes plan- 
tes , il m’a paru que fur 1133 efpçces géaériques à fleurs 
hermaphrodites, on ne trouve que 12} efpeces dont les 
fleurs foient mâles ou femelles fur une même tige , feule- 
ment 48 efpeçes génériques dont les fleurs féminines 
foient fiipportces fur une tige particulière , & les fleurs 
mafculines fur une autre tige particulière. Il y a donc, 
fuivant ce calcul , dans le régné végétal , entre le nombre 
des hermaphrodites & celui des fleurs à fexe fimple,une 
proportion comme de 100 à 1000 } & peut-être le petit 
nombre conftitue-t-il les végétaux les plus parfaits ; puif- 
qu’ils fe rapprochent davantage du régné animal , où les 
^efpeces hermaphrodites font auîfl les plus imparfaites, 
parce qu’elles fe rapprochent davantage des végétaux, 
ou des Zoopliytes ; auflt M. L’nneus compte-t-il les 
limaçons entre les véritables Zoophytes, & l’on ne peut 
gueres donner d’autre nom à ces vers'à coquillage qui 
font également pourvus des deux fexes. 

Il réfulte de ces obfervations combinées , que l’herma- 
phroditifme , loin d’être une faculté fupérieure d’un être 
excellemment organiié , eft au contraire un très-grand 
degré d’imperfeéfton , puifqu’îl ne fe rencontre que dans 
les planta & dans les infecta les plus voifiiis des 
plantes. 

Si les hommes devenoient tout-à-coup ce que Platon 
dit qu’ils ont été , s’ils devenoient de vrais androgynes , 
cette métamôrphofe feroit une dégénération qui, endé- 
truifant les rapports & les paflions, éteindroit tous les 
fentiments dans tous les cce^^rs. Sans defirs , fans befoins, 
ils feroient des végétaux : ils feroient bien éloignés d’être 
ce qu’ils font, s’ils ne cûnnoilToient plus ni les biens, ni 
les maux de l’amour; 

Qjiod ^rocul dnobijfiaSat Fortuna guhernanu 
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des vers renfermés dans des coquillages ^ dont 
l’émail diapré n’étonne pas tant les obfèrvateurs 
que les fingulieres propriétés des animaux qui 
y habitent ; les limaçons ont auiïl de doubles 
organes , & l’ufage qu’ils en font , eft ample- 
ment décrit dans les conchyliolugies. On con- 
nôît une forte de moucherons en qui les degrés 
de rherm^hroditifme paroiffent être pouffes 
' prefque auffi loin que dans les végétaux ; puif- 
qu’ils produifent ^ fans accouplement , des gé- 
nérations qui en repi-oduifent d’autres qui n’ont- 
eu ni peres ni a 'eux , ou fi l’on veut , ni meres 
ni ancêtres. Mais te n’eft que dans les ovipa- 
res qu’on rencontre ce phénomène : car dans 
le genre humain & dans toutes les el’ptces vi- 
vipares fans exception , où la pu.ffance géné- 
ratrice a été primitivement diviiée , repartie , 
& confiée à deux fujets , il ne peur jamais arri- 
ver qu’elle fe fmpiifie & fe combine en un 
feul ; & c’efl peut- tue là l’unique lot que la 
nature n’a pas tran^grellée depuis que les phy- 
ficitns obfervent fa marche. 

Enfin , preique tous les hermaphrodites ne 
font que des filles en ut les organes du fexe, 
en excédant les bornes ordinaires , fe font trop 
développées ; & cette extenfion , qui fë mani- 
fefte dès la naiflànce , loin de dil'paroître ou 
de diminuer , croît & augmente avec l’âge ; 
pendant que le contraire arrive fouvent dans 
les garçons dont les marques viriles font reftées 
cachées jufqu’à fadolelcencc : ce défaut fe cor- 
rige ordinairement , parce que la force du 
tempérament cxpulfe les parties qui doivent 
natureliement faillir ; mais elle ne peut com- 
pr.mer celles qui faillent contre l’ordre habi- 
tuel. Pour comprendre comment cet excès des 
organes iémiinins peut occafionner des confi- 
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gurations fi trompcufes qu’elles copient , pour 
ainfi dire , les qualités du mâle , il faut obfer- 
ver que malgré la diftance très- réelle des fexes, 
la conftruftion des parties fexuelles ne différé 
pas tant qu’on fe l’imagine communément ; ce 
qui eft très-frappant dans les foetus femelles , 
dont la plupart portent jufqu’à l’âge de trois 
mois des fignes de mafculinité fi peu équivo- 
ques qu’on ne peut que très- difficilement le& 
reconnoître ( i ) : les anatomiftes même s’y 
laifTent tromper , dit M. Ferrien , fi célébré 
par les connoiffances qu’il a acquifes , qu’on l’a 
confulté fur le fexe ambigu d’un enfant aîné 
d’une illuft-e famille , dans un royaume étran- 
ger , la fortune *& les deftins de cet individu 


(i'^ Ruifch décrit auffi un fœtus femelle dont-il dit ^ 
Jxtum J'cquioris fexus , trium circiter menfii.m .um dimidio, 
mcmhrana amnio inclufum , in qu» ohfcrvandum , clitori- 
dem tanta ejfe magnituiinU ut pineni exiltm intcrpcttes 
reprafentct. Tkefaur.ll. VI p. qS. 

Ce faits feroient foupç >nner que ce ri’eft que vers le 
fluatrieme mois , que la nature décide du fort & du fexe 
du foetus , & qu’elle en fait alors , à fon gré, un mâle 
ou une femelle; fi l’on n’étoit contraint d’avouer que la 
matrice étoit déjà ébau.hée dans le fein de l’embryon 
féminin : fon fexe eft , par conféquent , déterminé long- 
temps avant le je. mois. Aurefte, la grandeur du clitoris 
ne conftituepas feule ce que nous nommons un androgy- 
ne : cette partie peut devenir exceffive , fans qu’il en 
réfulte un défaut d’organifation. Les anciens croyoient 
que les femmes qui ont YOefirum Veneris démefurée, 
étoiertfans comparaiion plus voiiiptueuresque les autres; 
& ils fuopofoient qu’il étoit toujours tel dins celles qu’ils 
nommoient Fricanices & Trihades ; on ne connoit pas de 
fait plus fingulier par rapport à cet'e efpece de femmes 
que ce^ui qu’on trouve dans les Ohfcrvations dt Tulpe, 
Lib. III, cap, XXXV- page ajg Amjicrdam ^ tCjz, Ed. 
nova. 


DîgiTized by Google 



*# 


. 44 . -R echerches pkilofopkiquts 

ont dépendu de cette décilion , ainfi que le fort 
de fon frere puîné , relativement à la luccefTior» 
paternelle. 

Ce n’eft proprement que la matrice qu’on 
peut nommer le véritable caratlere diftinclil:’ 
du fexe ; encore préfume-t-on que ce vifcere 
eft repréfenté , dans l’homme, par le fcroton , 
tout le refte de l’appareil des vaiifeaux fpenna- 
liques étant parfaitement femblable dans l’un & 
l’autre fexe. 

L’énormité du clitoris trop alongé peut donc 
tellement contrefaire les parties génitales du 
mâle ; qu’il ne faut pas tant s’étonner fi l’on a 
vu deux tribunaux de Frai\ce déclarer un 
même hermaphrodite homme àTouloufe , & 
femme à Paris , où l’on a , pour l’ordinaire , 
de meilleurs anatomiftes que dans les provin- 
ces , & auffi quelquefois des juges plus éclai- 
rés ; on a eu un exemple encore plus fingulier 
dans la perfor ne de Grand- Jean , qui , après 
avoir été baptifé à Grenoble comme fille , s’eil 
marié à Chambéry comme garçon , & qui a 
été reconnu femme à Pai'is , où fon mariage à 
été déclaré nul. 

Plus le clitoris eft prolongé dans les femmes 
& plus il leur naît de poil follet au menton 
à la levre fupérieure ; & voilà pourquoi les 
hermaphrodites , quoique elfemiellement femel- 
les , ont tous de ta barbe tant en Lurope qu’en 
Afie ; mais dans la Floride ils n’en avoient 
point , dit on , parce que les hommes eux- 
mêmes en manquoient. Il feroit diificüe de 
découvrir quel rapport il peut y avoir entre 
l’épanchement de Veejirum veneris , & ta végé- 
tation de la barbe ; pui!que aucun naturalifte y 
que je fâche , n’a jamais fait cette obfervation : 
en a été , par conféquent , bien éloigné d’ex- 
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pUquer un fait dont on ne s’étoit ni apperçu 
ni douté.Cependant le duvet du menton s’épaif- 
fu même dans les femmes âgées , à mefure que 
le clitoris croît & fe roidit avec les années ; 
aufli quelques matrones font- elles difparoître 
cette difformité de la vieillelTe par les artifices 
de la toilette. 

On fait que les enfants qu’on châtre , foit 
qu’on leur retranche les tefticules , foit qu’on 
les écrafe a^ec un bâton fendu , fans ouvrir le 
fcroton , n’acquierent jantSis de la barbe en 
aucun âge ; & cette fécondé obfervation peut 
réfléchir quelque jour fur le rapport dont on 
vient de parler ; car on n’éclaircira peut-être 
jamais entièrement les caufes de la corref- 
pondance qu’entretiennent les organes de la 
génération avec les organes de voix & les au- . 
très parties de la tête , pendant que ces caufes 
agiflent avec tant de force que les chevreuils & 
les cerfs qu’on coupe avant la première pouffée 
des cornes , n’en gagnent pas ; & fi l’on exé- 
cute la caftration au moment même que les 
cornes ont déjà commencé à végéter ; la croif- 
fance du bois s’arrête tout- à-coup , ne fe ra- 
mifie point -y. & l’on voit fouvent venir en fa 
place deux houppes de cheveux , ou de poils 
durs , rigides , entortillés , & qui refferablent 
à un entrelas de fibres corneufes (i). 


(i) Ce phénomène n’a pas lieu dans les animaux à 
cornes creufes , permanentes; puifque loin de tomber 
dans les jeunes bœufs, elles croitient plus que dans les 
taureaux, parce qu’eJles ne tirent pas leur nourriture 
delà nême façon que les bols du cerf, qii ne font pas 
emboicés dans l’os du crâne, Si dont la fabltanceeft toute 
autre. 
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Il faut donc fuppofer que dans ces animaux 
eunuques tout le fyfteme nerveux fe relâche , 
perd la cohéfion ,& tombe comme en défail- 
lance , faute d’être nourri & arrofé par le fuc 
féminal fuififamment élaboré. Le ton de la 
voix , devenu plus aigu par la violence de cette 
opération , indique encore qu’elle diminue le 
•jeu tSc l’élafticité du poulmon , aifoiblit les ru- 
bans de la glotte , & rétrécit la circonférence 
du Larinx ; & comme l’ouverture*.de ce con- 
duit eft très-peu dbnfidérable dans les corps , 
ils perdent prefque entièrement la voix lorf- 
qu’on les chaponne. 

Les hermaphrodites font des monftres , lors 
même que l’on donne à ce terme la fignification 
la plus abfoluc , parce qu’ils s’écartent de 
la configuration de leur efpece dans des 
parties principales ; & l’on dit que c’eft fous 
ce prétexte qu’on les étoufibit à Rome , félon 
un ancien édit de Romulus qui ordonnoit 
la mort des monllres : on ajoute que cette 
loi y ainfi que toutes les leix Italiques , étoit 
originaire de la Grece , ou l’on malTacroit 
non-feulement les androgynes , mais aufii les 


Quant à l’hermapbfoditifme dans les animaux , nous ' 
obferverons , en paffant , qu’il n’y a aucune efpece où 
il foit plus fréquent que dans les vaches , qui font très- 
fujettes à engendrer des montres , ou par furabondan- 
ce , ou par défaut , ou par cohéfion. Les vaches qu’on 
nomme hermaphrodites, ou celles dont les parties gé- 
nitales mal cunftituées entraînent la ftérilité, font fort 
communes en Hollande , où l’on laiC grand cas de leur 
chair. 

Parmi les lapines & les hafes , on en trouve qui ont le 
clitoris fi énorme que l’on a long-temps foupçonné que 
tous les lapins étoient de vrais hemaphrqtlites accom- 
plis i mais c’efi une erreur. 
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enfants nés contrefaits , par une égale injuftice 
à l’égard des uns & des autres. On ne fauroit 
découvrir les fourees de l’affreux préjugé qui 
a pu infpirer à un homme d’égorger fon fem- 
blable , parce qu’il avoir la colonne vertébrale 
faite en angle obtus , ou le clitoris irrégulier , 
ii l’on ne concevoir que la néceffité a pu diéler 
de pareils décrets à des peuples fauvages qui , 
fans agriculture comme fans induftrie , avoienc 
peine a fubfifter dans un terrain ingrat, & qui fe 
débarraflbient de ceux à qui le defaut de leurs 
membres ôtoit la reflburce de pouvoir fe noui-'- 
rir : ces pratiques de la vie agrcfte & de la 
vieille nature auront été tranfportées & confa’- 
crées dans les premières fociétés , avec les au- 
tres erreurs politiques. 

En faifant des recherches plus précifes , je 
n’ai pu trouver aucune loi exprell’e qui con- 
damnât , chez les Romains , les hermaphro- 
dites à la mort, pendant les guerres Puniques , 
temps auxquels la plus grande crainte allum.a 
la plus grand fuperftition dans les erprits conf- 
ternés, il naquit en Italie trois androgynes qu’on 
dénonça comme des prodiges au college des 
pontifes; Tite-Live ne dit rien du fort des deux 
premiers ; mais il s’étend fort au long fur le 
troifieme , dénoncé fous le confulat de C. Ciau- 
dius Néron , & de Marcus- Livius : on fit venir 
des Arufpices Etrufques pour les confulter fur 
les fignes de cette nailfance. Ces charlatans ré- 
pondirent que c’étoit un prodige immonde & 
funefte , & conclurent que pour l’expier U 
falloir d’abord exiler cet hermaphrodite de la 
campagne de Rome , & eniüite le noyer à une 
grande diftancede la côte (i). Ce décret atroce 


(i) sinutjfx naium ambiguo inter marem & fitnünamfexu 
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& infenfé fut mis en exécution : on renferma 
i’enfant dans un coffre , qu’on embarqua , & 
qu’on jeta à la mer quand le vaifTcau fut avan- 
cé. Cet événement femble prouver qu’il n’y avoit 
alors à Rome aucune loi particulière qui févif- 
foit contre les androgynes ; puifqu'on fit venir 
des étrangers pour les confulter lür un cas qui 
n’eût exigé aucun éclairciflement , fi le légifla- 
teur eût prononcé préalablement ; & alors ce 
prétendu délit n’eût pas été du r effort du col- 
lege pontifical , mais de la compétence du pré- 
teur ou des confuls. 

Je ne fais fi l’on peut citeir encore d’autres 
-exemples d’ androgynes mis à mort par les an- 
ciens Romains ; mais je fuis très- porté à croire 
qu’ils ont été plutôt exterminés par le fanatifme 
que par la loi : car l’édit attribué à Romulus , 
& qui condamnoit indiftinéiement tous les 
monftres à périr, manque d’authenticité, vu 
que le code d’où on l’a extrait , contient des 
réglements trop bizarres , trop finguliers pour 
avoir été di(5iés par un chef de brigands atrou- 
pés (I). 


înfanttm , quas yulgus ( ut pUraque facîliort ad duplicanda 

rtrba Grxco fermone ) androgynos appellat 

Libcratas fuperftitione mentes turbavit rurfus nunciatum. 
Furfinone infantem natum effe quadrimo- parem , nec magni- 
■tudine tam mirandum f quam quod is quoque , ut Sinutffx 
biennio ante,incertusmasan fitminae]fet, natus erat Id 
veto aru/pices ex Etruria acciti ftedum ac turpe prodigium 
dixere : extorrem agro Romano p ocul terrx contaRu alto 
mergendum , vivum in arcam condidere , proveRum que in 
mare projectrunt, Ti(. Liv. lib. XXI, page 45} &4;2, 
Tome 11 : Elzevir. itfic 

(i) Opmeier dit qu’en creufnnt aux environs du Capi- 
tole, on a déterré une table de bronze fur laquelle étoient 
écrites vingt-deux loix attribuées à Romulus j & ce font 

Dans 
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*Dans les fiecles d’ignorance qui ont fuivi la 
■> décadence de l’empire Romain , la religion 
chrétienne a;quelquet'ois employé, contrô les 
î hermaphrodites , l’anathême oc quelquefois 
l’exorcifme , avec autant de raifon que de luccès: 
il eft vrai que la primitive ,églile n’a gueres 
mieux traité les eunuques , à qui on délendoit 
l’entrée des temples , où ils Ibnt aujourd’hui 
^employés pour la nuifique ; mais elle a eu rai- 
fon de s’oppofer.de tout fon -pouvoir aux pro- 
grès d’une certaine engeance d hérétiques qui , 
.en interprétant à la lettre quelques paflages 
obfcurs de l’évangile , ne fe contentoient pas 
de fe châtrer eux-mêmes, mais qui , par une 
fureur très-dangereufe au repos public , pré- 
tendoient châtrer tous ceux qui leur tomboient 
entre les mains : ce (ont ces fcélérats mélanco- 
liques à qui l’hiftoire écclefiaftique donne le 
nom à'OrigéniJics. 

Il lemble que prefque tous les peuples du 
monde ont eu de l’averfion pour les nerma- 
phrodites , fans qu’on puilTe en alléguer le mo- 
tif : en fuppofant que ces créatures , piéien- 


ce$ préceptes , qui peuvent fe combiner en vingt , que 
quelques écrivains nomment U double. dictLof^ue Ro^ 

■ malus. L’art. XV dit, Monfiruofos partus quifqut , fine 
fraude , cxdUo : & c’eft de cette loi qu’il ell.quellion , & 
gui femble condamner en effet les androgynes à la mort» 
L’art. IX dit , Deorum fabulas ne credunto , Sc l’art. X » 
Deos peregrinos prêter FAUNUM ne colunto. Ces deux 
dernieres lanéfions fuffifent , me paroit-il , pour démon-, 
trer que tout ce prétendu code eft apocryphe ÿ puifquele 
Polythéjifme étoit établi avant le régné de Numa:.& 
Faune ne femble jamais avoir été adoré par les Romains 
xomme une grande Divisité , il étoit entre le vulgaire def 
dieux. 

Tome IL Q 
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^6 Recherches philo fophlques 
^ues doubles , tuifent en état de jouir d’elfe*- 
mômes , félon la vaine opinion du vulgaire , 
•cela fufiiroit-il pour les haïr ? ou les haVroit- 
on par envie ? 11 faut plutôt croire que l’anti- 
pathie vient des traits de la phyfionomie , qui 
eft ordinairement peu gracieuie dans ces êtres 
mal conftitués : on fait jufqu’à quel point la 
configuration des parties génitales fe retrace 
fur le vifage , & influe , comme on l’a dit , lur 
le refie de l’économie animale. 

. On conferve à Rome une figure de marbre 
antique, repréfentant un hermaphrodite cou- 
ché , qui , quoique reflaurée par le chevalier 
Bernin , d’une façon louche & abfolument 
contraire au coftume des Romains (i) , laifle 
encore entrevoir les ruines d’une belle ftatue ; 
mais on peut douter qu’elle ait été copiée fur 
tin fujet vivant , & qu’il y ait eu un andro- 
cyne fi bien réuffi , fi parfait dans la nature. Le 
Itatuaire , en voulant produire un compofé 
'voluptueux , fl l’on peut parler de la forte , aura 
travaillé d’imagination , en réuniffant fous Ion 
cifeau des traits empruntés de ce que les deux 
fexes , dans la fleur de l’âge & dans la vigueur 
des paillons , offrent de plus animé ik de plus 
féduilânt ; quoique le bon goût , aulfi févere 


(i) Le chevalier Bernin a couché cette ftatue fur un* 
}>linthe formée en matelas picqués en carreaux, & a fait 
pafter un pan de draperie fur l’une des jambes de la figu- 
re, pour couvrir la reftauration faite dans cet endroit, 
•ù^il a ajouté un nouveau pied. Les parties fexuelles de 
cet hermaphrodite font peu exprimées , & fon attitude 
les cache encore davantage. Le comte de Caylus fait 
Inention d’une autre ftatue antique qui repréfente auflS 
ùn androgyne ^ mais elle n’eft pas fi célébré que celle d* 
?.ome. 


fur les Américains. 5 1 

•que le génie des arciftes eft hardi , n’autorife 

f )as ces produélions combinées , qui malgré 
eur degré de perfeéHon apparente, n’en lont 
pas moins des beautés monftrueufes. 

Je n’ignore point que Pline dit que les her- 
maphrodites etoient , de fon temps , très-re- 
cherchés , & qu’on les comptoir entre les déli- 
ces & les derniers rathnemems du luxe (i). 

. D’où l’on peut juger jufqu’à quel point les 
débauches les plus effrénées avoient , après les 
régnés des Tibere & des Néron , perverti les 
mœurs , en étouffant les derniers germes de la 
•liberté & de la pudeur , parce que le defpotif- 
me eft ennemi de toute vertu , & l’efclavage 
incapable de tout fentiment honnête. 


— - - 0 pater urhis 1 

• Unde nefas tantum Latiis pajiorihus ? undt 
Hac tetigit ,, Gradive , tuos urtica nepotes ?. 

Que des hommes livrés à des vices pres- 
que incroyables aient careflé des monftres pouc 
fatisfaire des goûts bizarres , cela eft poffibie i 
mais il ne s’enfuit nullement que du temps de 
Pline les prétendus hermaphrodites étoienr plus 
.accomplis & plus gracieux que ceux que les 
.anatomiftes ont fucceffivement décrits de nos 
jours , & qu’ils nous dépeignent comme des 
fujets d’un extérieur révoltant.' Celui qu’on 


(l) Gignuntur & utriupjuefexur f quos hermaphroditos 
potamus , oLim A ndrogynos vocatos , v in predigiis habi^ 
tas , um( mç in dtlieitj, HijU Nat. Lit. y II. cap, , 

C a 
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Recherches pî ilofcphiqves 
«nonfra à Paiis en 1751 , avoir la voix grave , 
3 a phyfionomie efFrorwe &: impudente, la dé- 
marche d’un homme ; il avoir -beaucoup de poil 
fur tout le corps , qui étoit décharné ainfi que 
3 a poitrine , où rien n’annoncoit une gorge 
«ailfante ; il n’éprouvoit aucun écoulement pSr 
riodique. Enfin , c’étoit une fille âgée de feize 
ans , & très-hideufe , foit qu’elle prit les vête- 
ments de l’un ou de l’autre fexe qu’elle s’arro- 
geoit tous deux , quoiqu’elle n’en eût aucun 
en état de concevoir , ou de preeréer , & elle 
étoit , malgré (a fur-abondance fuppofée de Tes 
organes générateurs , condamnée à la ftérilité , 
ne pouvant faire aucun ufage des parties viriles 
dont elle paroiffoit ptourvue , à eau Ce d’un dou- 
ble ligmient qui les empêchoit de fe relever ^ 
quoiqu’elles fiifTent d’ailleurs fufceptibles d’érec- 
tion. L’hermaphrodite Negre qu’on a fait voir à 
Londres , il y a quelques années , nedifféroi^ 
point de celui dont on vient de parler, finon 
que la nuance de fon teint couleur de fuie 
ajoutoit beaucoup à fa laideur. Plus l’hermaphro- 
ditifme paroît donc décidé , & plus l’individu 
en qui il fe rencontre , doit il fembler mpnf- 
trueux , & par conféquent défiguré. 

. Après ccrexpofé , qui peut donner une notion 
fatisiaifaote de la nature des Androgines & de 
leur qualités, il faut reprendre l’article de la 
Fjoride où les premières relations difent que 
ces perfonnes étoient fort fréquentes : ces rela- 
tions affurent qu’on les y contraignoit à porter 
des habits de femmes qu’on ne leur permettoit 
point de fe couper les cheveux , qu’on leç 
jorçoit â voiturér les bagages & les vivres lors- 
que la horde alloit en courfe , ou à la guerre ; 
qu’on les chargeoit de boucaner la chair du 
gibier , 6 c d’exprimer le fuc du mays pour Ja 
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Doiffon des guerriers ; qu’on leur faifoit foigner 
îes blelTés , & tirer, les morts de la mélée : en 
Bn mot, qu’on avoit tellement aggravé. e joug 
de leur efclavage qu’on s’en fervoit , comme on 
fe fert ailleurs de bœufs & de chevaux , pour 
les plits durs travaux & les plus vils befoinis 

Nous n’avons juiqu’à préfent parlé de ce phé- 
nomène que dans la fuppofition qu’il a éré bien 
obfervé ; car fi l’on- Conlulte les voyageurs plus 
nrodernes , on les voit rejeter tous ces taies , 
Sc accufêr les écrivains du feizieme fiecle de 
i’être trompés fans réferve. 11 n’eft pas facile de 
démêler la vérité au milieu de ces contcllations 
de différents témoins dont les rapports varient 
du tout au tout , & dont tes continuelles con^ 
tradiéHons auroieht pu poulTer notre patience 
à bout , fi , en entreprenant ces recherches fur 
Phïftoire naturelle des Américains , nous n’a- 
vions prévu les difficultés qu’on auroit à y 
effuyer , fi l’on ne' s’étoit réfigné d’avance a 
entrer dans tous les détails & toutes les difeuf- 
fions que' des fentinients fi oppofés fur de mê- 
mes faits exigent néceflairement de celui qui, 
après avoir défefpéré de découvrir la vérité , 
cherche le plus grand degré de probabilité 
poffible; 


( O Ahundat Floridia hermaphroditis , quorum fervili 
»pera mancipiorum jumtntorumqitc loco utuntur incolce', 
Hiji. lndi(Z Occid. Lih. 1. p. 163. Aut. Jafp. d'Ens. Ce 

Î >a(Tage a été copié par un grand nombre d’écrivains i 
’abbe Lambert, dans fon Hifi. de tous lesjieuples , parle 
de l’exiftence des hermaphrodites de la Floride comme 
d’un fait indubitable : le géographe Robbe ne la révo- 
que point en doute, non plus que Dapper dans fa Deje^ 
du nouveau monde, ' ' 
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Les reLteurs modernes conviennent qu*bit 
a trouvé , & qu’on trouve encore dans la Floride, 
dans la Louifiane qui y eft limitrophe , chez les 
Illinois & les Sioux , un grand nombre d’hom- 
mes habillés en femmes ; ils conviennent que 
ces perfonnes travefties font réellement efcla- 
ves , qu’eUes ne fe marient jamais , & qu’on 
leur impofe tous les fardeaux dont on a déjà fait 
l’énumérarion ; mais cette coutume inouïe de 
déguifer des hommes & de les tyrannifer eft , 
à mon avis , audi furprenante dans l’ordre 
moral , que la quantité d’hermaphrodites dans 
l’ordre phyfique. 

Le pere Lafiteau, qui exphquoit tous les 
ufages , comme le pere KircKer déchiffroit tous 
les i.iéroglyphes , eft le premier qui ait ouver- 
tement nie l’exiftence des androgynes Améri- 
cains , & il s’eft permis à cette occafion le rai- 
fonnement le plus étrange du monde. On fait, 
dit- il, que les prêtres de Cybele s’habilloient 
e 1 femmes , ainfi que les facrificateurs de 
Vénus Uranie : or, comme lesCariens ont indu- 
bitablement peuplé les ifies Caraïbes, il eft 
très- certain qu’ils ont amené .avec eux en Amé- 
rique le culte de la déeli'e adorée en Phi^’gie j 
car après tout, la Carie & la Phrygie n’etoient 
point des pays fort éloignés les uns des autresj 
il eft très certain encore que ces Afiatiques , 
d’abord établis dans les Antilles , ont padé , 
dans la fuite , au continent , & qu’ils ont ré- 
pandu leur religion dans la Floride ; & voilà 
pourquoi on a rencontré , parmi les peuples 
de cette partie du nouveau monde ,tant d’hom- 
mes habillés en femmes , que, des voyageurs 
qui ignoroient à la fois la liturgie des Anciens 
& l’hiftoire de leurs voyages & de leurs émi- 
grations , ont pris pour des hermaphrodites j 
niais c’étoient des prêtres. 
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truand on s’effbrceroit d’imaginer une ex-^ 
jfdicjtion moins vrai-feinblable,ou plus abfurde, 
ïm plus ridicule , il ne feroit pas pofllble d’y 
réuffir , & je doute que ce rêve de Lafiteau 
mérite une réfutation férieule : car enfin ces 
hommes traveftis ne faifoient , chez les Flori- 
des , aucune fonfUon facerdotale ; ils ne fe tnê- 
loient ni des Idoles ni des autels, deffervis uni- 
quement par les Javas , qui font les véritables 
prêtres de la Floride ; & ces Javas ne portent 
pas les vêtements d’un fexe diftérenç du leur , 
& la déelfe de Prygie leur eft aufli inconnue 
que le dieu Rubigo. 

Si Lafiteau avoit efFeéHvement étudié , com^ 
me il le prétend , la liturgie des anciens , il 
n’auroit pu ignorer que \es Galles, ou les prê- 
treside Cybele , étoient tous châtrés en l’hon- 
neur d’Atis,&r que les Américains dont il s’agit, 
n’ont garde de fe faire une opération de cette 
force. D’ailleurs le voyage des Cariens aux ifles 
Caraïbes n’a pu venir dans l’efprit que d’un écri- 
vain qui fans refpeél pour la vérité , & pour 
la vrai-femblance , prodiguoit à chaque page 
les paradoxes & les fables les plus mal adroite- 
ment imaginées. Le nom de Venus Uranie n’a 
jamais été prononcé par les barbares du nou- 
veau monde ; & les Galles n’ont jamais été 
polfédés de la manie d’aller au delà des mers, 
pour contraindre qui que ce foit à adorer 
Cybele. 

Cbarlevoix , qui n’a pu fe difpenfer d’aban- 
donner en partie les opinions de fon confrère , 
qu’il ofe nommer un homme doéle, n’a pas 
été plus heureux dans fes propres conjectures ; 
au moins r ft-il difficile de fe contenter de ce 
qu’il a écrit à ce fujet dans fon ftyle milfionnai- 
re, „ On voyoit , dit-il*, chez les Illinois , des 

■ C 5 
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,, hommes qui n’avoient pas honte de prendre 
,, l’habiliement des femmes , & de s’affujettir 
„ à toutes les fondions propres au fexe , d’où 
5 , il s’enfuivoh une corruption inexprimable : 
„ on a prétendu que cet ufage venoit de je ne 
fais quel principe de religion ; mais cette reli- 
,, gion avoit , comme bien d’autres, pris fa 
,, naiffance dans la corruption du cœur ; ou fi 
y, l'ufage dont nous parlons , avoit commencé 
,, par l’efprir , il a fini par la chair. Ces effe- 
„ minés ne fe marient point , & s’abandonnent 
,, aux plus infâmes pâmons ; aulfi font-ils fou- 
,, verainement méprifés ,, (r). 

On pourroit répondre à cela qu’il n’eft pas 
dans les mœurs des fauva^es de fe gêner , afit/ 
de mériter le dernier mépris de leurs com- 
patriotes ; une telle conduite feroit même Con- 
tradiéfoire chez un peuple cïvilifé , où l’on ne 
parvient à s’avilir que quand on celTe de fe con- 
traindre , que quand on fecoue le joug des 
loix , ou celui des préjugés & des opinions* 
S’il étoit queftion de cet amour pervers , & de 
ces défordrescontre nature que l’hiftorien de la’ 
nouvelle France croit pieufement entrevoir 
fous cet ufage , on pourroit répondre encore 
qu’il feroit contradiéloire de maltraiter fi inju- 
rieufement ceux qui auroient tant de droit à' 
la reconnoilfance : car enfin tous les hommes 
Vicieux ne font pas des hommes ingrats. On ne* 
comprend pas d’ailleurs pourquoi des fauvages, 
adonnés à de telles débauches , feroient obli- 
gés de prendre des accoûtrements de femmesr 
ce qui fuppoferoit parmi eux une police incora- 


•(i> Hifioire itU nouvelle franee^ T, VI. p, 
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patibîe avec fes dioits , & l indépendance de la 
vie fauvage & errante. 

Il eft vrai que les Américains gm été livrés , 
comme on ne l’a que trop prouvé , à cette 
corruption du goût & de l’inflinél ; mais il 
eft vrai auflî que le baron de la Hontan , qui 
avoir long - temps vécu chez eux , & qui ne 
nianquoit pas de génie pour faire des obferva- 
tions férieufes , affure pofitivement que ces 
Illinois , pris par Charlevoix pour des hommes 
efféminés , étoient de vrais hermaphrodites. 

Le compilateur la Martiniere , qui a rédigé, 
dansfon diéHonnaire géographique , le. v'oyage 
de Coreal, pour remplir l’article de la Floride, 
rejette aüm la réalité de.<: androgynes de cette 
province , & accufe tous ces fauvages mafqués 
en femmes d’étre adonnés à la fodomie : il a , 
par conféquent , fuivi le fentiment des Jéfuites, 
c’eft- à-dire le plus infoutenable- 

La derniere relation tant foit peu détaillée 

3 ue nous ayons de ces pays , eft un mémoire 
e Mr. du Mont que n®us avons déjà eu occa- 
fion de citer , & qui écrivoit vers l’an lyjo. Il 
dit qu’ayant parcouru un terrain de neuf cent 
lieues fur les bords du Miffiflipi , il n’a rencon- 
tré , parmi les différentes nations qui y habi- 
tent , aucun fujet hermaphrodite , mais un 
nombre affez confidérable d’hommes vêtus en 
femmes, & affublés A'nn Alconind ^ ou d’une 
forte de jupe pareille à celle que portent les 
fauvageffes. Mr. du Mont ne répond pas que 
les naturels de la Louifiane n'abufènt très-fou- 
vent de ces individus traveftis , qu’ils traînent 
par-tout avec eux , & qu’ils accablent de cor- 
vées comme des ferfs attachés à la glèbe : ils 
n’entreprennent jamais d’expédition , ne vont 
jamais en voyage , fans fe faire accompagner 
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par ces hommes pofliches ; pendant qu'ils 
obligent leurs femmes a foigner leur ménage y 
& à garder la tabane. 

On pourroit demander à un voyageur qui 
parle n pertinemment , s’il a eu aflez de crédit, 
,ou d’autorité pour fe faire montrer les parties 
fexuelles de ces êtres incertains , & fi avec cela 
les connoilTances anatomiques ne lui ont pas 
manqué pour juger du degré de leur herma- 
phroditifme ? Il auroit dû dire pourquoi on 
voit entre les indigènes de la Louifiane, des 
hommes qui nés aufll libres que leurs compa- 
triotes , confentent néanmoins à pafl’er , toutc 
leur vie , pour femmes , & qui s’acquittent 
v&lontairement des devoirs réfervés au dernier 
des efclaves. Il faut avouer que c’eft un grand 
problème , & qu’en comparant ce qu’on a écrit 
pour & contre l’exiftencé des androgynes' 
Américains , on ne fait quelle opinion l’on 
doit accueillir , ou rejeter. 

Si l’on fuppofe que les anciens relateurs fe 
font trompés , ce qui e!l poITible , on ne dimi- 
nue pas fenfiblement la fomrae du merveilleux ; 
puifque la coutume que les modernes y fubfti- 
tuent , oftre un exemple de fa plus grande 
dépravation & de la dernicre bizarrerie dont 
le coeur & l’efprit de l’homme foient capables , 
ou fufccptibles. 

D’un autre côté , il eft permis de préfumer 
que les voyageurs de ce fiecle fe font trop hâtés 
d’expliquer , félon leurs propres idées , un 
ufage qu’ils n’avoient obfervé qu’en palfant , & 
qui auroit exigé de leur part des recherches 
p;us exaftes &: plus prêches : ils ont d’ailleurs 
varié (iir la véritable patrie des androgynes , & 
ne s’accordent nullement avec les premiers hif- 
toriensdu nouveau inonde ^ qui ne font aucune 



■fur les Américains. 59 

mention ni de la Louifiane , ni du pays des 
Illinois , ni de celui des Sioux. 

Dans une ancienne defcription de la Floride, 
compofée originairement en Anglois , & tra- 
duite en Latin par le géographe Mercator , qiA 
l’a employée dans le troifieme volume de Ion 
grand Atlas , il eft dit que les habitants de cette 
province attendoient un âge très-avancé pour 
le marier. Si cette circonftance étoit vraie , 
elle feroit foupçonner que l’indécifion du fexe 
y étoit réelle ; & ce foupçon acquerroit encore 
plus de force , fi à la relation de Mercator on 
ajoutoit celle qui a été publiée depuis , dans 
les ouvrages périodiques de Mr. Tenfel , & 
dont l’auteur afliire que toutes les filles de la 
Floride fe font circoncire , vers la vingdetne 
année , par la main de quelques matrones qui 
ont une connoilTane particulière de plufieurs 
efpeces d’herbes de la claffe des fanguiborbes j 
qu’elles appliquent fur la plaie pour étancher 
le fang : cette circoncifion , exercée fur les 
filles , indique fans doute qu’elles y font fujet- 
tes à quelque excroilfance ; & en ce cas , on 
pourroit expliquer pourquoi on y foumettoit 
celles en qui ce défaut ne Ce corrigeoit pas , à 
la fervitude perpétuelle ; puifqu’on les regar- 
doit comme des individus d’une nature infé- 
rieure , & d’une race abâtardie ; tandis que 
les Mexicains , par un préjugé encore plus 
barbare , dévouoient tous les hermaphrodites 
à la mort. 

Pour réunir , dans un feul article , deux faits 
finguliers , qui ne fembleut d’abord avoir d’au- 
tre rapport que leur lingulariré même , mais 
qui ont eftèèlive.nent quelque analogie entre 
eux , nous jetterons un coup d’œil fur la pré- 
tendue luHuire des Amazones du nouveau 

C6 
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monde , qui avolent fondé , dit- on , un état- 
puilfant fur les rives du Maragnon ; dans l’Amé- 
rique méridionale , où elles n’admettoient des 
hommes , ou plutôt des prolétaires , qu’une 
fois par an. Mr. de la Condamine a recueilli les^ 
preuves que fournilTcnt & les écrivains & la 
tradition , encore fubfiftante , pour démontrer 
que cette république de femmes n’eft pas une- 
chimere enfantée par l’imagination romanefque. 
des premiers conquérants Elpagnols. 

» Je reviens , dit-il , au fait principal. Si pour 
» le nier on alléguoit le défaut de vrai femblan— 
» ce , & l’efpece d’impoffibilité morale qu’il y. 
» a qu’une pareille république de femme pût 
» s’établir & fubfifter , je n’iufifterois pas fur 
» l’exemple des Arnazones afiatiques , ni des 
» Amazones modernes d’Afrique ; puifque ce 
» que nous en lifonsdans les hiftoriens anciens 
» & modernes , eft'au moins mêlé de beaucoup 
» de fables , & fujet à conteftation. Je me con- 
» tenterois de faire remarquer que s’il y a pu 
n avoir des Amazones dans le monde , c’eft ea 
» Amérique , où la vie errante des femmes , qui 
» fuivent fouvent leurs maris à la guerre , & 
» qui n*en font pas plus heureufes dans leur 
» domcftique , a dû leur faire naître l’idée , &' 
,, leur- fournir des occafions fréquentes de fe 
„ dérober au joug de leurs tyrans , en cher- 
,, chant à fe. faire un étabülTement où elles 
^ puffent vivre dans l’indépendance , & du 
,, moins n’êrre pas réduites à la condition d’et- 
„ claves ôc de bêtes de fomme. Une pareille 
,, réfolution prife & exécutée o’auroit rien de 
,, plus extraordinaire, ni de plus difficile, 
,V que ce qui arrive tous les jours dans toutes 
„ les colonies Européennes en Amérique ; cù 
„ U n’eft que trop ordinaire que des qlclaves.^ 
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y; maltraités ou mécontents , fuient par troupes 
,, dans les bois , & q^uelquetois feu’i' , quand 
„ ils ne trouvent pas a qui s’all'ocier , & qu’ils 
>, pafTent ainfi plulieurs années , & quelquefois 
^ toute leur vie dans la folitude (i) 

Le fentiment de cet académicien , qui, pen- 
dant fa navigation fur le fleuve Maragnon, a 
interrogé plufieurs Américains , qui lui ont 
d’une commune voix affirmé l’exiffence des 
Amazones, eft d’une grande autorité; mais 
cette autorité n’empêche point qu’on ne puiffe 
former fur ce fait tant de doutes raifonnables 
qu’il feroit ennuyeux de les propofer tous. 
Quand on auroit tf&vé un nombre fuffifant de 
femmes mécontentes pour en compofer une 
république entière , on n’auroit encore que la 
moindre partie d’une fociété en état de fubfif- 
ter ; la difficulté feroit de prendre des hommes 
affez poltrons pour fe laiffer contraindre à faire 
des enfants , malgré eux , à des femmes qui 
les challeroient , dès que l’ouvrage de la géné- 
ration (croit achevé : & comme on ne pro- 
cédüU , félon Mr. de la Condamine , qu’une 
fois par an à. la propagation , il faut que ces 
Amazones aient , même pendant leur groffefle, 
fait une chalfe d’hommes , pour les avoir tous- 
prêts quand l’année étoit révolue; car ces 
hommes ne venoient point fe préfenter d’eux- 
rrêmes chez des femmes qui les haïffoient 
inortellenient. Quant aux enfants nés de ces 
mariages momentanés , qu’en faifbit - on,, s’ils 
avoieni le malheur d’être garçons ? On me dira 


(x) Voyage de la rivière des Ama’^pnet , g. 109, Farioi 
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qu’il n’y avoil rien de plus commode que de les- 
malTacrer au fortir du fein de la mere, ou enfin 
de les}élever jufqu’à l’âge de cinq à fix ans, pour 
les exile» de l’état comme des criminels. Dans 
l’imagination cela eft aulîi polTible que la répu- 
blique de Platon , ou celle de Thomas Morus ; 
mais fl on veut faire quelque ufage du juge- 
ment & de la réflexion , tout cet édifice s’aby- 
me , & il n’en refte que des abfurdités qui 
révoltent la nature , ou qui l’anéantilTent. Il 
feroit contradiéfoire qu’une femme eût une 
averfion violente pour les hommes , & qu’elle 
confentit à la fois à devenir mere : il feroit 
monftrueux qu’une merepgorgeât ou expofât 
fes enfants , fous prétexte que ces enfants ne 
font pas des filles. Eft- il fi aifé après cela de 
raffembler vingt à trente mille femmes infen- 
fées , homicides & guerrières ? Le caraéfere 
du fexe le plus doux , le plus eompatilTant , 
& enfin , n l’on veut , le moins méchant , 
pourroit-il fe démentir jufqu’au point de com- 
mettre régulièrement , d’un commun accord , 
& de fang- froid , des crimes qui ne fe commet- 
tent que rarement par quelques individus qu’a- 
gitent la rage & le défefpoir ? 

Æneas S^ilvius dit qu’une fille , nommée 
Valefca, qui avoit lu des livres de chevalerie 
& d’anciens romans , attroupa , dans la Bohè- 
me , un nombre affez considérable de femmes 
dont elle forma une efpece de république ; & 
l’on regarde comme un prodige que cette 
bande de Bohémiennes ait pu fublifter pendant 
.neuf ans. Elle périt faute de pouvoir fe propa- 
ger ; & voilà exaèlement ce qui a dû arriver 
par-tout à de tels établifTemcnts , faits en dépit 
de la nature , s’il eft vrai qu’on en ait faits , 
& que le défaut de gouvernement & de polies 
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ne les ait pasdilTipés encore avant la neuvième 
année. Quoiqu’un état monarchique ou defpo- 
tique puifTe être régi par une femme, on peut 
douter qu’un état ariftocratique , fe laifTeroit 
régir de même ; au moins n’y en a-t-il aucun 
exemple avéré dans l’hiftore du monde : & il 
eft tres-furprenant que les nations qui fe font 
tant de fois foumifes , & qui fe foumettent 
encore à l’empire d’une femme , ne fe foient 
jamais foumifes au gouvernement de plufieurs 
femmes ; quoiqu’il paroifl'e abfurde de fuppo- 
fer plus de lumières , plus de capacité dans un 
individu qui condamne arbitrairement que dans 
plufieurs qui partagent l’autorité, & qui la mo- 
dèrent. Si dans le premier cas on n’a non feule- 
ment dégénéré de a liberté , mais même de la 
fervitude , il n’étoit pas poflible aux hommes 
de s’avilir davantage dans le fécond , ce n’eft 
donc pas le mépris qu’ils ont craint fous une 
telle forme de gouvernement ; mais ils ont vu 
que pour mouvoir les refforts d’une monar- 
chie , ou d’un empire defpotique , il ne falloit 
être capable que de vouloir , & que pour con- 
duire un état ariftocratique, il falloir être ca- 
pable de gouverner : & en effet , fi l’on y fait 
attention , on voit que le plus fouvent là ou les 
femmes régnent , les hommes gouvernent (i). 



(i) On connoit l’extravagance de cet empereur qui 
créa à Rome un fénat de femmes. Le peuple qui avoit 
fouffert jufqu’alors , avec une patience prefque incroya- 
J)le , ce qu’il y a d’extrême dans la fervitude fous un 
prince furieux tSc avare , ne put fe contenir à la vue de ce 
tribunal j il fe révolta & maffacra fon tyran pour avoir 
abufé exceflivement de fon pouvoir , en confiant les 
deftins de l’état à des mains incapables de le gouverner; 

cependant cé même peuple a été plufieurs feis gourera^ 
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Si après cela , on venoit alléguer les tévMt* 
gnages d’Hérodote,. de Diodore de Sicile, d’Ar- 
rien , de /uftin , on répondroif que ces témoi- 
gnages ne peuvent prouver ce que la raifon' 
réfute ; & quand Quinte- Curce du que l’ Ama- 
zone Thaleftris , qui commandoit à d’autres 
Amazones , vint des confins de l’Hircanie folli— 
citer Alexandre à coucher trois nuits avec elle^ 
je n’admire ni ne crois ce conte infipide , écrit 
en Latin. 

Que des Negres , maltraités par ceux qui 
prétendent être leurs maîtres , s’échappent des 
colonies , s’^enliiient dans des déferts & s’y 
cachent , cela eft naturel : que ces Negres dé- 
ferteurs confentent plutôt à refter toute leur vie 
parmi les bêtes féroces , qu’à retourner au» 
pieds de leurs tyrans , cela eft encore naturel. 
Mais y a-t-il le rapport le plus éloigné entre 
ces elclaves fugitifs , & des Amazones qui fe 
perpétuent pendant plufieurs fiecles ? Car M. 
de la Condamine eft très- porté à penfer que 
cette confédération de femmes Indiennes , loin 
d’avoir fini au temps d’Orellana , a perfifté juL- 
qù’à nos jours, & qu’elle fubfifte encore aus 
centre de la Guiane , c’eft-à-dire dans un en- 
droit où jamais les Européens ne pénètrent , 8c 
dont on ne peut, par conléquent , avoir aucune 
nouvelle. 

Il n’eft que trop vrai que les Indigènes de 
l’Amérique outrageoient finguliérement leurs- 
époufes , & qu’ils avoient rendu leur condi- 
t^n aufli dure , aufll malheureufe qu’elle 


par fies impératrices très-defpotiques, fans qu’il ait morf> 
tré le moindre mé.'ontem.emeut j ÿc en ceia il n’étOÛpa^ 

ca çoauadtâisn avec iM-ntêotef 
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pouvoit l’être : je conviens après cela^, (ju’iJ 
n’eft pas impoflÎDle que quelques-unes de ces* 
femmes, fatiguées de laiervitude, aient pu 
fe féparer de leurs maris , pour aller vivre a 
técan dans des lieux inhabités , en s’y fuftcn- 
tant de fruits fauvages & de gibier. Si l’on veut 
nommer oes créatures errantes & folitaires des 
Amazones, on changera, du tour au tout, l’état 
de la queftion , en donnant à des termes reçus 
an fens nouveau ; puifque nous ne prétendons' 
rien dire autre , finon qu’il n’y a jamais eu ^ 
ni au noilveau monde ni ailleurs , une véritable 
république de femmes confédérées , & unies 
par un pa6ie focial , par des loix & des confti- 
tutions particulières , qui aient propagé leur 
race & leur empire pendant plufieurs âges , en- 
n’admettant parmi elles des hommes qu’une fois- 
par an. 

Si toutes les fables n’ontpas tiré leur origine 
de la vérité ou de la vrai-femblance, au moins y 
en a-t-il beaucoup qui ont eu leur fource dans 
un fait vrai, mal interprété. On trouve dans plu* 
fteurs anciennes relations , & même dans les 
lettres de Fernand Cortez à Charles - Quint , 
que les Efpagnols , en pénétrant dans de petites 
ifles fituées à la plage orientale de l’Amérique 
y virent quelques troupes de femmes , 'qu’on 
prit fort mal à propos > dit Pierre d’Angleria 
pour.des Amazones : c’étoientdes prêtrelfes ou- 
des religieufes, qui , en vivant dans le célibat 
ftriâement dit , avoient , par leurs auftérités 
réelles & leurs prétendus fortileges , acquis 
tant de confidératioh & de crédit qu’on venoit 
les confulter comme des oracles , ou comme 
des Sibylles j & les Indiens labouroient gra- 
tuitement leurs champs , y plantpient le ma- 
AÎhot , & en faii'oient pour elles la récolte , 
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ce qu’on peut fera pa. 

dans des hommes fl pareueu de 

tenté de former des doutes 1 rappelle 

ces Vcftalot Amir.cames , H ' fo„ 

que Strabon rapporte ou il y avo^ 

?emps, fur ou des femmes Cau- 

biiée par des Oruidenes chafteté; leschro- 
loifes qui avoiert tau _ mention de 

niques kptentnonales ^ Suede • 

quelques lües de I Angie vierges lacrées. 
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Il y a eu de ces vierges p ^ général 

ves^ (i), parmi les Germa i oui , par un 
parmi tous les lavyages ’préhenfible , 

confentement umver el ^ le mérite 

r. fti la olus haute vertu , oc 



de’l’autre fexequi emorauoici.^.--^^ 
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des autels ; il paroit nOarim ^4 , atti- 

quité les femmes fe ^ ; le^ 
ré encore plus de "j v j ^r courage , & 

/oihlefle a donné ^^mains. Le pré- 

■leurs eliorts ont paru plus qu 

• ' ,1 navsde Drenthe & Je 

(OPicart, dans f« ,f“f„Lgne s’imaginent 

Ja%c ; dit que les gens de la p.ètreffeS des 
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errer au tour des vieux to o^rfuadés qu’ü n «ft pas 
le pays : ils en font fi Wlon, qu’on retrouve 
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chez differentes nations de 1 A g farprenant , 

cent lieues delà hollande. q fait encore plus de 

cas de leurs prêcreffes ‘l"® Velleda. 

nous l’avons remarque en parlant ae 
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jugé fur l’excelience du célibat n’eft donc qu’une 
opinion imaginée au fond des bois , par des 
' barbares , & adoptée par les peuples civilifés 
fans favoir pourquoi : car pourquoi y avoit-i! 
des couvents de filles parmi les Péruviens & les 
Méxicains atant l’arrivée des Elpagnols? On 
pourroit demander pourquoi il y en a dans 
l’Europe , li c’étoit l’ufage d’exiger la raifon 
d’un abus que la religion autorife : que les loix 
tolèrent , & que la nature réprouve. Prudence 
a fait une fatyre chrétienne contre les Veftales 
qui étoient encore à Home de fon temps , à qui 
il fait un crime d’avoir confen^leur virginité ; 
fl ce pieux déclamateur avoir pu prévoir alors 
que la chrétienté feroit un jour furchargée 
de religieuf-s , il fe feroit td. Cependant les 
anciens avoient des raifons fort plaufiblcs qui 
ne fubfifient plus ; ils admettoient les femmes 
aux premières fonéiions facerdotales : & c’eft à 
ce titre qu’ils exigeoient d’elles la continence 
aufli long temps qu’elles étoient employées 
dans la prêtrile , qu’il leur étoit libre d’abdi- 
quer, & enfuite de fe marier quand elles en 
avoient l’intention (l). Or j comme les chré- 


(i ) Chez les Romains les prêtrefles de différentes divini- 
tés avoient le droit d’;ibdiquer iefacerdoce , hormis le* 
Veflales , qui dévoient accomplir le ternie preferitpar 
lesftatuts liturgiques de Numa ; une fille pouvoir entrer 
^ans le college de Vefia à l’âge de fept ans , & fe retirer 
i l’âge de trente , après vingt-trois ans de fervice.elle 
étoit réputée émérite , & acquéroit la liberté de fe marier, 
comme on peut s’en convaincre en lifant , dans les poéfies 
de Prudence, la fatyre qu’on vient de citer t il eflaffes 
furprenant que cet écrivain djfe , dans fon libelle, que 
les Ex-Ve(lales qui entroient dans le lit. conjugal , n’y 
apportoient plu/ une feule étincelle dufeu de l’amour, 
que les defirs ôc U vieilleffe avoieut éteint dans leur 
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liens du troifieme fiecle jugèrent à propos 
dure à jamais les femme» des premières & 
des fécondés fbncHons facerdotales , en réfor-» 
niant les diaconelTes qui fubfiiloient encore alorjl 
dans l’églife , ils anéantirent, par cette fanftion,, 
toutes les raifons qu’on prmrroit alléguer pouit 
défendre le célibat monaftique des filles', qui 
foulFrem dans leurs cloîtres ce qu’auctme fem- 
me n’a jamais fouffert dans les ferails de' 
l’Orient ; & le fanatifme les fera foulFrir aulîï 
long-temps que la barbarie des homme» laiflera- 
fubufter de tels établillements ; c’elt aux hom- 
mes qu’il faut s’«n prendre. Les peuples barba- 
res , en témoignant tant de refpecf pour lap 
virginité de leurs prêtrelTes , font partis d’un- 
principe faux ; mais ce principe une fois réfu^ 
ils en ont tiré des conféqaences juftes ; ils oni^ 
fuppofé que ceux qui avoient aflcz d’empire fur 
eux-mêmes pour étouffer leur inftinêl , leroient 


fœuT ufé ; une Ex-Vefta!e q^ii Ce marioit à trente ans' 
n’encouroit certainement pas ce reproche ; puifqu’il y a-' 
tant de filles qui , fans avoir été l'eli^ieiifes , ne fe- 
marient pas avant ce temps-là, & qui donnent ^es- 
preuves fréquentes de fécondité chez tous les peuples d& 
l’Europe. » 

Cette liberté de fe marier , accordée aux Veftales , eft 
fans doute la caufedu peu de défordres éclatants dont leur 
college a été accufé , même par les premiers chrétiens, 
L’abné Nadal , qui n’avoit apparemment rien de mieux à 
faire, a calculé que pendant onze cent ans quel’ordrede* 
Veftales a fubfifté , il n’y a eu que dix-huit à vingt, 
Veftales punies publiquement pour crime de chafieté 
YÎolée au premier chef. On peut juger après cela s’il- 
n’eft pas vrai , comme nous l’avons dit ; que les ancieiùs 
n’exigeoient la continence qu’auflt long -temps que 
duroient les fonftions facerdotales. Et nos religieufes- 
modernes de quelles fonéiions s’acquittent - elles ? De- 
pleurer peut-être l’indifcrétien de leurs vœux & lai ' 
but bâtie des hommes. 
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< 3 BS paflions ; & c’eft dans cette fuppofitioa 
.qu’eït l’erreur & la fource du préjugé ; c’eft 
.ûn fophifme de la fuperltition qu’il feroft 
aujourd’hui inutile de réfuter , jpuifque t’ex- 

Î iérience de tous les fiecles a du convaincre 
es hommes que le célibat rj’a rien de corn- 
mun avec la venu , ni la vertu avec le céli- 
bat. 

Si ce ne font pas ces efpeces de vierge^ 
fâcrées de l’Amérique dont nous venons de 
parler , qui ont donné lieu à la fable des 
Amazones, il eft poflible encore que Fran- 
çois Orellana , en voulant prendre terre fur run 
ou l’autre rivage du Maragnon avec un brigan- 
tin qu’il avoir volé à Gonzâ|e Pizarre , trouv» 

^en 15^1 quelques Indiennes effrayées, qui dans 
la crainte d’être égorgées , tâchèrent de s’op- 
pofer à fon débarquement: cet aventurier , de 
retour en Europe, exagéra fon hiftoire qui 
auroit pu lui arriver par-tout ; & la chancel- 
lerie Espagnole , à qui les titres les plus outrés 
ont jamais rien coûté , le nomma, par des let- 
,tres patentes , Gouverneur- géneralijjlme du Jleuve ^ 
desAma:^ones, pour le récompenfer de les avoir fub- 
juguées au nom de fa majejU catholique. Ees hif* 
toriens Turcs auroient bien plus de raifon de 
donner le nom d’Âmazones à quelques femmes 
Italiennes , exceffivemcnt fanatiques!, qui, au 
temps des croif^es,,allerent par troupes pour 
conquérir la terre Sainte , & furent prifes par 
les Sarrafins qui les violèrent. 

Il refte à obferver que Orellana eft le feul 
des conquérants d’Europe qui ait prétendu 
avoir trouvé en Amérique des femmes armées ; 

n’en a été queftion ni avant ni après lui. Et 
quoiqu’on ait acquis infiniment plus de con- 
- jPbiHancçs fur les d^érent.s |>euples des Indef 
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Occidentales qu’on n’en avoir en 1541; quoi- 
qu’on ait pénétré dans toutes les terres qui 
bordent le Maragnon , & parcouru tout l’el^ 
pace occupé par l’ancienne nation des Yurima- 
gas , on n’en a jamais rencontré un individu. 
S’i l’on examinoit donc ce fait fuivant les loix 
de la critique hiftorique , il fâudroii encore 
rejeter l’exiftence des Amazones comme une 
fable , malgré l’autorité du Jéfuite Aeugna , 
qui, fans avoir jamais vu des Amazones , dit 
que celles de l’ Amérique fe coupoient une 
mamelle ; ce qui n’eft pas plus dangereux , 
lèlon lui , que de fe couper les cheveux ou les 
ongles. 

Quant à la tradition des Indiens, elle n’eft 
d’aucun poids : quoiqu’ils aient , dans leur lan- 
gage , un mot exprès pour lignifier des femmes 
qui n’ont pas de maris ; car fi ces Indiens 
etoient venu voyager en Europe pour y re- 
cueillir à leur tour les traditions , on leur au- 
roit attefté des abfurdités fèmblables parmi les 
gens de la campagne , qui ont dans leur lan- 
gage des mots exprès pour fignifier des fpec- 
tres , des Wampires & des revenants ; on leur 
auroit dit , nous tenons de nos peres , & nos 
peres tenoient de nos aïeux que l’enchanteur 
JVterlin tranlporta des montagnes pour faire fa 
digeftion , & que le diable fit en Angleterre la 
chaufl’ée des Géants , pour chagriner b. George, 
Si ces Indiens avoient continué leur route juf- 
qu’en Efpagne , que ne leur eût-on pas dit 
avant de les brûler ? Le peuple eft par toute la 
terre le même \ c’eft un entant incapable de té- 
moigner ) & les philofophes ne devroient non 
plus s’arrêter a fon témoignage qu’un juge à la 
dépofition d’un imbécille. 

J.es noms ijnpolés aux rivières , aux mont»- 
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gnes , aux monuments , aux bras de mer , aux 
provinces , ne font rien moins que les autori- 
tés hiftoriques qui prouvent que les perfbn* 
ner& les faits, auxquels ces noms font ailufion, 
foient des faits & des perlonnes réelles : ce feroit 
un raifonnement étrange que de dire , il y a en 
Amérique un fleuve imrnenfe que quelques Eu- 
ropéens nomment le fleuve des Amazones : donc 
il y a, ou il y a eu des Amazones en Amérique. 
Autant vaudroit-il dire qu’il y a eu jadis en 
Italie un homme dépourvu de tous biens , nom- 
mé Pierre , qui acheta du fénat Romain toute 
Ja campagne de Rome, puifqu’elle porte encore, 
après dix- fept cent ans , le nom cle patrimoine 
de SV, Pierre. 

Il n’y a pas en Amérique de province , où il 
y ait des maifons d’émeraudes & des montagnes , 
d’or: il faut cependant , dira-t-on qu’il y ait un 
Eldorado , puilque les Jéfuites &un philofophe 
Anglois l’ont cherché. Enfin , fi l’on admettoit 
la méthode de démontrer la nature des chofes 
par les noms qu’elles portent , il fâudroit renon- 
cer au fens commun : il n’y auroit plus rien de 
réel dans l’univers j & notre globe deviendroic 
un féjûur enchanté , habité par l’illufiqn éc 
J’erreur, 


\ 
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Recherches philofophiques 


SECTION 1 V. 


De la. Circoncijion & de V Infibulation, 

j\.Vant que d’écrire quelques ulages- bizarres « 
çoraniuns aux peuples des deux continents , on 
traitera ici plus en détail de tout ce qui con- 
. cerne la circpncifxon , que l’on a aulTi trouvée 
en Amérique , & cet article nous fournira plu- 
iieurs obfervations relatives à rhiltoire naturelle 
de l’hoinme , que nous tâchons de ne pas per- 
dre de vue dans les matières les plus ftériles en 
•apparence. 

Les arguments employés par Mrs. Marsham 
& Ludolph, pour démontrer que les Hébreux 
avoient pris en Egypte la mode de fe circoncire, 
ont en leur faveur de la vrai-femblance , & des 
autorités d’écrivains îinciens , qui me lèmblent 
former une, preuve hiftorique irrécufable ; mais 
on pourroit aetnander d’où les Egyptiens étoient 
venus eux - mêmes à cette idée extraordinaire 
,de fe retrancher une membrane du mentbre 
génital ; & en remontant ainfi à l’origine de 
cette pratique on découvriroit , non le nom de 
fon auteur qui ne nous intéreffe point , mais la 
•fuuation des contrées oji^la circoncifion a com- 
mencé , & c’eft indubitablement.entre l’équa- 
teur & le trentième degré de latitude fepten- 
trionale : aulh cette vafte portion du globe 
contient-elle encore aujourd’hui plus de nations 
circoncifes que le refte de la terre habitée. Il 
eft vrai que les Siamois , les Lunquinois , les 
iPeguans , & les Chinois r^épandus entre ces 
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latitiKles font reftés incirconcis ; ce qu’on doit 
uniquement attribuer à !a dilTérencc de leur 
climat. Car on fait que de certains pays , quoi- 
que ütués fous les mêmes parallèles, peuvent 
varier extrêmement entre eux , par rapport à la 
température &'a d’autres caufes aâives. 

Si l’on ne découvre donc aucune apparence 
de circoncifion parmi aucune nation du Nord ; 
& fl l’hiftoire nous ap prend qu’elle a été , de 
temps immémorial , pratiquée dans quelques 
pays voifins de la_ %ne & du tropique du can- 
cer ^ il faudra^ convenir quec’eft-là où elle 
a pris naiflatice vfoit que les Egyptiens en aient 
été les inventeurs , foit qu’ils l’aient reçue des 
Ethiopiens , qui paroiffent en effet avoir peu- 

{ >lé primitivement les rives du Nil fituées dans 
a Zone Torride , & s’être étendu , dans la 
fuite, vers la i^e/td , qu’ils auront tiré des eaux, 
€n élevant des digues , & en creufant des foffés 
pour faigner les marais de la baffe Egypte. Ce- 
pendant on ne doit attribuer a aucun peuple en 
particulier , ce que le befoin a pu enfeigner k 
pluûeurs k la fois ; puifque l’amputation dia 
prépuce eft moins un aéle religieux qu’une 
néceflité phyüque. J’avoue que le fanatifme . 
ayant trouve cette cérémonie établie , s’en eft 
comme emparé , & en a fait une application 
outrée & deraifonnable , parce qu’il n’y a point 
de raifon dans les fanatiques. J’avoue encore 
que les auteurs modernes ne s’accordent pas fur 
les véritabléè caufes qui ont porté les premiers 
Orientaux S; fe circoncire, « que la plupart 
rejettent tout ce que Philon , le moins igno- 
rant des Juifs , a écrit a ce fujet. Ce Philon » 
-'qui allioit un peu de philofophie à beaucoup 
^d’abfurdités , alTure que la circoncifion favorite 
la fois la population dans l’Orient , & f 
Tome JJ, D 
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exempte les hommes d’une forte de charbon 
qui naît , félon lui , indiftiniflement au bas du 
gland de tous les incirconcis ; mais les méde- 
<ins Arabes ne parlent pas de ce charbon dans 
'ieurs écrits que le temps a épargnés ; & il n’eft 
pas vrai-femblable qu’ils auroient négligé de 

• décrire une* maladie endémique. Si la Paleftine 
lëule engendroit cette indifpofition , tous les 

• gentils & tous les chrétiens qui ont habité & 
propagé dans ce malheureux coin de l’Afic , 
s’en feroient apperçu, comme ils fe fontapperçu 

'de la lèpre qui -y tient au climat ; &C de la 
phlyclene , ou de la faullë gonorrhée , qui n’a 
. pas refpeélé les Hébreux circoncis , puifqu’ils 
s’en plaignent dans leurs anciens livres. 

Aifinner avec Philon que le retranchement 
du prépuce accéléré la propagation de l’efpece 
humaine , c’ell affirmer une erreur , parce- 
. qu’on donne un fens illimité aune propofi- 
fion qui ne peutêtre vraie que par hazard. Dans 
l’Arabie , dans la haute Egypte , la Perle méri- 
idionale, ik l’Abyflinie , les hommes ont le 

• prépuce tbit long ; & cet accroiflement s’y 
étend aulîi fur les femmes , dont les nymphes 

, s’épanchent encore- davantage à proportion ; 
'cette .longueur du prépuce , lorfqu’elle eft la 
plus excelfive , pourroit dans quelques fujet$ 
empêcher le libre exercice de la copulation , & 
ce n’ell que dans de tels cas particuliers , qu’il 
elt podfible que la 'circoncifion facilitât la 
réprô^clion , comme le dit Philon (i). Mais 


(i) L’on eft auiS quelquefuis obligé en Europe de circon* 
_ cire de certains individus en qui l’organilation du prépuce 
eft fl vicicufe qu'ils ne lauroient engendrer, fi l’on ne 'euf 
une amputation, ou tout au moins uneincifîon* 
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le plus grand motit’ , Sc !e léul peut-être qui a 
contraint les premiers, habitants de ces contrées 
à fe circoncire , c’eft qu’ils ont voulu fe garan- 
tir des vers qui s’y engendrententre les replis 
du prépuce & tous les glands; ce qui ne doic 
pas plus nous étonner que de voir des inleéles 
énormes naître , croître , & propager dans les 
inteftins , dans le fang & les fucs d\i corps hu- 
main ; dont il n’y a aucune fubftance qui ne 
puiffe entretenir & fuftenter des quantités in- 
nombrables d’animalcules. Les ablutions, que 
tous les légiflateurs Orientaux ont , dans tous 
les temps , non- feulement recommandées com- 
me un confeil de famé , mais prefcrites comme 
une loi inviolable de l’état , prouvent combien 
la propreté eft néceffaire aux peuples de ces 
climats ; mais il faut que les ablutions & les 
friéHons avec le fable, dont on fe fert au dé- 
faut de l’eau , ne fuffifent pas pour déraciner & 
détruire ces fortes de vers , dont on ne peut 
peut-être arrêter entièrement la multiplication 
qu’en retranchant la partie même où ils s’atta- 
chent pour multiplier : & cela eft d’autant 
plus probable que les chrétiens de l’Abyflinie 
ont combiné la circoncifion avec le baptême : 
<ies moines , envoyés dans • ce pays par la pro- 
pagande, furent très- Ccandalifés de ce contrafte, 
& vinrent , pleins de xele & de charité ,j|^u- 
fer à Rome les Abyifins de judaïfer on 
alloit les excommunier , lorfqu’ils pré e terent 
au pontife latin une confeîTion de foi dans la- 
quelle ils alfurent qu’ils n’ufent de îa circonci- 
^ion que comme d'un reintde phyftque , &: du 
baptême comme d’un reniede Ipiriiuel ; & un 
évêque' d’Abyflinie qui le trouvoit à Lisbonne, 
fut tort indigné de ce qu’on ne voulut pis lui 
permettre de dire 'une mellè dans la patnarcha-* 

Di 
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jle , parce que le clergé Portugais lui objeâoU 
4’être circoncis , par conféquent hérétique 
le vous déclare à mon tour , répondit-il , enne- 
'fnisdè Dieu , parce que vous vous coupez la 
.-barbe , ÿc qye vous brûlez des hommes qui Ce 
.coupent le prépuce. 

Il eft facile de distinguer ,jes pays où la cir- 
concifion éft.iodiQ>enfabie , d’avec ceux quelle 
eft inutile. JPar-, tout ou cette qpéra'tiçn a étç 
pratiquée de temps immémorial , comme eq 
Arabie , en Egypte , /ur les cptes du Golfe 
Perfique » fur l^s rivages de la mer d’Ôrmus , 
dans l’P'ïhiq'pie , j&c.. on peut aftûrer qu’elle y 
lert à corriger les inconvénients 'qfii réfulten^ 
de l’organilàtipn vicieufè .du prépuce , qui , 
felpp ,-les.obfervatipns du dP.éleaj.r .Drake , e.^ 
la partie la plus fujqtjce à s’écarter des propor- 
tions ordinaires , & à péçherpar furabôndance,. 
& par .cqhéfion avec dlautr.es pafdés dont elle 
doit être naturellenient dégagée dans les hom- 
mes bien conftitués. Quant^ aux contrées pu la 
circoncijûon peut être réputée .comme fuper- 
flue , ce font toutes.les provinces de l’Europe » 
de l’Afie , & de l’Afrique , où le Mahom^étilme 
l’a introduite , depuis le commencement du 
l'eptieme fiecle jufqu’au milieu du dix-feptieme, 
temps auquel les Turcs, ont ceflé de con- 
qué^ 

• Eel anciens Indous, adoqnés au culte de Bra 
& de la Vaclic, & les anciens Perfans, adonnés 
au culte du feu & de Mirhra , ne ’ fe circonci- 
fbient point ; il feroit donc abfurde de fuppofer 
que le climat de la Perfe & de l’Inde eût telle- 
ment changé depuis Porus & Xerxès , que cet- 
te opération , inconnue de par conféquent inu- 
tile alors , feroit devenue néceffaire mainte- 
runr. On peut faire la même oblervatipn ji 
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Végard de la Grece , où il n’y a plus d'habitants 

inciréoncis, tandis que les anciens^ecs avoient 
la circoncifion en horreur ; elle n’y tient donc 
ni à la qualité du fol , ni à la conftitution des 
Indigènes : c’eft donc le produit du fanatifme 
que des étrangers y ont répandu & maintenu 
par la force des armes. C’eft à l’aveugle obf- 
tination des Orientaux , qui ne veulent rier> 
innover , ni dans les mœurs ni dans les coutu- 
mes , qu’on doit attribuer l’acharnement avec 
lequel les zélateurs Mufulmans ont de tout 
temps , & contre leurs intérêts , evigé de leur» 
^rolélytes le retranchement du prépuce . que 
leur loi & leur prophète n’ordonnent pas. Ma- 
homet avoir été circoncis dans fon enfance ^ 
avant que d’avoir conçu la moindre^ idée de 
s’ériger en réformateur ou de contrefaire l’inP' 
piré : en adoptant un ufage établi en Arabie v 
ra pen'^ée ne lui vint point de le prefcrire par 
une fanftion particulière de fon Koran , parce 
qu’il ne pue prévoit alors jufcjues où fa lééle ». 
en devenant religion , s’étendroit un jour : il 
comptoit que le dernier effort de fa politique 
étoient de convertir ou d’aflaftiner; avant fa 
mort , tous les-idolâtres de la Péninfule Arabi- 
que , & ces idolâtres' même étoient circoncis* 
H ne s’âgiftbit donc pas d’imagirtor une nou- 
velle loi frout ordonner un ufage fi univerfelle* 
ment reçu qu’il ne fouftroit pas la moindre- 
contradiî^îon de la part dis ceux qui difputoient ' 
fur tous les autres points de leur croyance , par 
une malheureufe foiblefle , commune aux peu- 
ples barbares* & aux nations civilifées , magnit 
parvifque civitatibus commune vithxm. ■ ' 

Si , par la derniere des fatalités , les Juifs 
étoient devenus conquérants ils auroient eu» 
ÿlus de raifon d’infifter fur la. circoncifion- 


Digilized by Google 



7? Recherches philofophiqms 
i^u’ils regardent comme une inftiiution divine , 
pendant queues Turcs ne l’envi'^agentque coni- 
me une tradition pieufe ; mais les uns & les 
autres l’ont reçue aun pays où l’on fe circon- 
cifoit pour des caufes naturelles, les Juifs, 'de 
l’Egypte où la propreté l’exigeoit , & les Ma- 
Jioméians, derÀrabieoù la longueur du prépuce 
la rendoit nécefi'aire. L’excrefcence de cette 
membrane dans des climats chauds ne doit pas 
plus furprendre que le goitre desTirolois dans 
des climats tempérés , « en général tous les 
Orientaux ont le tilTu des paupières plus mince 
& plus étendu que les Septentrionaux, C’eft 
fans raifon que quelques auteurs rejettent ce 
que les relations difent de l’excès du prépuce 
parmi plufieurs nations de l’Afie & de l’Afrique; 
puisque ces auteurs font contraints d’avouer 
que cette excrefcence y a lieu dans les femmes,^ 
qu’on n’y circoncirqit point fans cela : il me 
paroît contradiéloire de prétendre que le cli- 
mat ne fauroit produire dans un fexe ce qu’il 
produit dans l’autre de l’aveu de tous les voya- 
geurs; aufli l’hiftoire ne fournit- elle aucune 
laifon de croire que la circoncifion des mâles 
foit un ufage plus récent , plus moderne que 
Y hxct,fion des femmes (i) , qui fe fait par le 
retranchement des nymphes , vers la trentième 
atmée , comme Belon & Chardin l’affurent po- 


(i) Nous nous fommes fervis du ternie à'Excifiort pour 
fignifier l'opération qu’on fait aux femmes : nous l’avons 
«mprunté des anciens traduAeurs de Straboii , qui ont 
très-bien rendu le* texte Grec par la phrafe de 
judaice exerjoe , pour fignifier des femmes circoncifes à la 
£: çon des Ju’fs; quoique les Juifs modernes proreflent 
cju’i's n’ont jamais adopté cet ufage Egyptien: cependant 
il eÛ ttés-vrai-fembiable qu’ils l’ont pratiqué. 
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fitivement ; parce qu’avant cet âge , les ailes ne 
débordent pas encore afTez pour qu’on puilTe 
en détacher les extrémités. Il y a des pays où 
©n y applique un fer rouge , afin que la peau ,■ 
une fois crilpée , ne recroilFe plus; ce qui arri- 
ve , dit-on , loriqu’on fe contente de la couper». 
Cette opération , uniquement inventée pour 
faire difparoître la difformité la plus dégoûtante,^ 
qu’on puilfe imaginer , n’a rien de commun 
avec la religion ; & elle fe pratique, dans tout 
l’Orient ; non par la main des Imans , depi 
Moulahs , des Marabous, mais par celle des 
matrones : les femmes ainfi excifes n’ acquièrent 
d’autre privilège que celui d’ofer entrer dans les 
Mofquées ; d’où elles font exclues , avant cette 
cérémonie , par untf indulgence finguliere du 
Mahométifme , qui les difpenfe d’auer au fer- 
mon 'de au paradis. 

Les anciens médecins , comme Aetius 
Paul Æginete , qui parlent de l'exc'ipon , difent 
que de leur temps on coupoit non-feulement les 
nymphes , mais qu’on enlevoit tout le prépuce 
avec une partie du clitoris. Quoique cette partiq 
foit fpongieufe , & qu’elle ne contienne ^ pas ub 
grand concours de vaiffeaux , il n’én eft pas 
moins vrai que l’amputation en eft périlleule , 
lorfqu’on n’y emploie pas des perfonnes verfées 
dans la chirurgie , que les Orientaux n’ont ja.- 
mais cultivée : & cen’eft qu’en égorgeant une' 
infinité d’enfants , qu’ils parviennent à faire 
quelques eunuques coupés à ras : d’ailleurs Iq- 
retranchement de la partie fupérieure de VOef^ 
trum Veneris (eton plutôt une véritable caftra- 
tion qu’une üm^\eExcijion puifqu elle détrui- 
roit la fenfibilité dans l’endr«it où elle eft la 
plus vive , ce qui me porte à penfer qu’Ægi- 
uete &£. Aetius ont été mal inftrûïts dans câ 
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quils rapporrerent de cette opération, qu’ils 
letnblent avoir outrée pour la rendre ridicule , 
qu’ils ignoroient apparemment qu’elle 
^ttrès-fouvenr^ néceffaire. Quoi qu’il en foit , 
1 eft cer ain qu’on ne circoncit pas aujourd’hui 
autrement les femmes en Abyflinie , qu"en leur 
raccourcifTant les nymphes avec une efpece de 
Cl eaux bien aiguifés : on ne touche pas au cli- 
toris , cc la plaie fe guérit par le moyen des 
poudres aftringentes & des gommes , qu’on y 
xepand pour étancher le fang. Les AbyfTins 
Jiommenr cette cérémonie la régénération de 
a virginité, parce que les femmes qui l’ont 
ell^ée, leur paroi/Tent a voit quelque foible 
enemblance avec les vierges. 

Quanta cette opération dont parle Mr. The- 
venot , qui prétend que les Egyptiennes font 
Ujettes a une callofitéqui fe manifefte au-deflus 
de I os pubis , & qu’on enleva avec des cautè- 
res , Il n'y a aucun auteur qui en fàfTe mention: 
ft, nonobltant ce filence univerfel , les femmes 
® ont ce caraétere fingulier , ce doit 

tre le même que celui qu’on remarque dans 
•es fîottenrotes , a qui le Jéfuite Tachard donne 
on tablier naturel, & ce tablier dont on a en- 
luire exagéré la longueur & la forme , eft , dit- 
on , une membrane flottante qui pend depuis le 
bas de l’abdomen , & fekm d’autres , depuis le 
nombril jufqu’à la moitié des cuiffes ; & l’on 
J Hottentots font, à caufe de cette 

defeCtuohté , contraints de procéder à la copu- 
lation comme les crapauds ; mais il y a trop de 
voyageurs qui, en palfam au Cap de Bonne- £f- 
pérance , y ont vu , dans la maifon de correc- 
tion , des Hotteittotes faire oftentation de leurs 
appas , dans la vue de gagner deux à trois piaf- 
tres , pour qu’on ne foit pas mieux inftr uit li- 


Digitizoc i.yl. 



furies Amérîcatnsk %t 

dféflus de nos jours. Cet appendice n’eft ni dé- 
taché , ni membraneux , ni audi étendu qu’on 
l'a cm : c’eft üne excrefeence calleufe , dure » 
& qui , loin de defeendre fur les cuilTes , ne 
recouvre que la moindre partie des organes de 
la génération , & ne gêne en rien les maris- 
Canres dans leurs fonélions. Nous favons d’une 
perfonne qui a vécu cinquante- trois ans à Ia> 
pointe de l’Afrique , que les femmes , en s’y 
lèrvanc de bandages dans leur jeunelTe t pour- 
roient prévenir cette difformité , fi elles en^ 
avoient la moindre envie : elles ont aufli les- 
nymphes fort épanchées , & ignorent la mé- 
thode de VExcifion , dont elles auroient biert 
plus befoin que n’avoient les anciens Hotten- 
tots de l’amputation d’un tefticule , c^u’ils ne fè 
font jamais rétranché ,' comme le dit l’exagé^ 
rateur Kolbe , afin de fe faire marier dans une 
confrérie , mais dans l’idée de fe rendre plus 
légers à la courfe; & il n’éroit pas rare alors 
d’y voir des hommes qui , s’étant fait ôter un 
tefticule à dix ans , fe privoient du refte de leur' 
virilité à quarante. Aujourd’hui cette bizarrerie- 
a abfolument fini , & de tous les Hottentots- 
qui habitent autour du Cap , il n’y en a plus qui- 
foient Monorchis (l) , & iis n’en courent 


(l) On nomme ManorcA/j les hommes qui n’ont qu’uiv 
tefticule, & Trîorchu ceux qui en ont trois j ce qui arrive' 
fort rarement, & les fujets, en qui cette furabondance fe 
rencontre, ne font pas plus puilfants que les Monorchis 
& ceux ci ne font pas plus foibles que les hommes ordi- 
naires. L’hiftoire nous apprend que Sylla & Tamerlan*- 
dtoient nés Monorchis. 

Quant aux anciens Hottentots , ils s’ôtoient un tefti-- 
«uledans l’idée que cette efpecede caftrationlesrendoit- 
ÿushabiles-àU wurfeôcà U chalfe ,car les autres mot^ 
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moins bien : chez eux la railon a prévaîu , & 
on peut dire même dans un fens phylique , qu’ils 
ont commencé a devenir des hommes. 

Après avoir donné une légère idée de 
cifiun, il refte à parler de la maniéré de circon- 
cire les garçons , qui varie en plufieurs points , 
tant par rapport îi l’âge que par rapport aux 
iTiédicaments dont on ufe pour arrêter le fang 
& confolider la plaie : les Murulmans n’y em- 
ploient que des cendres de papier , & ne fixent 
pas cette exécution à un an ou un jour ; mais 
leur rituel exige que l’enfant qu’on coupe , ait 
un parrain qui réponde que cet enfant fera fidele 


que différents Voyageurs ont allégués pour expliquer cet 
iifage , font faux & ridicules. On a dit , par exemple , que 
ces fauvages fe mutiloient de la forte , parce cju’ils crai - 
gnoient de faire des enfants gémeaux ; ce qui n’eft pas , 
puifque l’expérience leur a continuellement démontré 
que leurs époufes accouchoient trèsrfouvent de deux 
enfants malgré l’amputation d’un telficule du pere , ainfi 
que les Hollandois , établis depuis fi long temps à la 
pointe de l’Afri(|ue , l’ont obfervé pUifieurs fois. Pour- 
quoi fe feroient-ils donc opiniâtrés à fefervird’unremede 
dont ils cennoiffoient l’inutilité ? 

l! eft vrjii que parmi les fauvages , la mere ne pouvant 
nllaitet deux enfants à la fois , fe défait qnelquefois de 
celui qui psroît être le plus infirme : & cette coutume 
harbare avoit été adoptée par les Hottentots , comme par 
la plupart des peuples errants. En Amérique la mere 
étouftbit la fille. gémelle ; & quand les gémeaux étoient 
jnâ es , on étoeftoit celui qui paroifToit le moins bien 
portant. La meredifoit qu’il lui étoit impoflible de porter 
liirfon dos deux enfants à la fois > lorfque la horde alloit 
en courfe, ou qu’elle changeoit fimplement de demeure; 
ic le mari, occupé àla chaflfe ou à la pêche, ne pouvoit 
pas non plus fe charger de porter un enfant , de forte que 
cette barbarie d’égorger un d’entre les gémeaux réfulto 
muir.s du caraéfere impitoyable des fauvages de 
fejon d^ vivre ambulants & difperfést 
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\ l’Alcoran ; & ce qu’il y a de bien étonnant , 
ce répondant peut être choifi dans une autre 
religion : il peut être chrétien , ce qu’on ne 
croiroit pas fi Henri III n’edt été folemnellement 
requis d’être parrain d’un fils du grand feigneur, 
par une lettre d’invitation qu’on conferve encore 
dans les archives de France , & qui peut aller 
de pair avec la lettre écrite par l’empereur Turc 
Bajazet II au pr.pe Alexandre IV , dans laquelle 
il ftippiie Ta fainteté de donner un chapeau de* 
cardinal à l’archevêque d’Auvergne , , dont il 
connoifToit, difoit-il, le penchant fecret à fe 
faire Mulùlman. 

S’il eût été poflible aux Juifs , toujours dif- 
perfés & toujours fanatiques , de conferver 
leurs rits primitifs, fans y faire des innovations- 
effentielles , on pourroit encore favoir , par 
leur moyen , de quelle façon on circoncifoit 
en Egypte dans la plus haute antiquité : on fait 
feulement qu’on s’y fervoit , ainfi que dans le 
procédé des embaumements , d’un couteau de 
pierre que les lithologiftes modernes nom- 
ment pierre de la circoncijion , & qui eft quel- 
quefois d’une fubftance argileufe , & quel- 
quefois de la nature des Pyrites , comme le» 
haches des fauvages. Cette coutume d’employer 
la pierre feroit prefque foupçonner que la cir*- 
concifion a précédé de long temps la naiflance 
des fociétés politiques, tant dans les pays chauds 
de notre continent que dans ceux du nouveaui 
mor.de. 

Les Juifs modernes circoncifent d’une facorr 
trés-dégoûtante , & qui feroit feule en état d’inf- 
pirer de l’horreur pour leurs aljfurdités 'relw 
gieufes : un Mohel , qui jouit dç la prérogati- 
ve de ne jamais çôuper fes ongles. , qu’ortref- 
pede mfinimeiu à caufe de cette fainte dtidbx^ 

D ô 
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ipité , commence d’abord par examiner fi îe* 
tefticules font réellement préfents dans le fcro-* 
ton : enfuite , U arrache & découpe le prépuce 
à l’enfant qui ne doit être âgé que de huit jours^ 
& qui crie comme fi. on l’egorgeoii (i). Quand 
la membrane eft emportée , le cireoncifeur fait 
quelques grimaces » applique fa langue fur les 
parties génitales du Néophyte , fait entrer ces 
parties dans fa bouche « & fè meta les fucer de 
toutes fes forces & avec beaucoup d’onâion , 
de forte qu’il tire de la plaie tout le fang qui en, 
découle ; & il crache ce fang dans une écuelle: 
ayant une fécondé fois déchiré , avec le tran- 
chant de fon ongle , la peau fine qui refie au- 
tour du gland , il y verie de la poudre de co- 
Tail , du lang dé dragon broyé » y applique une 
comprefie d’huile rofat , & jette le prepuce dans 
un baquet plein de fable ^ pendant qu’il ne tien- 
droit qu’à lui de l’avaler » comme font les cir- 
concifeurs de l’ifie de Madagafcar. 

On s’attendroit naturellement à voir cette 
exécution finir par l’appareil mis fur la bleflTure; 
mais la fuperfiition a encore fuggéré une 
claufe que les piécifies regardent comme indif- 
penfable : le Mohel prend ce fang qu’il a fucé 
rejeté dans un va(e , & il en oint les levres 
de l’enfant , q^ui ainfi enfanglanté & mutilé 
croît en vertu & en fagelfe. Les Turcs circon- 
cifent plus promptement & quoiqu’ils falTent 
Tincifion un peu plus haut , leurs Imans n’ont 


(i) Comme il arrive quelquefois qu’il naît des enfant» 
%jui n’ontpoint de prépuce, le Mohel ne renonce pas pour 
cela à fon opération , 8c fait où il peut une petite incilion 
«i’où doivent découler quelques gouttet de fang; cela fufHi; 
f ous fatisfaire à la l«4 
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pAs^ rrndécente coutume de fue«r les initiés , ni' 
de leur déchirer la pellicule fine avec les’ 
ongles.. 

rifon dit que les poudres aftringentes , com-’ 
pofées de corail moulu , & les Itniments d’hui- 
le ont- été trouvés - infuffifams pour étancher le 
fang des enfants -qu’on circoncit en Hollande ^ 
& que. les Juifs s’y fervent dè la réfine copale 
dont ils ont. appris l’ufage en Amérique, oir 
plufieurs de leurs - familles' pafferent aU' com- 

f iencement du dix-feprieme ficelé pour y jouie 
e la tolérance que les HoUandois leur accor- 
derent dans le Bréfil , conquis par une compa- 
gnie de marchands fur la plus pulffanre monar- 
chie de l’Europe. Si ^ ces Hébreux tranfplantés 
avoient eu quelque ombre de courage & la 
moindre élévation dans -l’efprir, ils aurotent 
pu , dans les immenfes folitudes des Indes 
Occidentales , former un périt état indépendant 
comme celui-dés Jéftihes &-des Penfilvaniens , 
& adorer leur Dieu , dans un autre Hémifphe-* 
ce , fans ramper dans l’humiliation & la fervitu-- 
de. Ce projet étoit plus praticable (ans doute ' 
que celui de Langalferie , qui vouloir réunir-' 
toute la nation Juive dans l’ifle de Chypre , 
^rès avoir volé, pour faire les frais dé cette 
Théocratie , les trefors de, la chapelle de Lorette 
(.1) , dont le pillage étoit aifez du goût du Sau*- 


(i)' U étoit fait mention de ce pillage de là chapelle de 
Lotettedant le traité que Langallerie conclut à lahaye 
avecl’envoyé;deTurqu'e, ce qui alarma tellement la cour 
de Vienne qu’elle fitenJeyerce prétendu nouveau Moyfe,., 
& l’empêcha de conquérir fa Terre de -promiffion. Cet 
aventurier, qui n’eut jamais de conduite, mourut dans - 
JapriConde St. Paul à Vienne, oii il fe lailTa mourir de 
* faire , .lerfqu’il vit qu« les |uifs n« s'atmviept pas pput .1$ 
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liédrin des juifs D’Allemagne , qui cfoyoir re-* 
trouver dans eette piraterie l’ordre que donna' 
Moyfe d’emporter la vai {Telle des Egyptiens 
avant que de fortir de l’Egypte. 

La plus finguliere cbfervation qu’un phyfi- 
eien puille faire fur la circoncifion , c’elt que 
pendant tant de races fuivies & circoncifes fans 
interruption , la membrane du prépuce n’a point 
décru ; ce qui prouve que la nature, malgré 
ks entraves qu’on veut lui donner , ne fe laiffe 
pas fubjuguer , & que ni la diete , ni les mu^ 
tilations réitérées à l’infini ne fauroient , comme 
quelques naturalises l’ont cru, produire , dans 
les hommes & les animaux , le caraélere forcé 
qu’on fouhaiteroit de leur imprimer (i). Les 
Chinois font aujourd’hui obligés, comme ils 
l’ont été de tout temps, d’écrafêr les pieds à leurs 
filles fans quoi les femmes Chinoifes feroient 
capables de marcher , & ne fe reffentiroient pas 
de la violence que l’empire de la mode a exer- 
cée fur leurs meres & leurs aïeules. 

Les Juifs de TAfie mineure , qui ne fe font' 

• 


délivrer; à quoi il s’étoit attendu , parce qu’il efpéroit 

Î ue les Juifs d’Allemagne feroient plus braves que le» 
uifs de l’HircXnie, qui s’étant révoltés avec beaucoup- 
d'éclat pour ^éfivrcr leur MeiTie Sabatai Zevi qu’on avoit 
mis aux petites maifons' à Conftantinople , fe lailTerent 
calmer par une trentaine de dragons que le gouverneur 
de cette province envoya pour punir ces fanatiques, qut 
payèrent lept mille romans d’amende. 

(i) Onpourroit faire la même obfervation, dira-t-on^ 
fur les onoles des pieds & des mains ; is il faut remur- 
quer que Tes ongles & les cheveux repouffent toujours- 
après avoir été coupés ; 8c que le prépuce au contraire-' 
»e recroît pas après la circjiic.iion ; il n’èft pas même-’ 
conftaté que les nymphes des femmes s’idîWigejit 
^coudefeisÿ apiès 
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Jamais méfaîliés,' & qui n’om jamais omis laï 
circoncifion , comme ceux de l’t'dpagne & de 
Portugal l'’omcttent 'dé nos jours , ' affiirent 
qu’ils ont fourni, depuis leur expulfion d’Egyp- 
te , cent & vingt- deux générations , fans que 
les enfants de la derniere race aient le prépuce 
diminué. Ainfi le fanaiÜme qui depuis plus de 
trois mille ans s’opiniâtre à faire difparoitre cet 
appendice du corps humain , n’a pu y réuflir , 
& la nature à maintenu Ibn ouvrage contre les 
attentats des hommes. -• . •> 

C’eft une autre queftion de favoir fi l’on peut 
parvenir à oblitérer , par artifice , les traces 
de cette incifion , ou fi la cicatrice en eft indé- 
lébile. Sous les premiers empereurs Romains y 
les Juifs établis en Italie dévoient payer une 
capitation arbitraire , qui hauffok fuiv'ant que 
l’avidité du fiic & l’avarice des princes croifibit; 
enfin , on poulfa la rigueur jufqu’au point de- 
déshabiller publiquemert dans les rues ceux 
.qu’on foupçonnoit , à leur phyfionomie Afiati- 
que , d’étre adonnés aux fuperftitions de la: 
Paleftine , pour les convaincre par le fceau de 
la circoncifton (i). Let Juifs, pour oppofer la' 
fraude à la force , &; combiner leur religion 
•avec leur intérêt , ce qui étoit très-difficile , 
tâchèrent de fe faire recroître le prépuce avec 
un inilrument inventé exprès pour forcer la. 


(i) Cette façonde déshabiller ceux qu’on foupçonnoit' 
d’étre Juifs ou de juda’ifer : ce qui droit fort commun 
entraîna enfin tant d’inconvénients, & excita tant dé- 
plantés qu’on fut contraint -d’y renoncer, & c’eft à cette- 
occafion qu’a été frapjjée la médaille dont la légende dit 
revers porte FICl. JUDAICI. CALUMNIA. SUBLATA.V 
Vefpafien fit cefter les pluiates CA «XÜaut iu JuÜS ^ 
-ïfpagne fit en Pçttyigal, . ' '■ 


f 
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peau àèrecôuvrir le ^and; & cet inftl-ument ne* 
paroît pas avoir été-différent- de cet énorme étui^ 
de cuivre dans lequel tous les Juifs de Rome 
portoient alors leur membre génital^ & que 
Martial nomme J udtum pondus : iepoidsde cette 
mufeliere , en étendant continuellement l’épi-* 
derme , l’alongeoit confidérablement. Il eft vrai 
que cette méthoded’efiàcer la circoncifien avois- 
déjà été employée long-temps avant le premier 
ftecie, par quelques Àfiatiques qui, ayant em- 
braffé la loi de Moyfe par enthoufiafme , 
-ravoient abjurée par legéreté , & c’ett à cette 
vile efpece de rénégats que les écritures Hé- 
braïques reprochent de s’etre fait de nouveaux 
prépuces; On cite aulïï une lettre de Paul aux 
Corinthiens , pour prouver que les apoflats 
Hébreux favoient rétablir la partie emportée 
par le Mohel : & quoique l’Apôtre des gentils 
eût lui-même circoncis un garçon de vingt- 
quatre ans, il neputfe difpenfer de réprouves 
hautement cette fraude des déferteurs d’une loi 
qui n’étoit plus la fienne. Il faut convenir néan- 
moins , que malgré l’artihce que des - hommes- 
une fois circoncis pourroient employer pour 
cacher l’amputation y d’habiles anatomifles- 
s’appercevr oient bientôt de la fupercherie , s’il 
étoit queftion de la conflater juridiquement. 
Comme les Turcs & les Arabes- circoncifenc' 
plus tard que les Juifs , il leur feroit aufTx plus- 
- difficile d’eâacer l’empreinte de leur initu— 
tibn. 

L’origine de la circoncifidn en Amérique 
excité des difputes très- vives &• très-peu inté-- 
reffantes entre Laët , Grotius , & Arias Mon-- 
ran , qui vouloir démontrer que les Améri-- 
cains font iffus de quelques matelots , qui ayant- 
‘ leitiTé-de fervir plus long-(çmps iui: 
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de Salomon , aimèrent mieux s’établir à Ophi* 
re , & y fonder la ville de Cufco , que de 
retourner dans les ftériles rochers de la Palef— 
tine : & cet Ophire , félon ce favant critique , 
eft le Pérou; puifqu’il n’y a rien de plus aifé que 
de déduire Pérou de Firu , & Piru d'Opir : il 
aurok dû ajouter que la bourgade de Cufco ne 
pouvoir avoir été bâtie que par des gens venus 
du pays de Cus ; & cette alfertion n^auroit pas 
été plus ridicule que la recherche d’une éty- 
mologie imaginaire , puifque ce font le» Efpa- 

f nols qui ont impofé au pays des Incas le nom 
e Pérou , abfoluraem ignoré avant l’arrivée 
des Européens. D’ailleurs on n’a pas découverte- 
dans tout ce pays des Inoas , une feulepeuplade 
circoncife , ni la moindre analogie avec les Rits^ 
Msfaïques. Quelques adverfaires de Montan , 
qui ne voulurent pas lui accorder qu’un petit 
prince ïduæsen eût pu envoyer une efcadre- 
au nouveau monde par le' détroit de Magellan , 
ou par la mer du Sud , avant la découverte du' 
nouveau monde , ne lailferent pas que de s'ima- 
giner que les tribus Hébraïques , menées en- 
captivité dans la-Caldée , & dont on n’a jamais 
plus entendu- parler , avoient pénétré par la- 
Chine jufqu’au Mexique ; & ils-- citèrent , à' 
cette occalion , un pafîage très- peu concluant 
d’un livre apocryphe, attribué à Efdras , qui 
dit que ces captifs allèrent un jour , (ans en- 
demander la permilîîon, vers- un grand fleuve 
<jui doit être le fleuve'de St. Laurent>, d’où il 
n’eft pas difficile d’aller , par un chemin de trois 
à quatre cent lieues , jufqu’à.la nouvelle Efpa- 
gne ; & cela eft d'autant plus vrai , ajoutoit-on*^, 
qu’on a remarqué que tous les circoncis de 
^Amérique avoient un penchant fingulier poup. 
fitfrifier des hommes , comme Us.Iuifaont. 
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eu un penchant fingulier pour facrifier des en- 
fants : donc ces Tuifs ont peuplé les Indes Occi- 
dentales , & ont été les aïeux des Iroquois. 

Il faudroit plaindre celui qui fe fatigueroit à 
réfuter tant de chimères qui n’en valent pas la 
peine , puifqu’il fufEt de dire que la circoncifion- 
a eu en Amérique la même origine que dans 
notre continent : cet ufage n’y a pas été importé 
par un peuple étranger i il y eft né d’un befoin 
phyfique. 

Chez les Mexicains , les prêtres faifoient aux 
parties génitales des garçons une incifion d’oit 
découloient quelques gouttes de fang ; & quoi- 
que le P.Acoftane fe loir pas expliqué fort clai- 
rement là-deflus , il eft croyable cju’onretran- 
choit le ligament qui attache le prépuce au bas 
du gland , à-peu-près comme les accoucheufey 
font en Italie a tous les enfants mâles ; & cette 
opération y fuffifoit peut-être , fi l’on n’avoit 
d’autre vue que de prévenir la naiftance des 
infeéfes qui pouvoient s’engendrer dans cet 
endroit. On ne fauroit fe difpenfer de relever 
ici une faute bien étrange où eft tombé fea 
Mr. Mallet , qui a infère une Diatribe fur lot 
circoncifion dans le dièlionnaire encyclopédique: 
où nous favons très - bien que chaque auteur 
eft refponfable de fes propres articles. Mr. 
Mallet alfure que les Mexicains coupoient à leurs- 
enfants Le prépuce & les oreilles & il demande 
férieufement , s’il en échappait beaucoup de cette 
terrible opération ? Il y a dans cette aflertion , 
une furabondance d’erreurs ; puifqu’on ne 
coupoitni le prépuce ni les oreilles, aulli n’a-t-ou 
point vu de Mexicain qui ne les eût très-lon- 
gues. On y faifoit feulement aux oreilles, ainfi 
qu’au prépuce, une légère incifion d’où dévoient 
lortir quelques gouttes de fang , comme Herrex» 


Digitized by Coogle 



fur les Américains, 9 f , 

& Acofta le difent. Si Mr. Mallet eût donc 
daigné confulter ces deux hittoriens , il fe feroit 
épargné une abfurdité , & n’eût pas accufé , 
fans la moindre preuve , un peuple entier de 
couper les oreilles à tous les enfants ; il n’eût 
pas récherché s’il en édiappoit beaucoup de 
cette terrible opération , qu’on n’a jamais, 
entrepris de leur faire* On auroit nés^ligé cette 
faute grofîlere fi elle avoit appartenu a quelque 
obfcur compilateur ; mais , comme on la ren- 
contre dans un ouvrage auffi refpeéfahle que 
ÎEncyclopédie, il ne convenoit pas de la mé- 
prifer. 

II eft vrai qu’à la rigueur on ne peut donner 
le nom de circoncifion à la pratique des Mexi- 
cains Occidentaux , telle qu’on vient de la dé- 
crire : mais Pierre d’Angleria (r) , & plufieurs 
autres écrivains contemporains de la découverte 
du nouveau monde rapportent qu’à Tifle de 
Cofumel , à la péninfule de Jucaian , fur le& 
bords du Golfe de Mexique , & 'a la pointe de 
la Floride , les fâuvages s'dtoient le prépuce 
tout entier avec un couteau de pierre , & cet 
ufage ne s’étoit non plus introduit dans le nord 
de l’Amérique , que dans le nord de notre 
hémifphcre; d’où il s’enfuit que la ciconcifion 
avoit été adoptée , fous les mêmes parallèles des 

» W*I — — . . . . _ . . — . 

, (i) Voyez fon ouvrage de infulis nuf^^epertis\ & fe* 
frtmierts Décades. ' 

Il eft fuijprenant que Laët , dans fa difpute contre 
Grotius, allure que la circonc:lion étoit inconnue en 
Amérique: il avoit apparemment oublié ce qu’il en avoit 
lu dans Âcofta & dans P. d’Angléria ; où la mauvaife foi,, 
qui n’accompagne que trop fouvent les querelles littérai- 
res lui a fait diffimuler qcs paûages favorables à Coa 
adverfaire» 
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deux continents, par des peuples qui ne paroif- 
fent jamais avoir eu la moindre correfpondance 
entre eux. Cette obfervation fert donc encore a* 
démontrer qfuele climat occafionne Taccroilfe- 
ment de la membrane ^du prépuce , & favorife 
la propagation des vemiilTeaux qui s’y logent 
dans les pays chauds. 

Les excellents mémoires de Pifory, de 
Margrave & cfe Neuhof fur les mœurs des 
Bréüliens , nous apprennent que les peuplades" 
(Vtuées au midi du Para ne fe circoncifoient 
point ; on fait aulîi , à n’en pas douter , que 
cette coutume étoit inc-onnue auPérou du temps» 
des Incas : elle nfe s’étoit , par conféquent , 
étendue depuis la riviere d’ Apure , qui coule 
fous l’Equateur , qüe jufqu’au trentième degré 
de latitude nord', le long de l'a côte orientale 
de l’Amérique , & finilfoit à la Floride , où , au- 
rapport de quelques relations particulières , 
on circoncifoit aufli les filles ; de même que" 
parmi' tes Salivas de l’Orenoque , qui non con-' 
tents dé déchaulfer entièrement le prépuce » 
leurs enfants , leur cifeloient encore la peau ^ 
à-peu-près comme l’elt celle des Negres tail-' 
ladés dont on a parlé dans le tome précédent 
à' l’endroit où l’on expofe les motifs de cett© 
biiarrerie j car il eft certain que Gumilla (i) » 


fi) ,, ta circoncifion , dit-il , cette' marque- diihnfUve 
„ du peuple que Dieu s’é'oit réfervé , quoique {pratiquée 
avec la variété qu’un long efpace de temps introduit". 
,, dans les ufàges parmi ces nations idolâtres. tesSalivas; 
„.dans le temps qu'ils là pràtiquoient , 8c ceux qtii vivent 
„ dans les bois, circoncifoient' leurs enfants le huitième- 
,, jour , fans en excepter les filles , & cela d’une maniera 
,, fl cruelle qu’il en mouroit plufieuTs de l’im 8t de l’autre 
. l'ixe.. LesdifFérentes.|iations de Cuiloto ,, & d’Ürir,,âé. 
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•Xâgéré , à bien des e'gards , la façon atroce 
dont les Indiens méridionaux fe c.irconcifoient : 
& la peinture que ce moine TTpagnol fait de 
cette cer^émonie .barbare , laillé allez entrevoir., 
flu’il étoit encore entêté de l’opinion de quel- 
ques rêveurs du feizieme fiecle , qui, en.vou*- 
lant , comme on l!a dit , faite ^feendre les 
Américains jies j.uifs, voyoient'la telTeinblance 
la plus marquée entre les m.œurs de .ces nar 
rions , qui , de quelque côté qu’on les cpnfi- 
dere fans prévention , ne fauroient être pluf 
dijff^réjQtes. D’ailleurs , lés /jiifs , ennemis de 
l’agriculture .&jde tput travail honnête, n’onc 
Jamais envoyé des colonies régulières à dix 
lieues de la Judée : & (1 Ipn les a ^vu fè 


des autres rivières qui Te Jettent dans l*4pure , avaut 
d’avoir émhraffé le chriftianifme, pr’atiquoieot cet ufag,e 
avec le plus d.e criiauië Sc d’inhumanité , ^ joignant des 
;,'bleffures conlidérablès aux bras & dans toutes les 
parties du corps,, dont on voit encore les cicatrices 
l,lur ceux qui vivent aujoucdUhui , 8c qui defeendeat de 
„ ces fauvâges : .ils n’exerçoient cette boucherie fier 
leurs enfants que lorfaulls àvbient atteint l’âge de dix 
i, à douze ans , pouf qu'ils eulTent aifez de forces pour 
fupporter la perte de fang qu’occadbhnoient plus de 
U cent ble^üreis' qu'ils iaifoient à ces vUUraes de leur 
f, ignorance. 

Je trouvai J en 17)1 , d^ns les. bqiÿ , un enfant mori« 
,,-bond, dont les plaies s’étoiept envénimées , 8c .dont 
fout le Corps étoit couvert 'd’une matière dégoûtante* 
,, Pour que ces enfants ne feotilTent pas l’inilriiinent avec 
lequel' on leur' perçoit les chairs, on avoit foin de les 
f, enivrer ; parce que petfo;ir*c n’étoit exempt de cetto 
„ faoglante cérémonie. 

,, tes marques de la circoncifion ne font pas moine 
„ cruelles chez les Indiens Giiamos &!es Othomacos 
TraduSion d’El Orinoco illu/frado, T, J, 

fMtSJ, ■ \ • 
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répandre en Egypte, après !a mort d’ Alexandre, 
qui avoir fait de cette province l’entrepôt des 
marchandifes de l’Orient , c’étoit bien plutôt 
pour s’y enrichir que dans la vue d’y former un 
corps de peuple. Enfin , ils ont de tout temps 
préreré a leur ftérile patrie le féjour des villes 
étrangères où le luxe&la mifere encouragcoient 
la population des ufuriers ; & l’on peut leur 
appliquer ce que Tacite difoit des aftrologucs, 
on les profcrira toujours^ & on les tolérera tou-“ 
jours. 

Comme on a trouvé en Amérique quelques 
fauvages tellement équipés qu’ils fembloient 
réellement être infibulés , on tâchera de décou- 
vrir les caufes de cet ufage fingulier qui eft 
l’oppolé de la circoncifion, 

- médecins Latins -ont donné le npm de 
■fibula à un anneau ou à une boucle qu’on inféré 
dans les parties génitales des garçons & des 
filles : & delà eft dérivé le mot à' infibulation , ’ 
pratique 13 ancienne qu’on ne fauroit ni en 
marquer le commencement , ni en connoitre 
l’auteur : il n’y a néanmoins aucun doute fur 
la fituation du pays d’où elle eft originaire ; 
puifque l’hiftoire nous apprend que cette* cou- 
tume eft venue de l’Orient dans la Grece , & 
de laGrece en Italie, vers la fin de la république 
Romaine c’eft - à - dire dans un temps où les 
mœurs Afiatiques cominencoient à lévir parmi 
un peuple d’Europe 'qui avoit conquis ,1’Afie 
pour Ion malheur. 

i L’Infibulation des femmes eft due unique-, 
ment à la jaloufie de7 hommes , qui , dans des 
climats brûlants , où toutes les pallions font 
extrêmes , & la raifon impuillante , ont été 
affev! iol'enfés , allez impitoyables pour faire a 
,Ia nature humaine le dernier des outrages ) en 
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•exerçant fur leurs (emblables une violence 
.injurieufe , qu’on pardonneroit à peine fl l’on 
«le l’exerçoit que lur les animaux (i). Ces bar- 
bares ont cru qu’en donnant des entraves au 
-corps , ils fubjuguer oient aulfi les volontés, les 
.idées , 8c l’ame même : ou , s’ils -ont ignoré que 
.la pudeur ne confifte que dans la pureté de 
l’imagination & l’intégrité des fentiments , leur 
abfurdiié a été encore plus impardonnable « 
puifqu’ils ont employé tant d’inutiles moyens 
pour s’affûter la polTeffion d’un bien qu’ils rte 
xonnoillbient point. La maniéré d’infibuler le 
fexe eft encore en vogue Je nos jours ; & on 
iè fert de trois méthodes différentes quant à la 
formé , mais dont le but eft à - peu - près le 
même. F.n Ethiopie, dès qu’une fille eft née , 
on réunit les bords de fes parties fexuelles , on 
les coud enfemble , non avec un fil de lin 
incombuftible comme quelques voyageurs le 
,difent , mais avec un Ample cordon Je foie , 
& on n’y laiffè d’ouverture qu’autant qu’il en 
faut pour les écoulements naturels. On peut 
s’imaginer combien une couture , faite dans un 
endroit fl fenfible , doit occafionner de doub- 
leurs aux viélimes d’une fl monftrueufe opéra- 
.tion , dans laquelle on détefte à la fois le def- 
.potifme 8c la jaloufle de ceux qui l’ordonnent, 
& de ceux pour qui on la fait. Cependant les 
chairs , rejointes par art , finillént par adhérer 


(i) Entre les anîipaux , H n’y aque les juments de bonnfe 
•râce qu'on infib.ile , quand on ne veut point qu’elles 
' .cor.çoivent ; & c’eft ce qu’on nomme en termes propres 
boucler les cayaUj. On le fert ordinuiremenc , pour celte 
opération , d’un indrument de cuivre blanc qui a plulieurs 
^ pinces & plufieurs crochets , qu’on inl'ere dans le vaji^ 
.aSa d’en boucher l’approche, 

é / 
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I a troifieiiie maniéré d’infibuler y quoique 
moins fangîante que les autres, eft encore un 
horrible refte de barbarie : elle confifte à met- 
tre aux femmes une ceinture treffée de fiîs 
d’airain , & cadenacëe au-delfus des hanches « 
par le moyen d^lne ferrure compofée de cer- 
cles mobiles , où l’on a gravé un certain nom- 
bré de caraéleres ou de chiffres entre lefquels 
il n’y a qu’une feule combinaifon poflible pour 
comprimer le relTort du cadenat^ & cette com- 
binaifon eft le fecret du mari. On accufe les 
Italiens modernes de faire ufage de ces inftru- 
ments que les anciens Romains n’ont jamais em- 
ployés , même dans le temps de la plus grande 
dépravation des mœurs ; chez eux on n’iwfibu- 
k)it ni les femmes ni les filles, mais les garçons: 
en refpecloit le fexe le plus foible ; & l’on en^ 
chaînoit le fexe le plus fort , le plus entrepre- 
nant ; parce qu’on favoit que la pudeur ne fau- 
roit être dans les femmes une fuite de la con- 
trainte , & qu’en leur ôtant la liberté on les 
difpenfe d’une vertu incompatible avec la fern- 
tuJe. Quand nos veftales font , au pied des 
autels , vœu de chafteté, elles ont peut-être 
envie de le tenir ; mais ceux qui les renfermqat 
dans des cachots dès qu’elles ont prononcé ce 
ferment , leur ôtent le mérite de la continences 
on les tient , par conféquent , incapables d’exé- 
cuter ce qu’elles ont promis fi folemnellement : 
eu il ne faudrtfit pas les renfermer , ou il ne 
faudroit pas exiger d’elles un vœu qui devient 
inutile dans une prifon & parmi des efdaves, 
les veftales Romaines jomffoient de la même 
liberté que les autres femmes de la capitale : û 
on les avoit reléguées dans un couvent , elles 
auroient cefTé d’être vierges. 

Le médecin Celfe , qui a décrit en fort beau 
Tome //, E 
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Latin la façon dont on infibuloit les garçons 
chez les Romains (i) , dit qu’on leur faifoit 
cette opération pour des raifons de fanté, & il 
ajoute qu’on n’en obtenoit pas toujours l’avan- 
tgge qu’on s’en étoit promis. Si cette précau- 
tion n’a pu prévenir tous les inconvénients , il 
faut avouer néanmoins quelle a dû , dans bien 
des cas , garantir la jeuneffe , & l’empêcher de 
s’énerver dans l’âge des defirs , qui ne précédé 
que trop fouvent l’âge des forces , & lur-tout 
dans les grandes villes , où les débauches pré- 
maturées font dégénérer l’efpece humaine. 
Quoiqu’on dife Celle , l’infibulation avoit étd 
généralement adoptée a Rome y tant pour les 
jeunes gens qu’on envoyoit aux écoles publi- 
ques , que pour les comédiens & les chanteurs, 
qui, s’étant vendus aux directeurs desfpeCtacles, 
dévoient fe foumettre à la loi qu’on leur impo— 
toit pour conferver leur voix , qui fe perd d’au- 
tant plus vite que les mœurs du muficien font plu§ 


^'i)In^bnlare ^uo^ite adolcjcentulos interdum valetudinis 
Caufi quidam confnerunt ; e]us que htgc ratio efi.Cutis , qu^ 
fayer glandem eji yCXt^nditur , notaiurque utrinque à latC'^ 
t'^bus atramento , qua perforettj's deindt remittitur Si juper 
i'iandcm nota rtvertuni,ur nimu apprehenjum eft, tf ultra 

notari dchet ; J: glana ab his libéra, ejî, is locus idoneus fibule^ 
cji. Tum , qua noue funt , cutis acu filum âuemte tranf. 
viitt.ùr, ejufquejiU capita inter Je delif,antur,quotidie 
movetur , concc circa joramina cireatricula fiant uhi ha 
confirmât ai junt: excepte filo fibuta inditur ,qu-a quoleviorf 
eo meUor ejl ijed hoc quidem Jetpius inter fupervacua quan 
inter necefi aria (fii Corn, Cels.Lib. 7. cap, i/. infibiif» 
I andi rationc, ^ 

11 eft lurpren,’nt que dans cette defeription fi détail- 
lée , Celfe nedife pns un mot de la façon dont on foudoit 
l'anneau après l’avoir nus dans fa place , ce qui étoit faut 

#out6 le uius diffii^fiedans toutç «çtte opératiou» 
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débordées (i) Pour brider les garçons , on leur 
mettoit dans le prépuce un anneau d’or ou 
d’argent , tellement rejoint par les extrémités 
qu’on ne pouvoit plus l’ouvrir qu’avec une 
lime J & c’eft ce que les Romains nommoient 
refibulare (i) » mot qu’on ne peut rendre en 
François que par le terme de difibuler. Avant 
que d’adapter cette boucle , on perçoit les 
bords du prépuce avec une aiguille, &ony 
pafl'oit un fil qu’on y lailToit pendant quelques 

- < 

(i) Juvenal dit dans fa fatyre contre les femmes: 

Si gaudet cantu , nullius fibula durât, 

Vocem vendentis prattorlbas - - » - 
Voyez la même fatyre , v. 74. 

Entre les différents antiques qu’on conferve dans le 
cabinet du collège Romain, il y a deux petites flauies de 
bronze qui reprélentent desmuficiens Romains infibulés: 
ils foct remarquables par la grandeur de l’anneau inféré 
dans leur prépuce , & par ia maigreur exceffive de leurs 
corps. Ces deux morceaux très-turieuxpaffent pour être 
uniques, & l’on en a denné les figures pour la première 
fois dans les Monumenti antichi, inediti. Tah, i8S. dt M, 
Vabbé JFinKelman , qui viennent de p.iroître. On peut 
coiifulter ces figures pour fe former une idée plus nette 
de la façon dont on infibuloir les garçons chez les anciens 
Romains. Au relie il eft difficile de favoir pourquoi !e 
corp< de ces muficiens bouclés eftfi décharné : Mr. Win- 
ke'manfoupçonne qu’ils ont pu fcrvir de mannequins: ce 
qui n’eft pas vrai-femblable. 

(i} Occurrit aliquit inter ifia fi draucut i 

Jam pctdagogo libérât us , & cujas 
Refibulivit turgidum faber penem. 

Martial, Lib. IX, Epig. 

Ea 
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jours , afin qu’il s’y forn.ât une cicatrice , & 
que la peau ne liât pas , dans la fuite / déchi- 
rée par l’anneau ^ qui gênoit d’autant moins 
qu’il étoii plus léger. Ainfi les Cailloires , ou 
les moines Grecs , qui foru des pénitences 
prefque auffi, outrées que les Faqujrs & les 
Bonzes, fe piquent-ils d’être infibulés avec la 
plusgrofle bouele qu’un homme puilfe endu- 
rer : on rencontre de ces frénétiques qui ont 
dans le prépuce un cercle de fer de fut pouces 
de circonférence , & qui pefe au- delà d’uq 
quart de livre :ils conviennent que le fanatif- 
me n’a pu rien imaginer de plus cruel , & qu’il 
faut une réftgnation parfaite , une patience 
plus qu’humaine pour fupporter ces entraves 
qui prouvent combien il fèroit difficile à ces 
célibataires Afiatiques , de garder leur vœu de 
chafteté , s’ils n’avoient foin de fe garrotter 
eux- mêmes. On Ut dans quelques relations « 
ou’entre les moines Turcs , il y à des Kalen- 
^rs , des Derviches , & des Santons qui por- 
tent aulli de ces mufèlieres, & que le peuple 
juge du degré de leur fajnteté par la grandeur 
de leur chapelet & de leur anneau , ce qui eli 
d’autant plus luiprenant que ces miférables 
fort circoncis , ils défont apparemment ces 
anneaux lorfqu’ils commettent ce péché énorme 
dont on les aceufe (i) : pour mortifier leur 


(i) Nous ne ferions point cette horrible imputation au 
clergé Turc , fi M. LocKe, dans fon Effai philofophigue 
fur l'Entendemt/it humain f Xiv. I. page a&. in 4 *^ AniG 
terdami73 5 )ne l’avoit faite avant nous ; il cite unpafiagQ 
du voyage de Bauingarten , qu’il n’a pas jugé à propos de 
traduire pour des raifons que nous ignorons. Il eft dit 
dans cet extrait que Baumgarten vit, auprès de Belbes eu 
un dévyt Sartafin I alfis entre des monceaux, 
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<;1iair & leur fens , ils s’accouplent quelques^ 
fois avec des mules & des ânelTes , pendant 
que le muletier , dévotement à genoux , re* 
tnercie ces faints de l’honneur qu ils font a fes 
bêtes. 

Les anciens parlent encore d’-une autre efpecô 
d’infibulation qui fe pratiquoit avec un tuyau 
dans lequel on laifoit entrer le membre geni-* 
tal , & qu’on attachoit avec un ceinturon. 
Quoique les Scholiaftes , tels que Farnabe & 
Ferrarius ne foient pas exaélement d’accord en 
expliquant un paflage de Martial où il eft fait 


isbie , il étoit nu conmie au fortir du fein de fa mere>( 
& jouiflbit dans tout le pays de la plus grande réputations 
on le regardoit comme un hontme integrt , faint & divin , 
parce qu’il n’avoit jamais eu à faire avec des Hiles ou des 
garçons, mais Amplement avec des âaeflfes & des mules. 

Ibi ( fcilictt propt Belbes in Ægypto ) vidimus fanclum 
unum farac-enicum inter artnarum cumulas , ita ex matris 
utero prodiit , nudum fedtntem. Mas ejl Mahometiflis t ut! 
cas qui amentes & fine rations fiunt , pfo fanclis calant 
yenerentur : infuper 6* eos , qui , curti dtu vitam egerint' 
inquinatijfimam , voluntariam dtmum pxnitentiam & pau-^ 
pertatem, fanclitate ventrandos députant- Ejufmodi verof 
genus hominum libertatem quamdam effirenem habent, domo^ 
quas volunt intrandi y edendi, bibendi , & , quod mdjuaf 
afi , concumbendi ÿ exeo concubitu, fi prolet fecuta fuerit\ 
Jancla fimiliter hahetur. His ergo hominibus • dum vivant , 
magnas exhibent honores-, mortuis vero vel templa , vel ma- 
numenta extruunt amplijfima ,eofque contingere acfepelire 
maximx fortunct ducunt loco. Audivimus hxcdiSa, Sr 
dicenda per interpretem à Mucrelo nofiro : infuper fanclum 
ilium ,quem eo locividimus publicitus apprime commendari 
aum ejfe hominem fanclum , divinum, ac iategritate proC» 
cipuum ; eo quod , nec fotminarum -unquam effet , ntc puera^ 
rum , fed tantumrrurdo afellarum concubitor atque mularunVr 
Perogr. Beaumgarten. tib. 11 . cap. l , p 7 3. 

Mr. Locke cite ce paffage pour prouver qu’il n’y apati' 
de morale univerfelle ni d’idées innées. 
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mention de cet étui (i) , on ne peut nier qli’on 
jie s’en loit lervi pour infibuler les mâles , & 
c’eft cette opération qui a le plus de rapport 
avec i’u'age qu’on a retrouvé chez les fauvages 
du nouveau monde , qui le retiroient , autant 
qu’ils pouvoient , le membre , pour lier le pré- 
puce , &: une partie du conduit , avec un ruban 
o’écorce nommé dans leur langue Tacoynhaa ; 
de forte que le tnulcle éreéleur étoit , malgré 
fa force , entièrement alTujetti par ce bridon 
(2). Cabrai ramena , de fon premier voyage , 
un Bi éftlien ainfi iufibulé à Lisbonne , où l’or> 
ne vit qu’avec la plus grande furprife ce barbare 
endurer patiemment cet étrange accoutrement ; 


(1) Menophiti ptnem tant grandis fbu la vefiit f 
Ut fit Comatdis omnibus unafatis. 

Hune ego crediiiram ( nam fetpe lavamut in unutn J 
SoUicitum voel parcere ; Flaeee , fu» : 

Dum ludit media , populo fpedante , palaftra » 
Delapfa efimifero fibula i verpus erat. 

Martial. Lib. 7. Epig. Si. 

Ferrattus , dit que Martial s'efl trotnpé,lorfqu'il donne 
le nom de Fibula à cet étui : il prétend , que pour être 
înfibulé il falloir avoir néceffairement un anneau dans le 
-prépuce. La difculGon de ce fentiment nous intérefle 
très-peu: nous ajouterons feulement ici , que les Juifs de 
Home poit oient décès étuis décrits par le poète Latin. 

(s J Viri membri fui fifiutam in fit contrakunt, & inrol- 
vunt tctniola qnadam j yoeantque id , quo ligant membrum, 
■Tacoynhaa j religant avttm , quando opus tfiut mejant. 
Margrave , hijl, nat. Brafiili * , p. / 4 * 

Pierre Martyr dit à- peu>près la même chofe en ces 
termes : Alibiin eadtm traSu , intravaginam memtularem 
nertum. rtdueunt fiumieuloque prmputium alligant, Oecad. 

.Océan* 
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<e lieri eft , chez quelques peuples méridio- 
naux) rrès-large , comme un bandage , qu’ils 
doivent le déî^aire lorlqu’ils quittent l’eau. 

Linfcot dit que les habitants du Cumana ne 
fe fervent point de cordon , mais d’un étui de 
jonc fort étroit : ceux de l’ifthme Harien ont, 
au rapport de WafFer , un petit vailfeau d’or 
ou d’argent , felon leurs moyens , ou un mor- 
ceau de feuille de plantin qui eft de 6gure 
conique , & qui relïemble à un éteignoir : ils 
font entrer leur membre avec force dans fon 
enveloppe , & ils le couvrent enfuite avec cette 
efpece ci’entonnoir qu’ils attachent ferme , par 
le moyen d’un cordon , autour de leurs reins ; 

f >our le fcroton , il eft expolé à la vue de tout 
e monde. 

Les premiers Efpagnols qui s’apperçurent de 
cette coutume parmi quelques peuplades du Sud 
de l’Amérique , n’ayant pu en deviner la caufe, 
crurent que c’étoit Une forte de parure barba- 
re , comme de le ficher de longues aiguilles 
dans la carnofité des cuiftes , & de s’incrufter 
des cailloux ou des offelecs dans la peau des 
joues & du front ; Margrave & WaH'er (i) font 
lesfeuls qui aient foutenuque ces Indiens s’in- 
fibuloient , parce qu’ils avoient une averûon 
linguliere à fe voir dans un certain état de vi- 
gueur ; mail il ne paroitpas que la pudeur eût 
pu foumettre les mâles a une telle cérémonie 
dans un pays où les femmes n’ont point de 
pudeur : elles s’y couvrent d’un petit bouquet 
d’herbes , qu’elles perdent laplimart du temps,. 
D’ailleurs, files Brefiliens & les Dariens avoienc 
iimplement voulu cacher leur nudité , ils an- 


{,1) ^tfçriftion de tifiJwu Damn, 

F‘4 
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foient pris des tabliers , comme tant d’autre* 
fâuvages en ont , fans recourir à l’infibulation 
qui ne cache que le gland du membre : ils ne 
pourroient même la fupporter , s’ils n’étoient 
énervés dans les parties de la génération. En 
Europe c’eft un châtiment : en Afie c’eft un 
fupplice. 

Plus donc on réfléchit fur les mottfis de cet 
ufage , plus il femble que quelques Améri- 
cains avoient imaginé cet expédient pour pré- 
venir l’épuifement total de leurs forces, & pour 
corriger le détaut de leur organifme ; en fe 
faifam eux-mêmes avec moins de rifque ce que 
Vefpuce dit que les femmes pratiquoient avec 
des infeéles vénimeux , opération fi violente 
qu’elle entraînoit quelquefois l’impuilTance & 
la mort : c’étoit un remede de furieux. 

Au refte , on n’a trouvé aucune trace de cet- 
te pratique parmi les Américains du nord , qui 
moins abâtardis que les méridionaux, n’a voient 
apparemment pas befoin d’une fi grande rete- 
nue ; & ce qui cft plus remarquable encore , 
c’eft qu’on n’infibuloit les femmes chez aucun 
peuple de tout le nouveau monde ; la jaloufie 
ces hommes, qui n’aimoient que foiblement , 
n’y étoit pas alfez outrée pour employer ce ftra- 
fagême affreux. 

Quoique les infulaires de la mer du fud foient 
«ne race d'hommes très-diftinéle de la race 
Américaine , nous ne pouvons nous difpenfer , 
en terminant cet article , de décrire la maniéré 
lizarre dont s’infibulent les habitants de l’ifle 
de Capul , qui git entre les Ladrones & les 
Piulippines; ils paflent un clou d’étain dans la 
verge de chaque enfant mâle ; la pointe de ce 
clou ell fendue & rivée , & la tête en eft com- 
me une petite couronne , la blelfure que cette 
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pointe fait aux enfants , fe guérit avec beau- 
coup de peuie : ils retirent ce clou lorfqu’Üs 
ont envie de quitter l’eau. Pour mieux s’allurer 
de la vérité de ce fait, quelques gens de l’équi- 
page de Thomas Candish tirèrent un de ces 
inftruments du gland d’un garçon âgé de dix 
ans , & fils du cacique qui étoit venu à bord 
pour faire les honneurs de l’ifle. Le commodor 
Anglois s’étant informé des motifs de cette in- 
vention , le cacique lui dit qu’elle étoit venue 
des femmes , qui voyant les hommes fort adon- 
nés à la fodomie , portèrent leurs plaintes aux 
régents , & obtinrent que , pour empêcher ces 
abus , on s’y ferviroit dans la fuite de ces clous 
(i3, A juger de cette méthode d’après la def- 
cription que le chevalier Pretty nous en’’a con» 
fervee , il eft impoffible de concevoir qu’elle 
ait pu produire l’effet qu’on s’en étoit promis. 
Tant il eft vrai que les hommes font également 
en contradiéHon lorfqu’ils font ma!,& lorfqu’ils 
veulent bien faire. 


' . ... I , 

(l) Hifioire des navigations aux terres Aujlrales , parM 
kpréfident des Brojfes. T. i. p. 2a7.in.4S. Paris 1756. 


Fin de La 


quatrième partie. 
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CWQIOIEME partie. 


SECTION I. 

i?z/ gcnie abruti des Américains. 

Frigidus ob(literit circum prxcordia fanguis, 
Virgil. Georg. II. 

(^.^a Cr-r— 

N”ous n’avons confidéré jufqu’à pié/ênt les 
peuples de l’Amérique que du côté de leurs 
facultés phyfiques , qui étant eirentieMement 
viciées , avoient entraîné la perte des facultés 
morales : la dégénération avoit atteint leurs 
fens & leur orranes ; leur ame avoit perdu à 
proportion de leur corps. La nature , ayant 
tout ôté a un hémifphere de ce globe pour le 
donner a l’autre, n’avoit placé enAmérique que 
des enfants , dont on n’a encore pu faire des 
hommes. Quand les Européens arrivèrent aux 
Indes Occidentales , dans le quinzième fiecle , 
il n’y avoit pas un Américain qui fût lire ou 
écrire : il n’y a pas encore de nos jours üo 
Américain qui fâche penfer. 

Eô 
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Si le leéieur à jeté un regard rapide fur fir 
multitude des faits dont on lui a rendu compte 
jufqu’k prélènt , ce chapitre exige de fa part la 
plus grande attention : il s’agit ici de décider fi 
nous avons été conféquents , & fi nos obfer- 
vations concourent à prouver en général ce 
qu’elles prouvent en particulier. 

L’efprit n’a point été également partagé à 
tous les pcuplesde notre conâtMrtt||ias#jcgres 
brûlés dans la zone torride , oc ^^*Ptrppons 
glacés fous le cercle polaire , n’ont jamais écrit 
des traités dcphilofophie,&;n’en écrirontjamaisf 
mais on n’a pas trouvé dans touté l’étendue du 
nouveau monde , malgré la grande diverfité 
des climats , un homme d’une capacité fupé- 
rieure à un autre. 

Une infcnfibilité ftupide fait le fond du ca- 
raélere de tous les Américains : leur parelfe^ 
Ie.« empêche d’être attentifs aux inftruélions : 
aucune paflîon n’a alfez de pouvoir pour ébran- 
ler leur ame , & l’élever au-de(fus d’elle- 
même. Supérieurs aux animaux, parce qu’ils 
ont fufage des mains 6c de la largue , ils foi r 
réellement inférieurs au moindre des Euro- 
péens : privés à la fois d’intelligence & de per- 
îêcUbilité , ils n’obéiffent qu’aux impulfions de 
leur inftinél : aucun motif de gloire ne peut 
pénétrer dans leur cœurdeur lâcheté impardon- 
nable les retient dans l’efclavage où elle les a 
plongés , ou dans la vie fauvage dont ils n’ont 
pas le courage defortir.lly après de trois fiecles 

S ue l’Amérique eft découverte ; on n’a ceflé 
epuis ce temps d’amener des Américains en 
Europe ; on a elTayé fur eux toute efpece de 
culture , & aucun n’a pu parvenir à fe faire un 
rom dans les feiences , les arts f & les mé- 
tiers. 
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GarcilafTode la Vega , qu’on prend ordinai- 
rement pour un Américain , n’étoit qu’uiv 
métif, ne à Cufco d’un pere Efpagnol &: d’une 
Péruvienne ; ayant liazardé d’écrire l’hiltoire de 
fon pays , il a produit un ouvrage fi indigefte , 
fi impitoyable , fi foncièrement mal raifonné^ 
que trois auteurs François qui ont tenté de le 
rédiger & de le mettre en ordre , n’ont pu y 
réunir (i). Dans la derniere hiftoire des Incas , 
quia paru à Faris , en 1744 , & qu’on attribue 
Garcilaflb , on n’a pas confervé une pLrafe de 
l’original. Enfin , on peut juger de fon peu de 
capacité , par là meme qu’il a été incapable de 
faire un mauvais livre ; ce qui eft fi facile & 
fi aifé, dans tous les pays , à tous ceux qui 
ofent l’entreprendre. Quelque borné qu'ait 
été ce métif, il eft certain qu’un véritable Amé- 
, ricain n’auroit jamais été en état de compefer 

une page dans le ftyle dans le goût de ce 
Garcilaflb , qui n’auroit point écrit , sfil n’avuic. 
eu un Européen pour pere, Les vrais Indiens 
J occidentaux n’enchaînent pas leurs idées-, faute 

, de réfléchir fur ce qu’ils ont dit, & fur ce qu’ils 

diront dans la fuite ; ils ne méditent point 
manquent de mémoire. Ge défaut leur eft coin- 
, mun avec les Negres,qui doivent quelquefois 

j fe tenir long- temps la tête entre les mains , &c 

s’ôter la lumière pour fe reffou venir le matin 
■ de ce qu’üs ont fait la veille : ils travaillent de 

‘ l’efprit , pour rappeller des idées- mal impri- 

^ mées , & prefque aufli-iôt effacées que con- 

\ eues : ce qu’on doit attribuer aux humeurs vif- 

I queufes & grofiieres qui circulent dans leurs 

î — 

1 

, Kl) Ces trois auteurs font Baudouin , Ricaut^ & u» 

jmonyme. 
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cerveaux ; puil'qu’i! cil: démontré que !a fâcuTt^ 
tnémorarive peut être reOituée ou aidée par 
des llernutatoires violents, tels que la ptarmi- 
ce , l’Euphorbe , & l’huile du tabac, qui occa- 
fionnent de confidérables évacuations de fleg- 
mes : les patients tourmentés par l’oubli , à qui 
on adminiftre ces drogues , conviennent qu’el- 
les dilFtpent une cfpece de brouillard qui abfbr- 
be les images des chofes palfées’dônt ils tâchent 
de renouveller le fouvenir. Les liqueurs fpiri- 
tueufes & fermentées produifent , dans de 
certains hommes , des effets fort analogues , & 
leur ramènent des idées qu’ils croy oient per- 
dues. 

Comme on s’eft imaginé que le tranfport des 
Américains en lïairope étoit contraire à leur i 
tempérament , on a éprouvé d’en inftruire 
quelques-uns chez eux : cette tentative n’a pas 
mieux réuflî que les autres ; mais le réfultat 
des obfervations qu’on a faites à cette occa- 
fion , eft très-fingulier : on avoue que les en- 
fants de cette nation donnent quelques lueurs 
d’efprit Jufqu’à l’âge de lëize on de dix-lépt ans: 
ils apprennent , dans cet intervalle , un peu à 
lire & à écrire , & font aflez pour promettre 
à leurs précepteurs qu’ils ne perdront pas en- 
tièrement leurs peines , s’ils continuent à les 
cultiver ; mais vers la vingtième année , la 
ftupidité fe dévéloppe tout d’un coup : alors 
le mal eft fait; ils reculent au lieu d’avancer, & 
oublient tellement ce qu’ils avaient appris , 
qu’on eft obligé de renoncer à leur éducation ^ 

& de les abandonner à leur fa.ahté. (i) 


( i) Pueri illomm ingenio funt fatis doeili : verum quand^ 
fiioUfctntiAmingrtdiuntur htbtUorcs ,it« ut pau^ai^ 
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le ne me fuis pas propofé d’éclaircir , avec 
toute l’exaélitude pollible • Us cau!cs fecrettes 
d’un eftét fi étonnant : j’obferverai feulemenc 
que la ftupidité femble les accabler vers l’épo- 
que de la puberté : or , il eft certain qu’on 
voit, en Europe même, beaucoup de jeunes 
gens dont l’intelligence décline dans cet âge- la *. 
ce période de la vie eft un inftant critique & 
terrible qui confume , ou qui détruit tout ce 
qu’on avoit efpéré de la vivacité de l’enfance. 
Il fe peut que le premier épanchement de la 
liqueur prolifique obftrue , dans de certains 
fujets, quelques conduits & épaifllt leurs efprits 
vitaux. Aulfi eft- il prouvé par l’expérience que 
l’ufage , même immodéré , des femmes n’cft 
pas contraire au développement de l’efprit ÿ 
tandis que la caftration faite dans le berceau 
lui eft manifeftement nuifible ,& ne produit que 
des femmes pufillanimes , indolents , fans Vi- 
vacité , & dont l’ame eft autant dégradée que 
le corps , parce que la violence de cette opé- 
ration répercute la matière féminale , & fait 
détourner les fibres. D’un autre côté , le dégré 
de l’intelligence dépenddela marche régulicre 
du fang, «de lafubnlité des fluides qui arro- 
fent les parties intérieures de la tête où font les 
bouts efes nerfs & les commencements des 
idées : dans les impubères le fang coule trop 


fidere liceat lituris inftrucfos , aut qui arum fcribenii 
norint , aut alias artes Europaas , à quibus quodammod» 
abhorrent laborum impatientiores. G. Marcgravii de- 
Brafilia rtgione & indigents , page i^. 

Tous les voyageurs conviennent que cette obfervaticn> 
de Marcgrave , (ùr les enfants Bréiiliens , peut s’ippli^ 
<{uer à tous les enfants des autres nations de rAméd» 
lyue. 
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impétueufement , pour que leur efprit brilkntf 
ait de la. coiifiüance : dans les vieillards il s’af- 
foiblit à mefure qub leur fang devient Iroid & 
flagnant (i). Il y a donc un terme intermé- 
diaire depuis la puberté jufqu’à la vieiilefi'e , 
qui eft le vrai temps de la vigueur & de la force 
de l’imagination. Si , dès l’adolefcence , des 
humeurs impures & fuperflues viennent fe 
mêler aux fluides vitaux & engourdir les fibre^ 
l’efprit fe rétrécit , ou s'échappe totalement. Si 
le tempérament des Américains eft conftitué 
ainfi que nous l’avons décrit , s’il eft corrom- 
pu par les causes que nous avons aftignées , la 
loiblefle de rentendement doit leur être natu- 
relle ; ils y font condannés. Cette clarté paffa- 
gere qu’on remarque dans leurs enfants , dure 
autant que la circulation accé érée de leur fang, 
qui en fe ralentilfam vers l’âge de la virilité , 
les étourdit , & prive leur ame de cette aélivité 
qui lui avoit été communiquée par le feu de l'a 
jeuneflè. 


(i) Dans les petits enfants bien portants , le pouls bar 
ordinairement cent 8c huit foi.i , en une minute ; il ne- 
bat que foixante & douze fois , chez les perfonnes en 
fanté jufqu’à l’âge de cinquante ans Dans les vieillards 
il diminue infenhblement, 8c au-delà de 70 ans il ne bat 
communément que cinquante-cinq fois en une minute. 

Ce qu’on nomme VEnthoufiaJme n’eft qu’une accéléra- 
tion du fang qui fe porte vers la tête ; les favants difent 

3 ue le fang leur monte à la tète , lorfqu’ils redoublent 
’application. Quelques-uns > pour calmer cet accident, 
fe frottent le front & les tempes avec un linge mouillé 
d’eau froide , ce que les médecins condan)nent générale- 
ment: il. vaut mieux relier coi , & fermer Tes livres. Les 
bons 8c les mauvais Poëtes font plus fujetsace mal que- 
*les autres gens de lettres , qui s’eothou&aiineAt 
^ compofaot 
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Comme l’on ne peut , par aucun moyen^,. 
les engager à être artentifs aux iiiftru<ftions ,, 
l’on ne lauroit leur faire reter;ir aucune chaîne 
d’idées abftraites : ils ont oublié les principes , 
lorfqu’on veut leur en montrer les conléquen- 
c es : dans les mécaniques, où chaque pieee 
& chaque inftrument les appellent à leur but , 
ils manquent de patience pour copier un mo* 
dele , c’eft un prodige qu’un naturel du Para* 

t uai foit parvenu à faire un très-matlvais ta- 
leau d’après un bon original , quoiqu’il eût 
employé plufieurs années à le peindre. Quellè 
que foit l’excefllve préfomption qu’ont ces bar- 
bares d’eux-mêmes , ils reconnoiffent fecréte- 
ment la fupériorité des Européens , & crai- 
gnent tout homme qui a de la barbe. Lorfqu’om 
amena les pre/niers Américains en France y 
fous la minorité de Charles IX , on obferva 
très, bien qu ils ne firent aucun cas de la per- 
fonnne du roi , qu’ils prirent pour un Indien , 
parce qu’il n’avoit pas de barbe ÿ pendant 
qu'ils tremblèrent devant les gardes- Suiffes , 
pourvus d’énormes mouftaches ; par une mé- 
prife bien moins pardonnable que celle d’un 
Hollandois qui s’imaginoit que la Fontaine le 
fabulifte étoit le prédicateur de Louis XIV , 

& Pierre Corneille fon miniftre d’état , parce • 
qu’il failoit parler fl noblement les princes dans 
les tragédies. 

J’ai déjà fait remarquer qu’au premier con- 
cile de Lima on difputa , avec beaucoup de 
chaleur , pour favoir li l’on devoit admettre les 
naturels de l’Amérique aux facrements de 
l’égliié , à caufe <^e leur ftupidité : plufieura 
prêtres s’obftinerent à les leur remfer , & cette- 
niéthode a prévalu aujourd’hui , car le nombre 
des- Indiens du Pérou q^u’on fait communier , 
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eft très- petit en comparailon de ceux qu’o/f 
exclut : ils ont fi peu d’efprit & de mémoird' 
qu’ils manquent d’adrefle pour fe confeiTer ; 
le pé.ûtencier eft obligé de leur demander s’ils 
n’ont pas commis telles & telles fautes , & ils 
répondent fimplement , oui ou non : d’autres 

f »roteftent qu’ils ne fe fouvieiment de rien , & 
’on doit leur prouver qu’ils font tombés , par 
exemple , en adultéré ; fans quoi ils perfifteni 
àlenieP(r). 

Je fuis bien éloigné de fuppofer que le zele 
des miflîonnaires n’a point toujours été auflt 
fervent qu’ils nous le difent ; mais je me flatte 

S ue la plimart d’entre eux , s’ils veulent être 
e bonne foi , ne me contrediront pas, fi je 
mets en fait qu’aucun indigène de l’Amérique 
n’a jamais fu comprendre un mot de la religion- 
chrétienne. Les femmes &'les enfants fe ren- 
dent régulièrement aux églifes, & s’y amufenc 
beaucoup à chanter des cantiques : quant aux 
bommes , ils ne prennent plaifir qu’à fonner 
la cloche , fans prÀer la motmlre attention aux 
paroles du catéchiffe ; fi on leur ôtoit ces 
cloches , ils ne vicndroteni jamais à la mefle , 
comme Mr. du Pratz l’a remarqué dans la Loui- 
fiane : aulli dans les colonies E'pagnoles , l’in- 
* quifirion eft-elle continuellement occupée à 
contraindre les Indiens à afCficr au fervice 
divin , & il faut que tes piquets de la Sainte 
Hermandad gardent les portes des églifes , auflî 
loiig-teuTps que dure l’oilice ou le lermon. On 
pourroit réfuter , avec raifon , ce que Mr. de 
Montefquieu rapporte de l’attachement des 


0) y'oyagc au PérQu, de Dom Juan & Uiloa,/. c» 
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fauvages de l’Amérique au chriftianifiTie : on 
ne s’attache pas liiîcéi ement à une religion dont 
on ignore les dogmes & les myueres : or les 
myfteres des chrétiens contiennent trop de 
méthaphyfique pour plaire à des Américains 
qui ne les comprennent pas , comme le dit 
très- bien Thomas Gage , millionnaire de fon 
métier. 

Les Jéfuites , qui (e font apperçus de ce dé- 
goût , ont pris un chemin qui les a conduits 
lûrement à leur but ; ils ont changé le culte 
extérieur en Ipeélacles qui divertiffent les 
Indiens oifiis. On fait , au paraguai , des pro- 
ceflions fi comiques , & ou il entre une telle 
prolùfion de petites ftatues remuées par des 
cordes , que les fauvages viennent maintenant 
de fort loin pour les voir : tous les aéles de 
dévotion y font accompagnés d’une tragi-comé- 
die qu’on ne fauroic mieux comparer qu’à la 
reprélemation des my/Ieres qu’on a joués en 
Europe , & où Dieu & les anges fe donnoient 
la torture pour faire rire les auditeurs. 

On ne s eft jamais mieux apperçu du peu de 
fuccès qu’ont eu les millions parmi les fauva- 
ges , que quand les Anglois fe font emparés 
du Canada : on en a interrogé plulieurs fur les 
articles de foi , qui leur étoient abfolumcnt 
inconnus : quoiqu’on eût prêché ces dogmes 
dans leurs pays , depuis deux fiecles : d’autres 
avoient une notion très-confufe de Thiftoire du 
Chrift , & quand on leur a demandé qui étoit 
]eChrift,iisont répondu que c’étoitun jongleur, 
Frîinçois de nation , , que les Anglois avoient 
pendu à Londres , que fa mere étoit Françoife, 
& Pontious PiLuous avoir été lieutenant au fervi- 
ce de la Grande-Bretagne. M. Douglas , qui 
cite ces faits , en inféré que les prraicateurs 
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catholiques , pour infpirer de l’averfion contr 
les Anglois aux Iroquois , leur avoient apP5^*^ 
ces chofes de travers ; mais je ne puis croira 
qu’on ait fait un abus fi criminel de la relig^o*’» 
cc j’aime mieux imputer ces répliqués puériles 
au peu de conception des Américains qu au» 
intrigues facriléges des miTionnaires. 

Pn a inféré dans les mémoires du baron d© 
!a Hontan un dialogue entre lui & un naturel 
du Canada , fur des matières de controverfe : il 
eft fuperflu d’avertir que cette piece eft fuppo- 
fée , & que jamais aucun Canadien n’a eu aïlea 
d’efprit ou de patience pour argumenter con- 
tre les théologiens du féminaire de Québec } 
mais il eft fuiprénant qu’un auteur moderne , 
ayant pris ce dialogue au pied de la lettre , fe 
foir chargé de le réfuter , & de compofer un 
traité lur la philofophie des Iroquois , qu’il a 
fait imprimer dans le dicHonnaire Encyclopé- 
dique. Les langues de l’Amérique font fi bor- 
nées , fi deftituées de mots , qu’il eft impof- 
fible de rendre par leur moyen un fens méta- 
phyfique : il n’y a aucune de ces langues dans 
laquelle on puifle compter au delà de trois (i); 
& les fauvages , de quelque façon qu’on les 


fl) t> Ftottar'àro ineouroat lignifie dans la langue des 
,, Yameos , peuple de l’Amérique méridionale, le nom- 
„ bre de troit j heureufemenc pour ceux qui ont à faire 
„ avec eux, leur arithmétique ne va pas plus loin.Quelque 
,, peu croyable que cela paroill'e , ce n’eft pas la feule 
,, nation Indienne qui foit dans ce cas. La langue Brefi* 
„ lienne-, parlée par des peuples moins groflurs, eft dans 
„ le même difette. &, paffé le nombre de trois , ils font 
,, obliges , pour compter, d’emprunter le lecours de la 
„ lang e Portugaife. „ dt Al. di la. Condamiae 

pA. ùr by. taris 174J. 
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«ndoclrine , ne parviennent pas à parler mé- 
diocrement un idiome Européen. On ne fauroit 
traduire aucun livre , non-feulement en Algon- 
<juin ou en Bréfillen , mais pas même en Péru- 
vien ou en Mexicain , faute d’une quantité fuf- 
nfante de termes propres à énoncer les notions 
générales , comme on le démontrera plus am- 
plement dans la fuite. Cette difette de mots in- 
dique la difette des idées , prouve que les 
Américains ne font point fortis de l’enfance : 
^ne perfè(5lionnent'ils rien , & perfjftent 
opiniâtrément à courir dans les bois au lieu de 
les déraciner pour en faire des campagnes rian-^ 
tps & fertiles , tandis qu’ils voient les color.$ 
Européens jouir des douceurs de la vie, & 
.des fruits de l’induftrie , dans des logis commo- 
des , ils fe tapilTent, au fein de la raifere , dans 
d’affreufes cabanes , qu’ils conftruifent aufli 
mal- adroitement que faifoient leurs aïeux au 
temps deChriftophe Colomb; dtlcur architeélu- 
re n’a point fait plus de progrès que celje des 
çaftors de leur pays. 

Si l’on avoir rencontré , au nouveau monde , 
des hommes remplis de fentiments généreuy, 
capables de femtir l'aiguillon de la gloirè , & 
avides de s’inftruire dans les fciences (& dans 
les arts, tout l’avantage de la découverte de 
î’Amérique eût été de leur côté ; en échangeant 
ieur or , leurs perles, leurs émeraudes , leur 
c.ochenille , contre nos connoilTances & nos fe- 
crcts;en profitant de nos lumières, de nos décou- 
vertes, de nos inventions, de nos inftruments,ils 
euflent béni le deftin de leur avoir amené des 
maîtres .fi habiles, qu’on pouvoir payer avec des 
infeéles , des cailloux Iwfants , & de la terre 
jîune. Plufieurs peuples de l’ancienne Europe 
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ont reconnu qu'en tombant fous le joug de 
rempireRomain,ils avoient celTéd'étre barbaresj 
parce que leurs vainqueurs leur avoLent en- 
îeigné les lettres & les arts qui leur manquoient, 

& en cela ils ne fe font pas trompés ; mais la 
ftupidité & la parelfe des Américains leur ont 
fait perdre l’unique fruit qu’ils pouvoient reti- 
rer de l’arrivée des Européens. 

S’ils s’étoient tant foit peu défendus contre 
les premiers ufurpateurs , on ne fe feroit pas 
enhardi à les maU'acrer comme des animaux : 
s’ils avoient montré le moindre goût pour les 
fciences , on ne fe feroit pas accoutumé à les 
méprifer comme le rebut de l’efpece. Dire à 
un Efpagnol, né en Amérique qu’il eft un 
Américain , c’eft l’injurier fi cruellement qu’on 
eft fûr d’avance qu’il ne pardonnera jamais à 
celui qui ofe lui faire ce reproche : les Créoles 
Portugais , & Anglois fe tiennent également | 
ofl’eniès quand on les nomme des Américains « 
tant ils fe croient fupérieurs aux hotiimes de 
cette race ; & ils le font en effet à bien des 
égards, mais pas tant qu’ils fe l’imagi ient. 

Comme c*eft principalement au climat du 
nouveau monde que nous avons attribué les 
caufes qui y ont vicié h. s qualités efTentielles 
de l’homme, & fait dégénérer la nature hu- 
maine , on eft , fans doute , en droit de de- 
mander , fl l’on a appercu quelque dérange- 
ment dans lesfacultés des èréoles , c’eft-à-dire 
des Européens nés en Amérique de parents 
originaires de notre continent. Cette queftton 
curieufe , & très importante par elle- même , 
mérite bien qu’on s’y arrête un moment. Tous 
les animaux , conduits de l’ancien monde dans 
le nouveau , ont elfuyé , fans en excepter 
a^ucun , une altération léniible , foit dans îeui; 
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forme , foit dans leur inftind ; ce qui doit 
d’abord nous faire préfumer que les hommes 
ont reflenti un effet quelconque, par les influen- 
ces de l’air , de la terre , de l’eau & des ali- 
ments , rrwis comme ils ont fu , beaucoup 
mieux que les animaux, fe garantir contre la 
puiffance immédiate du climat , on n’a pas 
fuôt reconnu le changement de leur conftitution 
& l’affaiHcment de leur ame ; cependant , en 
les comparant enfuite aux B^uropéens nouvelle- 
ment détjarqués , on a cru entrevoir quelque 
différence entre les uns & les autres ; &: à force 
de réitérer les obfervations ajce fujet , Jon s’cft 
convaincu que la dégénération qu’on avoit crue 
poflible , étoit réelle. Enfin , on eft venu au 
point d’affirmer hardiment que des Créoles de 
la quatrième , & de la cinquième génération 
ont moins de génie , moins de capacité pour 
les fciences que les vrais Européens , & ce 
fentiment étoit univerfellement adopté, lorfque 
le P. Benoît Feyjo , fi connu par les monf- 
trueux paradoxes qu’il a foutenus dans fon 
Theatro Vritico, s\ ft élevé contre cette opinion, 
& a tenté de faire l’apologie des Créoles Amé- 
ricains , accufés d’être abrutis (i). 

En refpeéfant dans le P. Feyjo un moine fu- 
périeur aux moines d’Efpagne , l’on ne fauroit 
difconvenir qu’il n’ait induit en une infinité 
d’erreurs groflieres , tant par fa paflîon de 
fe finguhrilèr que par fon penchant pour le 
merveilleux j il a écrit pîufieurs difl'ertaiions 
en forme pour prouver qu’il y a des hommes 
marins , doués d’aine ame immortelle , ce qui 

f 

‘ ■ , 11^ 1 


(i) Voyelle Dijç, 6, du T. lV% du Theatro CrUitoi 
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fuffit , à mon avis , pour faire récuser fon té- 
moignace & fon autorité dans toutes les matiè- 
res qu’il à traitées ; car il vaut mieux aîfurer 
qu’il s’eft toujours trompé , que de dire qu’il a 
toujoius eu raifon , comme a fait le P. Sar- 
miento , qui eft venu en-vain au fecpurs de 
fpn maître : l’on ne peut défendre un auteur 
qui croit aux hommes marins. 

Il réfulte des expériences faites fur les Créo- 
les, qu’ils donnent , dans leur tendre jeunefle , 
ainfi que ks enfants Américains, quelques 
marques de pénétration qui s’éteint au fortir 
de l’adolefcence ; ils deviennent alors noncha- 
lants , inappliqués , hébétés, & n’atteignent à 
la perfeéfion d aucune fcience ni d’aucun art : 
auin dit' on, par forme de proverbe , qu’ils 
font déjà aveugles , lorfque les autres hommes 
commencent à voir , parce que leur entende- 
ment bailfe & décroît dans letemps même que 
celui des Européens tend à une plus grande vi- 
gueur. Que le pere Fe\ jo fe fatigue à prôner 
l’efprit fublime des Américains , & à citer des 
fcits qu’il croit être en Ta faveur ; il n’en eft pas 
moinsvrai quelcs univerfités de l’Amérique n’ont 
produit aucun homme de réputation de la race 
des Cré j’es : il n’eft forti de l’Académie de St. 
Marc 'a Lime aucun fujet qui air été capa:ble de 
faire un mauvais livre : cependant cette école 
a joui de plus de célébrité que les autres uni- 
vei'fités Américaines : quand Mr. Godin fut élu 
profeffeur de mathématiques & d’aftronomie 
au Pérou , il ne trouva pas un étudiant capa- 


(là Le P. M. Sarmîcnto eft auteur de !a Démonflratkn 
trttique & apologétique du Theatro'Critico du P, Feyjo 
dont il avoit été le difciple , il auroit dû fe reffouvenit 
ée la. maxime nullius addiSui jurare >/i yerba matijlri. 
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"ble d’entendre fes leçons & fes leçons n’ont 
jamais été comprifes dans es coin du monde. 
Xes jéfuites ont publié des relations impofar.res 
<k? leur college de Santa Fé , où ils difent qu’on 
a fouvent compté deux mille écoliers ; ce qui 
eft d’autant plus furprenant que de cette foule 
de difciples il ne s’eft formé aucun grand maî- 
tre , aucun philofophe , aucun médecin , au- 
cun phyficien * aucun favant dont le nom ait 
paflé les mers & retenti en Europe. Inutilement 
m’obje£leroit-on que c’eft h l’ignorance , à la 
barbarie des profefleurs , & au déplorable état 
où les fciences font réduites dans les cdlonies 
des Indes Occidentales , qu’on doit attribuer 
cette difette abfolue d’hommes célébrés : ceux 
qui ont reçu de la nature l’heureux du 
génie , furmontent aifément les obOacles d’une 
malheureufe éducation , .& s’élèvent par leurs 
propres forces , comme -tous les grands hom- 
mes fe font élevés , au-delTus de leur fiecle , & 
au-deflùs de leurs maîtres , à qui ils ne doi- 
vent prefque jamais la moindre partie de leurs 
talents & de leur renommée. C’eft donc à un 
vice réel & à une altération phyfique du tem- 
pérament , fous un climat ingrat & contraire à 
l’efpece humaine , qu’il faut rapporter le peu 
de fuccès qu’ont eu les Créoles , envoyés par 
leurs parents dans les différents colleges du 
nouveau monde : il en eft venu quelques-uns 
étudier en Europe , dont les noms font reftés 
auflî inconnus , que s’ils avoient fait leur cours 
de philofophie à Mexico , ou à Lima : ils n’ont 
jamais donné aucun ouvrage«fur les animaux , 
les infeéles , les plantes , les minéraux , le cli- 
mat , les fingularités , & les phénomènes de 
l’Amérique. C’eft aux botaniftes & aux phyfi- 
xiens Européens qu'dn eft redevable de toutes 
Tome U. F 
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fcs connoiffances que l'hirtoire naturelle a ac- 
quÜe aux Indes : quc!aurioiis-nous (ans Oviédo^ 
Pifon , Margrave , Benzo , Glufius , Merian, 
Leri , Cia) ton. Cornue, Barrere , Catesby, 
Hans-SIoane , Feuiliée , Plumier, la Conda- 
mir.e , Bouguer , Julîleu , Calm , Browne , 
& tant d’autres qui pour nous inftruire , ont 
voyaçé dans un pays que les Créoles aurQÎent 
pu décrire fans lortir de chez eux , s’ils avoient 
eu la moindre capacité , le moindre goût , la 
moindre intelligence. On les juge , fans par- 
tialité , d’après ce qu’ils n’ont pas fait ; car corn- 
me i!^ n’ont jamais rien écrit , l’on ne fauroit 
les juger d après leurs ouvrages ; & je penfç 
que cela fulHt pour détruire l’opinion embraffee 
par le pere Feyjo. 

Le» métifs , inférieurs aux Créoles , furpaf- 
fent né-umoins de beaucoup les naturels de 
l’Amérique dont le fang n’a pas été mêlé avec 
celui des Européens ; d’où l’on peut inférer que | 
ces derniers méritent à peine le titre d’hommes 
Vaifonnables. 

Si l’on pouvoit croire tout ce qu.e la plupart 
des hiftoriens Elfjjagnols ont écrit de l’état po- 
litique du Pérou avant l’arrivée des Pizarres , 
onleroit cpntraint d’avouer qu’il y avoit , dans 
cette partie du nouveau continent , un empire 
puiffant & formidable , où l’on rencontroit une 
infinité de villes fpacieufes & ornées d’édifices 
iuperbes , où l’on voyoit des campagnes ferti- 
les , peuplées de beftiaux & de cultivateurs 
plongés dans l’abondance. Les loix fur-tout , 
■nous dit-on , y étoieni admirables, & ce qui 
•eft plus rare enc©fe ', elles yétoient re'peélées. 
îlnfin , fi l’on en croyoit ces écrivains , aucun 
peuple lur la terre n’auroit joui d’une aufll 
jgrande félicité que les péruviens fous le gou^ 
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Yftrnement juUe &paifible de leurs Incas : Mais 
jnaiheureulèment tout ce tableau , lorfqu’oti 
l’examine avec attention , n’eft qu’une fii^ion, 
& un tiflix de faulfetés & d’exagérations que 
nous avons entrepris de réfuter , pour nous 
conformer aux loix de l’hiftoire , qui veut que 
l’on détruire toutes les erreurs Tpiiieufts , qui 
pourroient devenir des vérités hiftoriques , ft 
l’on continuoit à les adopter aveuglé nent. Il 
ell dans l’efprit de Jj^mme de vanter ce qui 
n’eft plus , pour dHPfmer les temps préfents , 
& rabaifler les établilfements qui fubfiftent , 
& ceux qui les gouvernent ; mais les E pignols 
n'ont pas tant été conduits par l’envie que par 
la vanité , lorfqa’ils nous ont donné Uiie û 
haute & fi fauiTe idée des empires du Mexique 
& di^Pérou , qu’ils ont anéantis prelqu’en un 
inftant. Pour couvrir de gloire leurs conqué- 
rants , qui n’étoient proprement que des ban- 
dits heureux & crue's , plus dignes de l’ir.di- 
gnation que des applaudifl'ements de la p .fté- 
nté , ils ont feint d’avoir trouvé, en Améri- 
que , des peuples policés qui favoient com- 
battre , & de» princes lages & magnanime» 
qui favoient commander. Cependant <e que 
Blas de Valera , Acofta , & Ciéca de Léon ont 
rapporté des anciens Incas, ne mérite pas 
qu'on le réfute ; puifque aucun de ces auteurjs 
n’a jamais compris un mot de la langue du 
Pérou , qu’ils méprifoient trop pou l’appren- 
dre. Garcilaflb veut nous perluader qu’il a tiré 
des inftfuélions particulières, & fort oétail'ées, 
d’un de fes oncles maternels , Américain d'ex- 
traélion , ' & qui fa voit un peu d’Erpagnol: 
c’eft fur la foi de cet homme , abioiumenc 
inconnu , qu’il a compofé l’hiftoire des douze 
.empereurs du Pérou , dont le premier ne com- 

F» 
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mença de régner , félon lui , qu’en l’an Iï 3 f 
4e notre ere vulgaire : Bios de Valera met 
cette époque à l'an 931 , & d’autres la reculent 
encore davantage. Mais comment ces auteurs 
ont-ils ofé fixer la date de l’origine d’un peuple 
qui n’a jamais fii ni lire ni écrire , tandis que la 
chronologie hiftorique des nations de notre 
ancien continent eft encore ténébreufe long- 
temps après l’inftitution des Olympiades , quoi- 
que l’invention des lcttre!|||||b de la plus haute | 
antiquité ? Tous les hilt^^r.s Romains n’ont 
pu dévoiler les véritables commencements de 
Rome : on a fu Ifre & écrire en Italie avant 
Romulus & avant Numa • cependant ce qu’on 
rapporte du régné de Numa & de Romulus eft 
vifiblement fabuleux. Qu’on juge après , 
s’il a été polfible aux Êfpagnols de connoître 
l’époque de la fondation de l’empire Péruvien ^ 
par un barbare , nommé , dit-on , Manco- I 
Gapac , qui civilifa d’autres barbares quiTi’ont 
jamais eu des annales ; car l’on ne peut donner 
ce nom à de petites cordes de coton ou de 
laine , dans lelquelles ils faifoient des noeuds , 
pour fe relTouvenir le foir de ce qu’ils avoient 
fait le nf&tin. Ces inftruments, qu’ils appclloient 
des Quipos , ne pouvoient contenir aucun fens 
moral, ni aucun raifonnement fuivi , & 
de quelque façon qu’on combinât & les' 
tiœuds & les couleurs de ces cqrdelettes , elles 
ne pouvoient fervîr qu’a faire des calculs , & 
à fenouveller la mémoire d’un ftmple événe- 
ment (I). Je fais qu’ùn Italien , nommé Saq 


(O L’auteur deVhl/Io'i <des Incas donne la deferiptioa 
füvante des Oinpos. „ Quand les Indiens vouloientfaire 
ieurs cçmpteS| ils prenaient de petites cordes dç 
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ièevero , â foutenu depuis peu qu’il avoit re’- 
trouvé le fecret des anciens Péruviens, d’écrire 
par le moyen de quelques ficelles diverfement 
nouées & coloriées ; mais il eft filr que les- 
Indiens n’ont jamais écrit comme San Severof 
fe l’eft imaginé; auiïi Garcilalfô convient-il que 
« les Quifos devenoient muets & inutiles , lors- 
qu’ils ii’étorent pas interprétés & aidés par fa. 
tradition verbale des Cayamos : de forte que 
tes Idix & les ordonnances , s’il eft vrai qu’oft 
en ait fait beaucoup dans ce pays là , devoieric 
^tre apprifes par ca-ur, par quelques perfon-' 
fies qui en confervoient la mémoire ; puifqu’if 
fi’étoit pas poflible d’énoncer le contenu d’une 
fanélion ou d’un paâe civil par le moyen des 
cordons; corfime l’on peut ailément fe le figu- 


diflFérentes couleurs, & différentes en nombre. Cha- 
„ cune de ces couleurs , fimple ou mêlée , avoit l'a 
,, fication. Ces cordons tors & gros comme de la moyerl- 
ÿ, ne ficelle, & longs d’environ trois .pieds, écoient' 
y, attachés comme une efpece .de frange le long d’une 
autre ficelle. Les couleurs leur indiquoient ce que' 
y, contenoit chaque filet ; comme , par exemple l’or par 
le jaune , l’argent par le blanc , & les g<ïns de guerre 
y, par le rouge. S’ils vouloient défigner des chofes dont 
y, les couleurs ne font pas remarquables , ils les mettoient 
y, chacune félon leur rang, commençant depuis les plus 
„ hautes jufqu’aux moindres. . . L’on gardoit toujours 
f, l’unité dans ces filets comme dizaine, centaine , m'ilfey 
„ dizaine de mille, &c. Ils palTent rarement la centaine 
„ de mille. Ils mettofent au plus haut des filets le plus 
„ grand nombre : les noeuds de chaque filet 6c de chaque a 
y, nombre étoient égaux les uns aux autres , comme un 
f, bon arithméticien les pofe , quand il veut faire une 
y, grande fupputation,,. 

H réfulte de cette defcription fort obfcure , que le* 
guipas ne fervoient qu’à faire des calculs tels que uouÿ 
SA faifons avec l’inllrument de Pafcal. 
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rti , pour peu qu’on air une idee juffe de ces 
inftruments informes. On pourroit mettre ici 
en queftion fi un peuple qui ne l'ait ni lire ni 
écrire, peut être à la fois un peuple bien po- 
licé ; & comme on n’en a aucun exemple dans 
l’ancien continent, je fuis très- porté à croire^ 
que fans le fecours des lettres , des hommes 
attroupés ne lauroient atteindre à une formede 
gouvernepient excellemment conftitué, commtf 
l’on nous dépeint celui des Incas. 

S’il e(l vrai que les Efpagnols n’ont pu rien 
apprendre de pofitif fur l’origine des Péruviens, 
il ne faut pas trop fe fier à ce qu’ils ont écrit 
de Maiico-Capac , & de Coya-Mama , fa fœur 
& fa femme. Suivant Garcilalfo (i) , ce Manco- 
Capac entreprit de'rairembler^ les Péruviens 
erronts & abrutis ; & il parvint à en former un 
corps de nation , qu’il logea dans une petite 
ville. Il faut obferver à ceite occafion , qu il 
n’eft nas vrai-femblable qu'une fociété civile 
ait ère alTemblée par un feul homme , qui ait, 
toui-à toup , & comme par prefiige , tiré de 
la barbarie une multitude de fauvages : les 
légiflateurs les plus célébrés , tels que Phaleas, 
Phidon , Minos , Dracon , Charondas , Zaleu- 
cus , Androdame , & Licurgue , & n ont 
point été les fondateurs des nations auxquelles 
ils ont diélé leurs loix': ces nations avoient fub- 
lifté depuis plufieurs fiecles avant que d’avoir 
un code ; & la raifon nous dit qu’il n’y a aucun 
peuple au monde qui ne foit plus ancien que 
fon légiflateur. Les jéfuites ont dû travailler 
pendant plus de cinquante ans, pour fixer en 


(i) Tomt I. p. 17 chap, I, 
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tin feul endroit quelques Paraguais ; & üs' 
fie feroient jamais venus à bout d’en compolet" 

' une peuplade lédentaire , s’ils n’avoient eu la 
précaution de taire enlever de force plus de 
îbixante mille hommes cantonnés fur le bord 
de Uraguai , du Parana , & au Nord-Oueft 
du Guayra : cesAméricains captifs furent tranf- 
férés au centre du Paraguai \ & comme on 
leur avoir termé tous les paflTages pour re- 
tourner dans leur patrie , ils le virent con- 
traints de s’établir dans les endroits qu’on leur 
dvoit marqués ; & à force de les faire jeûner# 
on lès contraignit encore à labourer la terre 
qu’on vouloir qu’ils cultivaflent. C’eft par cette 
méthode qu’on a enfin créé un corps de 
fiation qui n’eft pas encore forti de l’enfan- 
ce ; puilque les jéfuites gouvernent leurs 
Indiens , comme ils ont gouverné leurs éco- 
liers en Europe. , 

On conçoit , pour peu qu’on veuille y réflé- 
chir , que les fociétés ont dû fe former fuccelli- 
vement d’elles-mêmes :^quand il y aeuunaflez 
grand nombre de familles rapprochées en un 
canton propre à la culture , il a pu s’y élever 
alors un homme qui doué de plus de génie , 
de plus de courage , de plus d’ambition que 
fes compatriotes , leur a fuggéré de fe con- 
duire félon de certaines régies , qui ne font 
devenues des loix que quand elles ont été gé- 
néralement adoptées ; ce qui a dû demander 
beaucoup de temps. Si un feul homme n’eft 
pas en état «rie procurer la fubfiftance à plu- 
fieurs fauvages cachés dans les bois , il eft 
par là même incapable de les réunir en fo- 
ciété ; pnifque aucune fociété ne peut fub- 
lîftcr , fans miracle , dans un lieu donné , 
hormis qu’on ne lui fouiniflê avant tout de» 
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vivres. Que Romulus ait attroupé les premiers 
Romains, que Thuifton ait tiré les Germains de- 
la barbarie , qu’Orphée ait été le fondateur 
des Chinois , üdin des peuples Scandinaviens, 
Mongol des Tatars ou des Tartares , Zamol 
des Getes , Zerduft des Parfis ou des Perfes y 
Deucalion des Grecs, Samothès des Galles ou 
des Gaulois ; cela ne peut être vrai dans le- 
lens qu’on le dit , & qu’on le croit communé- 
ment ; aulfi l’hiftoire de tous ces héros eft- elle 
cbfcure & confufe ; & nous ne lavons pas 
mieux qui étoient Orphée 8c Thuifton , que 
nous ne favons qui a été ce Manca-Capac 
célébré parmi les Péruviens ; mais il y a 
beaucoup d’apparence que les nations , très- 
incertaines de leur origine , ont pris leurs 
premiers légifiateurs pour véritables fonda- 
teurs ; ce qui a induit les chronologiftes dans 
. un labyrinthe d’erreurs & de fupputations 
faufiès. refie ; on afilire qne Manco- 
Capac fe drfoit inlpiré du ciel , & fils du foleil, 
comme tous les légiflateurs de l’ancien monde 
evoient fait avant lui : il n’y en a aucun qui, 
en dièlant Tes propres volontés , n’ait annoncé 
«{u’il diéïoit les loix de Dieu : ces hommes , 
l'i fupérieurs aux autres , ont connu les be- 
Ibins & les foiblefies du coeur humain , & fe 
font fervis adroitement des organes du fana- 
tifme pour prêcher la raifon. , 

Je n’infilîerai pas davantage fur l’incertitu- 
de des prétendues annales du Pérou ; il doit 
nous fumre de favoir qu’elles ne contiennent 
a^ucun fait avéré , ou ce qui eft la fhéme chofe, 
aucune vérité inconteftable. Quanta la vie des 
empereurs qui ont fuivi Manco-Capac jufqu’au 
temps d’Atabaliba , il eft manifèftc que Garci- 
lalfu nQus en a impofé grofiiérement , lorfqu’il 
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iflifre que onze Incas qui ont régné dé fuite 
ont été des princes bons , juftes , modérés , 
& adorés de leurs fujets, qu’ils aimoient en 
peres : c’eft un prodige qui ne s’eft jamais vu 
parmi les habitants dè notre hémifphere qu’une 
fuccelTion de onze ro\ÿ defpotiques , & équi- 
tables. Je ne dis point qu’il foit moralement 
impofllble .qu’un même trône foit occupé, 
onze fois de fuite , par autant de fouverains 
philofophes : mais je dis que ce n’eft pas fur la 
Foi d’un Garcilaflb de la Vega, que des leéleurs 
fenfés admettront un tel phénomène. Il n’y a 
aucun de ces Incas qui n’ait fait des conquê- 
tes fur fes voifins : il n’y en a aucun qui n’ait 
régné fur fes /ujets avec beaucoup de • hau- 
teur : ils gouvernoient leur empire , dit Zarate 
. (r) , d’une maniéré abfolue , & il n’y a peut- 
être jamais eu de pays fur la terre où l’obéif- 
fance & la foumifîion des fujets aient été plus 
loin : le prince n’avoit qu’à tirer un fil de fon 
bandeau, & le mettre éntre les mains de quel- 
qu’un des Ringrims , qui chargé de ce fatal 
cordon ,«étoit n aveuglément obéi qu’il pou- 
voit , feul & fans aucun fecours de foldats , 
exterminer une province & y faire mettre à 
mort les hommes & les bêtes. Je cite ici Zara- 
to qui , plus ancien que Garcilaffo , a exercé 
au^érou, en 1544, la charge de tréforier 
général , & qui a ^té auffi à portée que per- 
lonrje de s’inftruire de l’ancien état de cette 
partie de l’Amérique , oà il n’arriva que douze 
ans après qu’on l’eût envahie au nom de fa. 
majefté Catholique. Or je demande mainte—- 


(i) Hijioire delà conquête du 
. tomt. l, jim^trdanu 


sirou , chapitre XUL g}. 
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nant , fi ce n’eft pas une comradiélion for- 
melle , que d’affirmer qu’il y avoir des loi)tf 
merveilleufes chez un peuple d’efclaves , qui-^ 
en rampart fous un fceptre de fer , trembloit 
au moindre mouvement d’un barbare qui avoir 
le privilège d’étre tyran*? Eft-il probable que 
toujours occupés à faire la guerre , les Incas 
aient fu mettre des bornes raifoonables au 
pouvoir arbitraire dont ils croient armés T 
Eft-il probable qu’en combatranc fans cefle , 
ils n’aient entrepris que des guerres juftes ? Il 
eft fi rare , il eft fi difficile que 'des princes , 
guerriers & delpotes foient de bons princes 
que nous ne trouvons encore dans l’hiftoire 
de l’ancien continent que le feul Marc-Aurele 
qui ait fu vaincre & régner en philofophe. 

Je rejette non-feulement , comme un roman 
infenfé , le récit que Garcilaftb nous fait du 
régné des Incas : mais je fuis encore porté à 
croire qu’il n’a pu s’aflffirer , par aucun moyen-, 
qu’il n’y avoit eu air Pérou que onze empe- 
reurs , depuis Manco-Capac jufqu’à la mort de 
Huayna-C. pac. Pour déterminer Ü nombre 
des princes qui avoient régné fur ces contrés , 
il faudroit connoître l’époque de la fondation 
de l’empire Pe'ruvien , & l’on a déjà fait voir 
que faute de polféder des régiftres & des mé- 
moires , aucun Efpagnol n’a pu fixer ^tte 
date , fur laquelle tomb® toute la difficulté. 
S'il s’étoit écoulé fix cent ans depuis le pre- 
mier Incas jufqu'en 1551 , comme le veut 
Blas de Valera , il eft indubitable que le Pérou 
à dû être gouverné au moins par trente fouve- 
rains pendant ce laps de temps, puifque chaque 
régné doit équivaloir à vingt ans , & non pas 
à trente-trois , comme le prétend Garcilaffo, 
qui ne compte que douze rois en quatre fieclesr 
\ 
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Cependani la vie des hommes n’exc^doitpasdans 
ce pays les bornes ordinaires de la nature. Je 
conviens qu’en confrontant les différentes re- 
lations de l’état du Pérou avant l’arrivée des 
Européens , on ne fauroit accorder aucune 

• antiquité à l’empire des Incas : ce qui eft d’au- 
tant plus remarquable que le terrain eft extrê- 
rnement exhauffé dans ce diftriél de l’Amérique 
méridionale , & Ta ville de Quito eft la ville du 
globe la ‘plus élevée au-deffus du niveau de la 
mer. Ce qui 'confirme de plus en plus que le 
nouveau monde avoit eftuyé , plus tard que 

- notre hémifphere , une combuftion générale & 
d'épouvantables viciffitudes ; puifque les Péru- 
viens , la nation la plus anciennement formée 
en Amérique , n’étoient qu’un peuple nou- 
veau , refpeéHvement aux Irdous ,aux Ethio- 

• piens , aux Egyptiens, aux Tartares, aux 

• Chinois , & meme aux Germains, 

GarcilalTo nous repréfente tout le Pérou , au 
moment de la venue des Pizarres , rempli de 
grandes villes , très-peuplées : cependant il eft 
lûr qu’il n’y avoit qu’une feule bourgade d'ans 
cette miférable contrée en iJ3t , lorfqu’on 
en fit la découverte. On peut juger par-là , 
quel crédit mérite cet exagérateur , qui , par 
un fol amour pour fa malheureufe patrie , n’a 
refpeéfé aucune vérité : il n’y a aucun fait qu’il 
n’ait falfifié pour l’embellir : fes defcriptions 
manquent de vrai-femblance. Il n’y avoit fous 
Us J/icas^ dit Zarate (l), dans tout le Pérou ^ 
aucun lieu h^baé par les Indiens , qui sût forme ds 
ville ,■ Lufco étoit l’a feule. Si l’on demandoic 


(i) Çhspitrt IX, f , 44. 
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pourquoi on déféré ici au témoignage ^ Ac • 
Zarate , plutôt qu'a celui de Garcilaffo ; c etc 
que la raifon & l’évidence font en faveur du 
premier. Si les Efpagnols avoient trouve tant 
de villes dans ce pays ,.il en refteroit au moins 
remplacement & les ruines , il en refteroit les 
noms j mais on n’y apperçoit les denris d au- 
cune cité bâtie fons les Incas les villes qui y 
exiftent de nos jours , ont éfé , fans exception, 
fondées & peuplées par les Européens , qui e 
feroient épargné tant de travaux ^ “ 

truéiions , s’ils avoient rencontré , chez 
nouveaux efclaves > des logements propres oc 
des édifices commodes. Ce qui indique 
re que cet état n’avoit point de villes , c el a 
rapidité prefque incroyable avec laquçlie o” 
conquis d’une extrémité à l’autre. Si les Indiens 
avoient pu fe cacher derrière des murailles , 
les Efpagnols auroient dd les abattre , 
défaire les garnifons ÿ tant de fieges & de bl^ 
eus auroient exigé du temps & du monde j oC 
il eût été impomble au brigand Pizarre d en- 
vahir le Pérou hériffé de fortereftes , avec deux 
cent hommes qui ne firent que fe montrer. 
Quant à Cufco , la réfidence ordinaire des 
Incas, il eft très-vrai-femblable quelle méri- 
toit à peine le nom de bourgade dans les 
temps de fa plus grande fplendeur ; ce ne peut 
avoir été qu’un amas de petites cabanes fans 
lucarnes & fans fenêtres , dont la conftruction 
^ étoit inconnue aux Péruviens : aufli les Efpa- 

f tiols , se pouvant fe loger dans ces huttes 
affes & enfumées, les Ont-ils fait démolir 
l’on ne voit plus à Cufco de maifon qui n ait 
„ été bâtie par les Européens. Il fiibfifte feule- 
ment un pan de muraille , refté , dit- on , de 
Vançien temple du foieUj dont les. écrivains 
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ne comptent les merveilles qu’en s’extafianrv 
Je doute néanmoins que ce temple ait été beau* 
coup plus fpacieux , & plus orné que celifli 
dont on déc<j|^re des veftiges plus entiers au 
village de C^imbe , dans la province ds 
Quito , & qui n’a que huit toifes de diamètre ; 
c’eft une muraille circulaire, élevée dequa-, 
rante-huit pieds , bâtie de briques crues , ma^ 
çonnées avec de la terre glaife , car le iecret 
de 'faire de la chaux ou du ciment étoit abfc- 
lument ignoré dans toute l’Amérique. On entre 
dans ce miferable édifice par une très-petite 
porte , & l’on n’y découvre aucune ouverture , 
ni aucune fenêtre; de forte que la lumière a 
dû y entrer par l’endroit où auroit été le toit , 
fl l’on avoit voulu y en faire un. Il confie , par 
la tradition unanime des Indiens , que cet 
oratoire de Cayambe a été anciennement auffi 
renommé, aulli fameux que la chapelle de 
Cufco : & l’on peut juger par la peinture qu’on 
vient de donner de ce bâtiment , s’il etoit aufiTi* 
merveilleux qu’on le penfe. 

Mr. de la Condaminë a fait inférer danfs ks 
mémoires de l’académie de Berlin la defcriptioii- 
d’un ancien logis des Incas dont on voit encore 
les ruines près d’Atun-Cannar , danslecorré- 
giment de Cuença , province de Quito : il con- 
vient qu’il n’y a jamais eu , ni pu y avoir de 
fenêtres dans ce prétendu palais à un étage 
ce qui fuffit , félon moi , pour prouver que/ 
l’architedure Péruvienne n’étoit pas beau- 
coup plus perfeélionr.ée que celle des Hotten- 
tots &. des Iroquois : & il eft naturel de préfu- 
mer que, les habitations des particuliers^ 
n’étoient que des barraques puifque les prin-^ 
ces fe nichoient entre des tas de pierres , oùt 
il. y a quelques vuides qu’on vmbien nommev 
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des chambres. Comme on n’y appefçoît n# 
voûte , ni aucune trace de foutien qui ait pu 
Ibpporter un comble , il y a toute apparence 
que ces édifices n’ont jamais éc|ptouverts , & 
que ceux qui y logcoient, dévoient y elTuyer 
la pluie & les injures de l’air r on y étoit Ifeit- 
lement à l’abri des bêtes féroces , & des incur- 
iions fubites de quelques partis ennemis. Il 
importe (fobferver que l’Efpagnol Ulloa , en 
parlant de ces mafures d’Atun-Cannar , en 
donne un defiein magnifique ; parce qu’il a fait 
repréfenter ce chétif monument comme il a cru- 
.qu’il devoir être , & non c 9 .mme il eft en 
effet. Il n’y a , pour fe convaincre de cette 
falfification , qu’a confronter les eftampes & 
les plans publiés par Mrs. de la Condamine 
& Bouguer , qui , n’ayant eu aucun motif 
pour fervir la vanité des Erpagnols, ont fait 
dépeindre les ruines de Cannar , fans les em- 
bellir. 

On rencontre encore un Incn-Pirca , ou un 
bâtiment défolé des Incas , à Câllo , au Nortf 
du bourg de Lataeugna , dont l’afpeêl eft plus> 
miférable que celui du précédent : ce ne font 
‘que des cailloux drelfés lur d’autres cailloux , 
plâtrés d’une argile rougeâtre. S’il y a jamais 
eu un toit lür ce logis , on n’a pu y voir en 
plein midi qu’à l’aide de plufieurs flambeaux, 
les portes étant trop étroites pour avoir donné 
affez de pallage à la lumière qui auroit dû 
éclairer les appartements intérieurs , deftitués 
d’embrafures. Il n’y a donc point de mHieu f 
ou les Péruviens n’ont pu voir d ns, leurs mai- 
fons , ou ils ont logé dans des maifons décou* 
vertes par le haut , & cela pour n’avoir pointf 
eu l’elprit d’imagir.er des fenêtres. Il y a dans- 
ces décombres de Callo , quelques taudis au»; 
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quels Ulloa a donné le nom impolànt de mé- 
nagerie ; mais il n’cft pas probable qu’on ait 
eu des ménageries dans un pays où l’on avoir 
à «peine des cabanes. 

Ce qu’on vient de dire des tenmles & des 
palais , doit s’entendre aufli des forterefles 
qui, au rapport de quelques relateurs , étoient 
très-multipliees dans le Pérou : on nous vante 
fur-tout la citadelle de Cufco comme un che^ 
•d’œuvre de fortification ; tandis qu’on fait que 
François Pizarre s’eft emparé de la capitale 
& de fon fort en un feul jour , fens tirer un 
coup de fufil. On a fourenu , à la vérité 
qù’il avoit été favorifé dans cette expédition 
par une fœur d’Atabaliba , le dernier des 
Incas : il eft difficile d’admettre, dira-t-on, 
que la fœur d’un prince que, les Efpagnols 
venoient d’étrangler avec autant d'injuftice qire 
d’ignominie , auroit pu avoir l’imprudence ou la 
foiblefTe d'aimer le chef des bandits Européens :■ 
cependant , malgré le peu de vrai-femblance 
de cette anecdote , il eft certain que cette 
fœur d’Atabaliba a été publiquement la maf- 
treffe de François Pizarre , & qu’elle a eu de 
lui deux enfants , nommés , Dom Gonfale & 
Donma Francifea : tant il eft vrai que l’hiftoire' 
de la d couverte de l’Amérique eft remplie de 
faits fi finguliers qu’il paroiffoient incroyables 


< 0 . 
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fl) Si l'on avoit été tenté de ne point croire ce que 
j’ai r-'.ppotté, ddns le voîume précédent, du fingulier 
attachera nt des f.-mmes de l’Améi ique aux conquérants- 
de no're Europe, cet exemple de la fœur d’At.ibaliba- 
.fuâiroit pour lever les doii'es à cet égard. Pizarre eut ua 
Uvificme eufaat d’vute Séruvieune de Cufco : quant itl» 
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Les péruviens ne favoient forger lé fer ^ 
ion n’a pas trouvé , dans tous leur pays , un 
feul inftrument de ce métal , l’ame des mé- 
3 rts; (I) mais en revanche , ils 
^lledotenr le fecret que nous avons laiffë per- 
dre dans notre continent , de donner au cuivra 
une trempe pareille à celle que reçoit l’acier. 
Mr. Godin envoya en France , en 17x7 • au 
comte de Maurepas , une vieille hache de cui- 
vre Péruvien endurci ; & par l’examen qu’en- 
ht Mr. le comte de Caylus , il reconnut (1') 
que cette mftrument égaloit çrefque la dureté 


rtaltreffe d’AImagre, c’dfoit une /Tlle Américaine, née 
aranema , qm lui refta fidelle jufqu'à la mort. 

Les Péhtviehs ne Tarent pas' long-temps à s^apperco* 
voir de cet attachement de leurs femmes aux Efpaenol»- 
RiMTimagui général d'Atabaliba , ayant fait, après là 
Caxamaica , affembler toutes fes femmes, leur 
Oit, Mefdames , vous aure\ bientôt U jdaifir de vous diver- 
Hravec les chiens de chrétiens ; & comme elles fe mirent 
a rire, il en fut fi indigné qu’il les fit décapiter; 

(1) II y a peu de mines de fer dans toute l’étendue d« 

1 Amérique; & ce qui eff encore plus étonnant , c’eft que 
le fer qu’on y emploie ,eft infiniment inférieur à celui de 
notre^ continent, de forte qu’on n’en fauroit fabriquer 
des clous : malgré ce défaut , il fe vend fort cher & 
^te un écu la livre au Pérou ; l’acier y vaut un écu -ÔC 

La nouvelle Efpagne eft la province où on a trouvé 

pitts de fer: on croit que le Pérou n’en a qu’une feule 
mine . que les anciens Péruviens connoiffoienf; mais fautes 
O inüüftiiè , ils ne purent l’exploiter. Le Chili n’aaWoîti- ' 
ment aucune mine de ce métal. * 

(2) Voyez Recueil d* Antiquités , par Ml le comte dr 
Caylus , iu-4’>. T. I. p. 168 ér 150. On y trouvera le 
relimat de toutes les expériences qu’a faites l’auteur 
^ur reilufciter l’art^ d’endurcir le cuivre , que les Gree^ 

ot les Romains ont indubitablement eonau; les armeat 
wuqpeaea font foi. * 
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des anciennes armes de cuivre dont fe fonï 
lervis les Grecs & les Romains , qui n’ont pas 
employéle fera une infinité d’ouvrages où nous 
remployons aujourd’hui ; foit qu’il fût plus 
rare alors , foit que leur cuivre frempé eût 
des qualités fupérieures à celles de leur acier. 
He comte de Caylus après avoir confidéré cette 
hache envoyée de Qmro , a cru que c’étoit un 
monument d’un peuple plus ancien que les 
Incas , & qui avoir occupé le Pérou long- 
temps avant cette race d’indiens abrutis que 
les Èfpagnols y détruifirent au- commencement 
du feizieme fiecle. Ayant lu , avec toute l’at-, 
temion dont je fuis capable , les différents his- 
toriens du nouveau monde , je n’ai pas été 
afTez heureux pour découvrir un fait capable 
de favorifer ce fentiment , & il me paroît très- 
vrai que les Péruviens ont eu le fecret d’enduro 
cir le cuivre ; fans quoi ils n’auroient point- 
été en état de creufer la terre , d’exploiter les 
mines d’or , de percer les émeraudes , & de 
détacher degrands éclats de rocher : pour bâtir 
les cabanesmuréès dont on vient de faire men- 
tion ; & q^u’ils aient eu des haches de cuivre ^ 
a l’arrivée des Efpagnols , c’eft un fait dont on 
ne peut abfolument douter : puifqu’on prit 
quelques-uns de ces înftruments , au combat 
de Caxamalca , aux principaux d’entre les offi- 
ciers , qui jeterent leurs armes pour être 
plus légers à lacourfe. Il faut avouer néanmoins 
qu’ils n’avoient pas tant de cuivre qu’ils ne 
fufTent encore obligés de faire des haches dé 
pierres aiguiféès , & d’armer la pointe de leurs 
fléchés , & de leurs javelines , d’os & de dents 
d’animaux. Enfin , ce qui prouve évidemment 
que ce que nous nommons l’empire des Incas,, 
n’éteit qu’une' région prefque fauvage , hahi-' 
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tee par des barbares , c’eft qu’il n’en efî refid 
àucun monument , aucun débris de quelque 
importance. Les moines de Cufco & de Lima 
fe font long-temps occupés a fouiller les Gua-^ 
ques , ou les anciens tombeaux des Indiens ; 
dans l’efpérance d’y déterrer des tréfbp & des 
faretés , mais après bien des recherches, 
poufTées aulîi loin que l’avarice a pu les pouffery 
on n’en a encore éxtrait que quelques mor- 
c.eaux de la Pierre des Incas , & de la Pierre de 
Gtillinace (I) , qui a fervi , dit- on , à faire de» 
miroirs. 

Comme les peuples de ces provinces n’ont 
jamais eu de monnoie , ni rien qui en ait 
tenu lieu , on peut bien (e figurer qu’ils ne 
connoiflbient d’autres richeffes que les mays 
dont ils fe nourrilToient , & la laine des petits 
chameaux Clamas , deftinée à fabriquer des 
vêtements. Ils n’employoient l’or que comme 
nous employons l’étain : s’ils avoient fait un cas 
particulier de ce métal , ils en auroient frap- 
pé des jetons & des fignes pour les paiements 
& les achats (a). Ignorant à la fois l’ufage du 
fer forgé , de la monnoie , de l’écriture ; igno- 
rant , dis-je , l’art de bâtir des navires & des 
ponts , de faire des fenêtres à leurs logis & 


La pierre de Gallittace n’eft autre chofe qu une lave 
fine , jetée par les volcans du Pérou : elle eft d’un noir 
foncé , & reçoit aifément un beau poli. On croit que la 
pierre Obfidienne de notre continent, eft le vrai analogue 
de la Gallinace du Pérou. Quant à lipien-edeslrcas, 
c’eft une efpece de pyrite blanche , arfenicale , luifante 
comme de l’étain , ou du fer recuit , dont l’analogue eft 
inconnu dans notte continent. 

(il On n’a pas trouvé, d.*ns toute l’Amérique, un fe’i.1 
jieupicquieût inventé une monnoie. 
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des cîieminées à leurs foyers, il s’enfuit qu’ils^ 
dévoient être inférieui^, en fagac:té& en induf- 
trie , aux nations les plus groHiereff de notre 
continent ; & la raifon nous avertit de n’ajou- 
ter aucune foi aux hyperboles des écrivains 
Efpagnols. 

^ai réellement été révohé , en lifant dans 
GarcilafTo (l) qu’il y avoir, du temps des- 
incas , une univerfite dans la bicoque de 
Cufco , où des ignorafits titrés, .qui ne favoient 
ni lire ni écrire , enfeignoient la philo'ophie à- 
d’autres ignorants qui ne favoient pas parler^ 
Si l’on m’objcftoit que l’on p; ut enfeigner la- 
Morale fans le fecours de l’alphabet , & des; 
écrits de Platon & de Socrate , je répondrois 
que la langue du Pérou n’étoit pas alTez riche 
en mots fimples & abftraits , pour fervir à ex- 
pliquer une fcience abùraite: & afin d’ôter 
toute efpece de doute a ce fuj€^ , je citerai- 
un partage remarquable du voyage de Mr. de 
la Condamine, 

„ La langue du Pérou manque de termes , 
ÿ, dit- il , pour exprimer les idées univer Telles ,• 
„ preuve évidente du peu de progrès qu’ont 
„ fait les efprits de ‘ces peuples. Temps ^ durée, 
f,ejpac'è, tue ^ Jhhjlanct , matière , corps , tous 
9, ces mots , & beaucoup d’autres n’ont pa& 
99 d’équivalent dans leurs langues i non-Teule - î 
9, ment les noms des erres métaphy fiques> 
9, mais ceux des êtres muraux , ne peuvent le 
9, rendre chez eux qu’imparfaitement , & par 
9, de longues périphrafes. Il ri’y a pas de mot 
9, propre qui réponde exaéîement à ceux de 


(i) Tomci. p. 129. Chap,,XXVlU 
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, y vertu ^ juftice y liberté y reconnoijfance , ingret^' 

titude (l) yy. ^ 

Les prQfefleurs , nous di.ra-t-on , ou les 
Amatitas dont parle Garcilaflb , k fervoient » 
dans leufs leçons , de la langue facrée , incon- 
nue au peuple ; mais comment fait- on qu’il y 
a eu au Pérou une langue facrée? Cela 
pas probable ; puifqüe l’idiomie vulgaire «oit 
fl ftertie , fi pauvre en mots , qu’il eût été im** 
poffible de traduire le jargon favant par le 
jargon populaire. Qu’on accorde , fi l’on petit, 
ces contradiéHons palpables qui fe heurtent de 
front : quant à moi , je regarde tout ce qu’on 
rapporte de l’imiverlité de Cufco , & des 
grands hommes qui y enfeignorent les belles- 
lettres & les feiences fublnnes , comme un 
conte plus que ridicule , inventé en dépit du 
fens' commun ; & j’aimerois autant croire qu’il 
y a eu des académies chez les Juifs , chez les 
Tungufes , chez les Germains , dans la forêt 
noire , du temps de Jules- Céfar. 

Les métiers ont , dans tous les pays , dévaneé 
les feiences , parce que ferprit humain ne fait 
point de fauts , non plus que la nature : U 
doit s’élever par degrés , & ne fauroit attein- 
dre au premier ring, s’il n’a palTé par le fé- 
cond ; & cette marche . eft toujours aufli 
lente que pénible. Quand un peuple parvient à 
avoir des philofophes , c’eft- une marque cer- 
taine qu’il a déjà des arts , & que fon idiome 
s’eft accru d’une infinité de termes propres à 
énoncer les notions morales , les idées méta- 
phyfiques), les mouvements des pallions , & 


Voynge-à la riviere dts Ama-^pnts,p. 54 , 
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iCoutesles nuances des fentiments : or cettç 
création de mots abftraits exige les efforts de 
plufieurs grands hommes , & une très- longue 
^ite de uecles- En vain le vulgaire des chror 
lîologiftes veut-il nous çerfuader que les Grec? 
éroient encore une nation récente du temps 
d’Homere ; la ^langue harmonieufe & riche 
dans laquelle font écrites l’Iliade «É: l’Odilîée ^ 
prouve exaélement le contraire , & l’on con- 
çoit qu’une foule prefque innombrable de 
chétifs verfificateurs & de Troubadours ont 
dû précéder , dans l’ordre des temps , le chan- 
tre immortel de la guerre de Troie , car l’on 
ne fauroit fa’u-e un bon poëme dans une langue 
qui n’a jamais femi à faire des vers (i;. 

Il vaut donc mieux accorder quelques milliets 
d’années d’antiquité de plus au globe terreftre. 


(i) Ovide nous apprend qu’il avoit compofé ui» 
çoënrie dans la langue des Grecs, pendant la fixiemç 
^née de fon exil àTomes. 

Ah pudetl £f Getico firipfi fermone libellum } 
StruSaque funt nojlrit barbaraverba modis, 
placui ( gratare mihi ) , expique pott* 

Inter inhumanos nomtn habere Getas. 

iePoato IV. E,ï\. ^ 

Si Ovide a le premier effayd dp faire des vers dans 
cette langue, ion poëine a dû être déteftaWe ; mais il 
faut que les Grecs n’aient pas été aufli barbares qu’il 
nous les dépeint : il faut même que leur idiome ait été 
très-perfe£Uonné , puifqu’ony connoiffoit déjà une efpece 
- de Profodie ; car' il réluhe de l’expreflTion nojlris modis, 
tju’Ovide n’avoit pas fait des vers rimés , mais des vers 
p.ourvus d’un mette; on y connoiffoit , par co/iféquegt , 
je; fyllabes'lofigue? écbreye's, ce qui eft bien fingulier« 
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& à refpece humaine , que de fuivre fervlle- 
ment les calculs faux & ab.urdes d’une chro- 
nologie démentie par les faits. C’eft un préjugé 
que de foutenir qu’on eft uniquement .redeva- 
■ble au hazard des grandes découvertes y & des 
inventions utiles : s’il n’y avoit pas eu des 
-chymiftes en Europe , au quatorzième fiecle , 
la découverte de , la poudre à canon ne fe feroit 
point faite ^ans ce fiecle- là : fi du temps de 
Cufter on n’avoit fenti le befoin d’avoir des 
imprimeries , on n’eût pas inventé l’imprime- 
rie du temps' de Cufter ; on ne l’eût pas cher- 
chée. Il failoit avoir la bouflole , pour navi- 
guer en Amérique ; il failoit avoit obfervé la 
proprié:é4e l’Aiman pour conftruire des bouf- 
foles , il failoit favoir couler Te verre ppur faire 
.des lunettes ; il failoit avoir des lunettes pour 
perfeélionner l’Aftronoroie. Ce n’eft donc que 
che^pclcs peuples dont le génie & les arts ont 
déjà fait des progrès immenfes , que les gran- 
des découvertes peuvent avoir lieu : elles font 
donc bien moins les dons du hazard que les fruits 
des travaux & des recherches ; lans quoi les 
fauvages auroient pû être auiTi heureux , & 
plus heureux que ies hommes les plus éclai- 
rés : cependant le hazard n’a jamais fait faire à 
-tous les fauvages du monde une feule décou- 
verte de quelque imponance. C’eft dans le 
fein des fociétés bien policées , & par confé- 
qpuent très- anciennes , que l’efprit humain a 
dép.oyé tpute fa force ; c’eft là qu’il a app. is » 
jconnoîire ies reftburces , & qu il a fournis » 
■pour ainfi dire , l’univers entier à fa puit 
lance. 

Je fuis fi peu enclin àcroire que le hazard ait 
.€u beaucoup de part aux inventions , que 
i’ofe mettre en fait ^ue deux peuples égauç 
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*en jnduftrie , & à climat éf»al , qui n’au- 
.roient entre eux aucune communication , 
parviendroient , à - peu-près dans le même 
;temps , aux mêmes découvertes ; quand même 
ils n’atteindroienr point à un degré égal de 

f >erfe( 5 Hon. Les Chinois ont trouvé la boulTole, 
'imprimerie , la poudre à canon , la porce- 
laine , ainfi que les Européens ; quoiqu’il n’ait 
exifté aucune conefpondance entre eux & 
nous dans ce temps là. Les moines Bacon & 
Swartz , qui lés premiers ont connu les effet» 
du falpêtre en Europe , étoient fi mauvais 
géographes qu’ils ignoroient qu’il y eût un pays 
nomme la Chine. 

La découverte à jamais mémorable du nou- 
.veau monde a fi peu été l’effet du hazard , que 
Chriftophe Colomb avoit promis de le décou- 
vrir , fept ans avant la date de fa première 
navigation en 149a ; il emplo)^ tout ce temps 
■à foUiciter en Efpagne l’équipement d’un vaifi* 
feau qui ne lui eût pas été accordé de fi-tôt , 
s’il ne lui étoit venu dans l’efprit de promettre 
une fomme confidérable à un moine intriguant 
& avare qui confeflbit le roi Ferdinand, & la 
reine Ifabelle. Cet événement m’a toujours 
-tellement frappé que je ne puis omettre ici une 
obfervation ungullereà celujet. Les Européens 
Ibnt les feuls qui aient voyagé en Amérique : 
les Afriquains & les Afiatiques ont .été fi ftu- 
pidement indilFérenits 'a la nouvelle de la décoU's,*J5 
.verte d’un autre hémifphere qu’ilsn’yont jamais,^*'^ 
envoyé une barque. Les Japonnois & les Chi- 
nois, qui auroient pu y aller par la mer .du Sud , 
ainfi que le gallion d^ Manille s, ont conf- 
tamment refuié de l’entreprendre. Les Maures , 
les Barbarcfques , les Turcs , dans le temps 
.^ue leur çnannepouvuit quelque chofe , n'ont 
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pas fait la moindre tentative pour conquérir 
Vn pouce de terre en Amérique , où il n’abor- 
de point d’autres étrangers que des hommes 
nés en Europe (i). Que nous nous foyons em- 
paré d’une moitié de cette planète , cela eft 
étonnant ; mais que ni l’intérêt , ni la curiofité 
n’aient pu engager les autres nations de l’uni- 
vers à y voyager; cela eft plus étonnant encore, 
au moins à mes yeux. 

Le commentateur anonyme des volumineux 
& obfcurs écrits de Garcilaftb convient que fon 
auteur , en parlant de l’aftronomie des Péru- 
viens, eft tombé dans plufieur^ abfurdités 
inexcufables (a) ; & c’eft un aveu fingulier de 
la part d’un commentateur. Quarante ans après 
que ces peuples furent fo rtis de la vie fauvage* 
on érigea , lelon Garcilaftb , feize tours pyra- 
midales à rOriant & à l’Occident de la magni- 
fique ville de Cufco , pour déterminer les 
points de l’horifon où le foleil le leve & fe 
çouche aux Solftices. Des hommes bruts & 
nouveaux , qui ne font que de quitter l’obfcu- 
rité des forêts , ne fauroient conftruire de fera- 
blables obfervatoires , ni recourir a de telles 
inventions pour régler leur calendrier. S’il 
étoit vrai que ces tours ou ces colonnes euftent 
été élevées fous le troifieme Inca, il s’enfuivroit 
. néceftairement que les Péruviens étoient alors 
^.^très-anciennement policés , ce qui eft con- 

.4'T * 

•h:. 


(j) Les Ncgres ne font pas une exception à ce que 
je viens de dire , puifque c’eft malgré eux qu’on les 
entraîne au nouveau monde , où ils n’auroient jamais 
voyagé , ft on leur avoit laÜfé la liberté qu’ils tenoient 
du ciel. 


(i) P. îp. S’/tiiy, T. J/, 
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tredît par l’expofition qu’on vient de faire de 
leurs inftruments imparfaits . & par leur igno- 
rance dans les arts utiles. Qu’on ait entafTé 
quelques pierres aux environs de Cufco , cela 
eft croyable ; mais que ces buttes aient fervi 
à faire des obfervations aftronotniques , qui 
n’ont éié tentées en Europe que du temps de 
Galilée , cela n’eft pas croyable. 

Les A ma nias du Pérou , qui fe mêloient , 
dit-on , d’étudier le ciel ou ils ne comprenoient 
' rien , n’avoient imaginé aucun mot pour diftin- 
guer les planètes d’avec les étoiles : ils ne con- 
noifToient que Venus , à laquelle ils avoient 
donné un nom propre &: caraélériftique, Ils 
étoient perfuadés que les taches noires qu’on 
apperçoit dans la lune , avoient été faites par 
un renard devenu amoureux d’elle t & qui, 
ayant monté au ciel pour en jouir , l’embrafla 
fl étroitement qu’à force de la ferrer , & de 
la baifer , il lui fit les feuillures qu’on y voit. 
Ne favoir pas diftinguer les planètes , ignorer 
la caufe des éclipfes , & dire de fi grandes pué- 
rilités fur les taches de la lune , cela n’annon- 
ce rien moins que des hommes confommés 
dans l’aftronomie , ou bien je me trompe. Tous 
les fauvages connoiflent l’étoile polaire & les 
Pleïades , ils favent où eft le Nord & le Sud ; 
mais cela ne futfit point pour alTurer que ces 
fauvages font des afironomes , hormis qu’on 
ne veuille faire l’abus le plus étrange des ter- 
mes 

GarcilafTo nous en a donc encore impofé,lorf- 
qu’il a parlé , avec tailt d’emphafe & fi peu de 
vériti , des progrès qu’avoient faits les Péru- 
viens dans unejcience qui , ayant éié cultivée 
dans notre continent pendant une infinité de 
fi ecles , n’a pas encore été portée au point de 
Tome JL G 
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perfeftion où cUe pourra atteindre chez le» 
gënérarions futures , fi elles ne font pas pré- 
deftindes à elFuy er des temps d’ignorance , &c 
des révolutions qui engloutiront les arts & les 
arriftçs. 

En réfutant , dans le premier volume de ce» 
recherches , les rêveries du talculateur Ric- 
cioü , j’ai déjà fait voir , en pafTant , qu’on a 
excelTivement exagère la population des Pénn- 
viens. Premièrement , la ville de Cufco eft plus 
grande d’une moitié que n’étoit l’enceinte an- 
cienne fous les Inças , & l’on n’y compte au-f 
jourd’hui que quarante mille hommes : elle ne 
pouivoit , par conféquent , contenir qu’envi- 
ron vingt mille habitants , au moment qu’elle 
tomba fous le joug des Européens , ce qui eft 
bien peu de choie pour la capitale de tout 
empire qu’on nous dit avoir fourmillé de mon- 
de. En fécond lieu , le Pérou étoit rempli 
d’une infinité de landes & de bruyères , où les 
EfpagBols s’égarèrent pendant cinq à fix jours , 
lans voir une habitation -, fans rencontrer uno 
cabane.On n’apperçutun grand nombre d’hom- 
mes affemblés qu’au combat de Caxamalca : 
par tout ailleurs les Indiens ne fe prefenterent 

3 ue par détachements & par pelotons , qu’on 
éfit en détail. Si cet état avoit eu de grandes 
armées fur pied , une bataille n’eût pas fuffi 
pour diflîper toutes les forces des Incas en un 
lieu & en un jour ; car après la viéloire de 
Caxamalca , Pizarre & Almagres ne furent plus 
inquiets fur le fuccès de Uur entreprife : l’uni- 
que obftacle qu’ils eurent à furmonter , ce fut 
la'difette des vivres & des fourrages ; d’où 
l’on peut conjeèlurer que le pays ^oit extrê- 
mement dépeuplé, puifque une poignée d’enne- 
mis eut beaucoup de difficulté s s’y nourrir avec 
s elle /aux dciés eleia/es. 
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'Gonzale Pizarre , qui fit l’expédition de la 
Canclla avec deux cent hommes , fut à fon 
retour tellement perfécuté par la famine ^qu’il 
fit tuer fts chevaux pour fuftenter fes compa- 
gnons : on mangea eofuite les lévriers & les 
chiens-dogues qu’on avoir amenés pour dévo- 
rer les Indiens ; on vendit un chat fauvage pour 
vingt écus à un officier mourant : les loldats , 
décharnés & abattus , brourerent les feuilles 

les écorces des arbres , & expiroienc en les 
broutant. 

Si un malheur de cette nature étoit arrivé à 
une armée de foixante mille hommes , dans 
un pays ennemi , je n’en tirerois pas les 
mêmes conféquences ; mais qu’une petite trou- 
pe d’aventuriers n’ait trouve ni vivres , ni bef- 
tiaux , ni aucune refiburce , en faifant un trajet 
de quatre cent lieues, depuis Quito julqu’à 
la Canella , cela démontre que toute cette 
partie étoit vuide & deftituJe d habitants &c 
de cultivateurs : auffi les Efpagnols n’y mar- 
chèrent que par des lieux remplis de chardons* 
de ronces, de brouffailkstils pénétrèrent par des 
forêts & des folitudes, & ne virent, fur toute ■ 
cene route, que des cantons où la terre en 
friche ne paroilfoitjamais avoir reçu le moindre 
labour. Un grand peuple fans ag^riculture eft 
un être de raifon : un pays peut , a l’inftar du 
Portugal Sc de i’Efpagne , avoir beaucoup de 
villes , & manquer à fa fois d habitants ; mais 
on n’a jamais vu de pays fans villes , où la 
population ait été confiderable. Les Péruviens 
n’av oient conftruit d’autre bourgade que celle 
de Cufco : d’cù j’infère qu’ils ne compofoient 
qu’une petite nation difperfée fur une ^urrac* • 

immenfe ; & je ne m’arrêterai pas davantage à 
réfuter ce que tant d’écrivains ont dit de leur 

Gx 
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induftrie , de leurs arts , de leur g/nle , dç 
leur police , de leurs loix , de leur gouver- 
nement , & de leur bonheur. L’auteur d’un 
ouvrage moderne , intitulé Y Analyse du Gouver- 
nement des Incas , a lu leur hiûoire , fans fe 
défier de fon authenticité : s’il avoir employé 
Ja moindre critique , il eût brûlé fon manuf- 
crit ; s’il avoir voulu être raifonnable , il ne 
l’eût jamais commencé. On n’a pu faire de 
bonnes loix dans un état defpotique i & quand 
il feroit vrai qu’on y avoir des loix , il nous 
feroit impoflible aujourd’hui de les analyfer , 
faute de les connoître ; & nous ne faurions les 
connoître , parce qu’elles n’ont jamais été 
écrites , & que la ntémoire a dû s’en perdre 
à la mort de ceux qui les avoient appriles par 
Coeur.D’ailleurs les traces des anciennes coutu- 
mes qui fubfiftent encore parmi les Péruviens 
modernes , ne s’accordent en aucune maniéré 
?,yec ce qu’on écrit de leur légiflation fous les 
Incas : on dit , par exemple, qu’ils n’épou- 
fçient anciennement que des filles vierges , & * 
qu’ils châtioient avec la derniere rigueur celles 
qui fe proftituoient ; tandis que les Landinos 
ou les Péruviens fournis aux Efpagnols , ne 
fe marient aujourd’hui qu’avec des filles qui ne 
font plus vierges : ils fe croiroLent deshonorés, 
li leurs femmes n’avoient couché avec plufieurs 
amants avant leurs noces (i).' On a employé 
tous les moyens imaginables pour les corriger 
de ce préjugé : mais ni les curés , ni les cor-r 
régidors , ni les officiers de l’inqyifition n’ont 
pu vaincre leur entêtement , & ils fe laiffe- 


(i) Voyez Voyage au Pérou , par Dom Juan 6r UHpa 
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rôient plutôt couper par morceaux que de 
eonfentir à prendre une femme qu’ils foup- 
çonneroient d’être pucelle. D’où l’on ne fau- 
roit conclure autre chofe fmon qu’un ufage fi 
enraciné doit être très- ancien , & qu’il a été 
pratiqué fous les Incas , comme on le pratique 
encore maintenant. 

1 Après avoir confidcré l’ancieo état du Pérou, 
nous nous contenterons de jeter un coup 
d’œil fur le Mexique , .dont on a conté autant 
de faufletés & de merveilles que de l’empire des 
Inc^ ; mais la vérité efi que ces deux nations 
étomnt ù-peu'près égales , foit qu’on compare 
leur police , foit qu^ examine leurs arts Sc 
leurs inftruments. 

Les Mexicains avoiem la méthode de repré- 
fenter les objets en les defllnant groflierement, 
& ce font ces delfeins informes que les hifto- 
riens ont jugé à propos de nommer des ca- 
ra^eres hiéroglyphiques » naais en cela ils fe 
font trompés , car la maniéré des Mexicains 
différoiteflentiellement del’écritureEgyptienne, 
en ce qu’ils n’avoient pas déterminé des fym- 
boles ou des emblèmes pour remplacer les 
objets : ils copioient les objets memes ; de 
forte qu’ils faifoient un tableau complet & 
peignoient un arbre pour repréfenter un arbre; 
ils vouloient parler aux yeux. Par le moyen 
des hiéroglyphes des Choëns on pouvoit énon- 
cer un fens moral , & il n’y a aucun doute en- 
tre les favants que la table Ifiaque, & les aiguil- 
les Egyptiennes drelTées à Rome , ne contien- 
nent des lentences & dea^ maximes philofophi- 
ques ; ce qui n’étoit point praticable dans la 
méthode des Mexicains , trop mauvais peintres 
pour imprimer à leurs figures les différents 
tons des paiuons } & des attitudes caraâérif- 
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tiques : d’ailleurs manquant abfolument de 
ügnes fixes pour la repréfentation des êtres 
morkux & metaphyftques, leurs peintures ne 
pouvoient être que très-bornées. 

Ils lè fervoient de peaux d’animaux, & 
d’écorces pour y delTiner des chofes dont ils 
vouloient conferver le fouvenir : on trouva che» 
eux une affez grande quantité de ces volumes 
peints , que les foldats , qui ne cherchoient 
que de l’or, mépriferent trop pour les em- 
porter ; mais un barbare , nommé Sumarica , 
qui fut , par malheur , le premier évêqim de 
Mexico , fit , vers le commencement du lei- 
zieme fiecle , recueillir tous les tableaux hif- 
toriques qu’on put déterrer dans cette partie de 
l’Amérique ; & ayant fait allumer un feu au 
nom du Seigneur , il y jeta ces monuments 
ünguliers , après les avoir préalablement exor- 
cifés ; car il foutenoit qu’il falloir brûler les 
livres de tous les peuples qui ne font pas chré“ 
liens (I ). On ne fauroit comparer l’horrible 


(i) Cette iranie de brûler des livret a toujours carac- 
tét'iié le gdnie intolérant du clergé Romain ; mais elle 
ne fe vit jamais tant qu’au fixieme & au quinzième ■fiecle. 
Le Pape Grégoire, furnommé fi injuftement legrand , 
fit brûler dans toute la chrétienté les oeuvres de Cicéron, 
fie Tite-Live , & de Corneille-Tacite : & depuis cette 
funefte époque, on n’a jamais pu retrouver un exem- 
plaire complet d’un de ces trois auteurs Ces perfécu- 
tions contre relprithiimain nous ont fait perdre les poé- 
fies de Ménandre , de Bion , d’ApoIlodore , d’Alcée , de 
Philémon , ficdeSappho, dont les fragments ne fervent 
qu’à nous faire comprendre eue notre perte a été inefii- 
mable. 1' n’y a pas jufqu’aux Juifs dont ou n’a t brûlé les 
livres , & l’on afiiire que dans la derniere perfécution, 
qui leur avoir été fufeitée par un fcélérat ronnu fous le 
nom de Pfeffercom , on brûla le dernier exemplaire de 
^ouvrage hébreu intitulé Toldot Jefeut, 
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ftireur de ce fanatique qu’à celle du pap^ 
Grégoire , & du mufulman Omar , qui fit con- 
fumer la bibliothèque d’Alexandrie , pour 
mieux conferver l’A’.coran. 

Il n’eft échappé des mains de ceSumarica 
^qu’un feul exemplaire qu’on avok deftiné à 
remplir la curiofité de l’empereur Charles- 
Quint , qui auroit dû envoyer au nouveau 
monde des évéques plus éclairés. Le navire 
chargé de porter ces ouvrages à Cadix fut pillé 
par un armateur François v & le manufcrit in- 
dien , avec l’interprétation ETpagnole, tomba, 
par un bonheur fingulier , entre les mains du 
voyageur Thevet , dont les héritiers le reven- 
dirent , pour une fomme confidérable , au 
fameux Raleig : qui , dans l’efpérance alTez 
fondée d’en tirer des écIaircilTeiTienrs capables ♦ 
de jeter quelque lumière fur rhiftoire des 
Mexicains , fit traduire l’interprétation en An- 
glois par Mr. Locke (l) ; & on la publia 
dans la colleéfion de Purchas. Mr. Thevenot la 
retraduifit en François , la fit imprimer dans 
fon grand Recueil des voyages , & en donna les 
figures gravées en bots mr des pages in-folio , 
qui contiennent trois cent foixante tableaux 
détachés & encadrés. Comme je fais que ces 
images ont été copiées , avec un foin infini , 


On accufe la cour de Rome d’avoir détruit beaucoup 
de livres trouvés au Malabar , & aux Indes Orienrales^ 
dont les miflionnaires de la Propagande avoient fait la 
recherche. 

(i)II ne faut pas confondre ce Mr. Lock* avec l’au- 
teur de VEjfai fur l'Entendement humain , ce font deux 
hommes diti'creuts. Celui dont il s’agit a inventé , fi je ne 
me trompe , cet infirument de iMaiine t^ui perte encore 
fon nom. 
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l^près l’original Mexicain , je les ai conlîdé- 
rées plufieurs fois avec attention ; mais j’avoue 
qu’on ne fauroit delTiner d’une façon plus lou- 
che & plus rude : il n’ÿ a aucune trace de 
elair-obfcur , aucune idée de perfpeétive / au- 
cune imitation de la nature ; & les objets font 
fans variété comme fans {proportions. D’où on 
peut conclure que les Mexicains n’avoient 
prefque aucun progrès dans l’art par le moyen 
duquel ils tâchoient de perpétuer la mémoire 
des chofes palfées & des événements hillori- 
ques.. 

T.’ouvrage que le hazard a garanti du bûcher 
& du Tiautrage , renferme , à ce qu’on croit , 
l’hiftoire de tous les rois de Mexique , dont le 
premier n’avoit commencé de régner , dit-on , 
que vers l’an 1391 de notre ere vulgaire » ou 
cent & trente ans avant l’arrivée de Fernand 
Cortez; mais comme il eft impoflible de dé- 
chiffrer ce livre myftérieux, trouvé dans l’Amé- 
rique Septentrionale ; je ne confeillerois à 
perfonne de s’en rapporter à l’interprétation 
qu’en ont donnée les Efpagnols qui n’ont pu 
expliquer les tableaux du Mexique fans inter- 
roger les Mexicains , & les Mexicains n’ent 
jamais fu aflëz d’Efpagnol pour traduire un 
livre. Si l'interprétation a été mal faite, que 
deviennent alors & les dates , & les époques , 
& la fuite chronologique des fouverains , 
dont on n’en compte que huit avant Montezu- 
ma fécond du nom , qui régnoit en 1510? 
On n’eft pas certain que le manuferit Mexicain 
renferme un feul mot de ce qu’on croit y en- 
trevoir i & il s’agit peut-être de huit maîtrcITes 
de Montezuma , là où l’on fuppofe qu’il cft 
queftion de huit princes qui l’avoient précédé 
Ixu: le tr^ne : l’erreur pourroit être encore 
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plus grande , & la méprife encore plus ndi- * 
cule ; car , en confrontant , à différentes fois , 
les images Indiennes & le fens qu’on veut y 
lire , je n’ai pas découvert le moindre rapport ; 
& tous ceux qui entreprendront cet examen 
fans être prévenus , ne fe convaincront jamais 
qu’on ait deviné le mot de cet énigme. On 
doit en dire autant des Roues féculaires donc 
Carreri donne ft hardiment l’explication d’après 
un profelleur Caftillan , comme Congara , qui 
n’a point ofé publier l’ouvrage qu’il avoir 
promis fur cette matière , parce que fes amis - 
& fes parents lui ont garanti qu’il abondoit en 
abfurdités.En conlidérant ces inffruments qu’on 
appelle , dans le ftyle des relations , des Roues 
feculaires du Mexique , il y a beaucoup d’appa- 
rence que ce n’étoiem que des almanachs , 
femblables a ceux dont on s’eft fervi en Europe 
du temps des Goths y & qu’on imprime encore 
aujourd’hui , dans quelques provinces , à l’ufa- 
ge de ceux qui ne lavent ni lire ni écrire , les 
jours de travail y étant défxenés par des points 
noirs , les dimanches & les Fêtes par des points 
rouges , & les rêves des aftrologues par des 
emblèmes. Que les Mexicains aient célébré 
un grpd Jubilé à la clôture de chaque fiecle, 
& qu’ils aient compté les fiecles par des roues, 
à qui on faifoit faire un tour au bouc de cin- 
quante ans (i) J c’eft ce que j’ai peine à me 


(i) On dit que leurs fiecles étoient de cinquante an« 
& que leurs années étoient cqmpofées de dix-hiiît mois- 
à vingt jours chacun, au bout defquels ils enajoutoient 
cinq, afin de compléter l’année Colaire. Cela s’accorde-U 
il avec ce qu’on rapporte du temps où ils s’étoient formés 
en fociété , c’eft-à dire, ijo ans avant l’arrivée des 
ElpagaoU ! peuUpD > en fi peu de temps , trouver l’année 
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perfuader ; parce que cet ulage fuppoferoh une 
1< ngue fuite d’obiervations aftronomiques , & 
des connoiifances’ fort précifes pour régler 
Tannée folaire , ce qui n’eft pas compatible 
avec l’ignorance prodigieufe où ce peuple étoic 
plongé. Comment auroit-il pu perfeélionner l'a 
chronologie , lorfqu’jl manquoit de mots pour 
compter au dtlà de dix ? 

L’hiftoire des huit rois du Mexique me fem- 
ble aufli fabuleufe que celle des douze Incas du 
Pérou , j’y rencontre les mêmes incertitudes y 
les mêmes ténèbres. On aflure qu’une nation , 
nommée les chichimeis , vint l’an 77a , des 
parties Septentrionales du nouveau continent , 
s’établir à-peu-près au centre du Mexique, 
d’où elle chalfa les anciens habitants dont on 
n’a jamais plus entendu parler : ce peuple , 
arrivé du Nord, étoit barbare , perfifta dans la 
barbarie pendant lix cent ans , & ne commença 
■às’humanifer,& à adopter un régime politique," 
que vers l’an 139* ( ^ )• Voila ce que les 
hiftoriens nous répètent continuellement d’un 
ton affirmatif, parce qu’ils ^’appuyent , difent- 
jls , fur les monuments mêmes des Indiens : ils 
fe fondent , il eft vrai , fur les tableaux dont on 
vient de prouver l’impénétrable obfcurité. 


folaire , & inventer des calendriers pour compter les 
|ours & les (îecles ? 

{j") Cum Monte^uma Mexicanorum rtgum familia inur^ 
tidit ; regnatum in Mexicanâ urbe omnino fub regibus no— 
^tm , pir annos CXXXy pofi DCXIX annos , quant à 
chichimcicis Mexicana terra primutn occupata fuit. Hift, 
•Occident. India* , Lib. I. 73. 

Cette fi'.pputation a été adoptée partons les hiftoriens 
OU' ont écritfurle Mexique j & aucun n’a jamais été en 
ttat de la vérifier. 



fur l^Amiricains. _ I S S 
D’ailleurs ces tableaux , quels qu’ils foient, ne 
remontent pas au delà de la Fondation de la 
monarchie Mexicaine ; puifque le bon fens 
nous apprend que les annales d’aucun peuple 
ne fauroient être plus anciennes que lui. D’où 
donc a-t'On pris tout ce qu’on ♦apporte de 
l’invafion des chichimeis ? par quel moyen 
s’eft on afluré que ces chichimeis étoient venus 
du Nord , & non du Sud ? liir la Foi de quels 
documents a-t-on fixé la date de leur arrivée ? 
réellement , on ne difcerne pas un rayon d’évi- 
dence dans ces conjeélures fi témérairement 
bazardées. 

Que les Mexicains n’euflent commencé à ré- 
cevoir une forme de gouvernement que cent 
trente ans avant la tunefte apparition des Efpa- 
gnols , cela n’eft point probable ; leurs arts , 
quelque imparfaits qu’ils fùfi'ent , annoncent 
une plus haute antiquité ; mais il ne faut pas 
exagerer ceue antiquité , comme à fait l’impru- 
dent Carreri , qui, luivaht une table chronolo- 
gique , découverte par le profefleur Congara , 
ioutient que les Mexicains s’étoient alTemblés 
en corps de peuple , l’an du monde *315. La 
^delle extrême de leur langage , que jamais ■ 
aucun Européen n’a fu prononcer , & qui 
manque d’une infinité de mots propres à ren- 
dre les idées , l’imperfeélion de leurs inftru- 
ments , le peu de découvertes qu’ils avoient 
fiiites dms les mécaniques , le défaut du fer , 
l’atrocité de leur culte fanguinaire , l’anarchie 
de leur gouvernement, la difette de leuts loix, 
rien de tout cela ne caraélérife un peuple réuni 
avant le déluge. Il faut donc encore le défier ici 
des auteurs hfpagnols , d’autant plus lulptéls 
qu’ils font en contradidion avec eux-iViêmes. 
Antonio Solis , dans fon Hijloria de La Conquif- 
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1 56 Recherchts philofbfhîques 
ta de ta America feptent rinnal , conocida par et 
nombre deNueva Ejpanna (I) , n’a tâché que de 
briller par l’éclat des penfées &-des images gi- 
gantefques , & la pompe de la narration : il y 
a indignement facnhé la vérité de l’hiftoire aux 
vains agrénfents d’un ftyle ampoulé : il ofenous 
dire qu’il y avoir deux mille temples dans la 
capitale du Mexique , au moment qu’un ufur* 
pateur venu d’Europe s’en déclara le maître. 
11 n’y a jamais eu un tel nombre d’édihces pu- 
blics dans aucune ville du monde , depuis 
Rome jufqu’â Pékin : auflTi Gomara , moins 
hardi ou plus fenfé que Solis , convient il qu’en 
comptant fept petites chapelles , on n’a trouvé 
<^ue huit endroits deftinés à loger les idoles 
de Mexico. Montezuma, premier du nom, avoir 
donné à cette bourgade la forme d’une cité : 
or, depuis le régné de ce Prince jufqu’à la 
venue de Cortez , il ne s’éioit écoulé que qua- 
rante-deux ans qui n’auroient certainement 
pas fulH pour bâtir deux mille églifes. 

Le prétendu château où cabanoient les rois 
Mexicains , étoit une grange : aulli Fernand 
Cortez, ne découvrant aucune habitation pro- 
pre dans toute la capitale de l’état qu’il vende 
de conquérir , y fit-il conftruire , à la hâte , 
l’cô.el qui y fubfifte encore ; ce qui doit nous 
dé?abufer lur la peinture outrée & extravagan- 
te qu’on fait de cette ville Américaine , qui 
contenoit , félon quelques auteurs , foixante 


(i)On en a une tradi\ftion Françoife par M. Citri de 
la Guette. Un autre auteur a cru que l’hifloire de Solis ne 
pouvoit plaire li on ne la réduifoit à la moitié de l’origi- 
nal Efpagnol ; 6c d’un énorme in-folio il a fait deux 
petits volumes dont U leflure eA Supportable, 
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& dix mille maifons fous le régné de Monte- 
zuma. fécond ; ce qui fuppoferoit qu’elle avoi» 
alors trois cent cinquante mille habitants' ; 
tandis qu’il eft notoire que Mexico , confidéra- 
blement agrandi fous les Efpagnols, ne renfer- 
me de nos jours que foixante mille âmes y y 
compris vingt mille Negres & mulâtres. Com- 
me on ne découvre , dans tout le Mexique , 
aucun veâige d’anciennes villes Indiennes , il 
eft fûr qu’il n’y avoit qu’un feul endroit qui 
eût quelqize apparence de cité ; & cet endroit 
étoit Mexico , qu’il a plu aux ^rivains Caftil- 
lans de furnommer la Babylone des Indes , 
mais les noms magniftques , donnés par les 
Efpagnols à de milerables villages de l’Améri- 
que y ne nous en impofent plus depuis long- 
temps. 

La facilité & la promptitude avec laquelle 
on dépouilla l’infortuné Montezuma de tous 
fes états, décele la foiblelTe dë ces états mêmes; 
je conviens que l’|ptilierie étoit un inftrumenc 
deftruéleur & tout-puiftant qui devoit nécef- 
fairement domter les Mexicains , mais fi ces 
Mexicains avoient eu des villes murées , com- 
me on le répété ft fouvent, ils fe feroient mis à 
l’abri de la moufqueterie , & les fix mauvais 
canons de fer que Coïtez traînoit avec lui, n’au*- 
roient pas foudroyé en un inftant unt de rem- 
parts & de rerranchements : d’ailleurs il eft 
avéré, par le témoignage de tous les hiftoriens, 
que les Efpagnols font entrés pour la premiè- 
re fois , dans Mexico fans faire une feule dé- 
charge de leur artillerie. 

Si le titre de héros compete à quiconque a 
eu le malheur de faire égorgçr u> Igrandnombre 
d’animaux raifonnables , Fernand Cortez pour- 
roit y prétendre : du refté , on ne voit pas 
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quelle gloire réelle il a acqmfe en renverfant 
une monarchie chancelante , que le premier 
brigand , venu de notre continent y auroit 
renverlée avec la même facilité. On a compoié 
fur cet événement un poëme épique (i) qui 
n’a joui d’aucun fuccès , parce que le leéleur , 
prévenu d’avance de la pufillanimicé des Amé- 
ricains , ne prend pas le moindre intérêt à des 
défaites où il voit fans cefTe mafTacrer des fau- 
vages qui ne fe défendent poinrcontre desfoldats 
furieux , à qui l'abondance de l’or & la difette 
du fer avoient donné le coeur d’Alexandre & la 
férocité de Tamerlan. Si le poëte , convaincu 
du défaut d’intérêt , ofe porter la fiction jufqu’à 
donner du courage aux Américains j alors il 
contredit l’hiftoire , & change la nature même 
des événements , qui font encore trop récents, 
pour qu’on puifle les dégmier impune.nent. 

Les Péruviens & les Mexicians , n’ayant ja- 
mais aucune communication encre eux, avoient 
fuivi des routes diamétralafient oppofées pour 
atteindre à l’art de l’écriture : mais je fuis per- 


Ce 9oëme,‘ intitulé. JH* conduis monftrueux 
par 1^ même qu'il eft en proie, cette invention des 
modernes eft fi bizarre qu'on a peine à feperfuader qu’elle 
ait été adoptée par un homme lenfé. Au rvfte tous les 
poê’tes ^li ont choifi leur fujet dans i’hiftoire de l’Améri- 
que , n’ont prel'que eu aucun (accès ; l‘t CoLontbiadt , la 
Tragédie de Fernand Cartel par M. Piron , le poeme de, 
Jumonville , & l’y4r<J/ic<ina de Alonzo n'.'ni pu forcer la 
renommée à les prôner comme des chef d’ueuvres : ce 
qu’on doit plu ôt attribuer à la nature même diulujetqu’à 
l’inhabilcte^ des au'eurs ; puifque M. Piron a employé 
toutes les reftources de fon génie pour faire de lot» 
Fernand Ca te\ une bonne piece de théâtre. Aliire n’eft 
qu’une fi Aion heureufe , dont on fuppoCe que 1a Icene eft 
«a Amérique. 
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fiiadé que les Péruviens y feroient parvenu» 
pluiôc par le moyen de leurs cordons , que les 
Mexicains par celui de leurs peintures parlan- 
tes , qui ne les auroient conduits qu’au carac- 
tère hiéroglyphique , tel que l’ont eu les 
•Egyptiens , non à un alphabet tel que le nôtre. 

'Foutes les nations ont , au lortir de la vie 
fauvage , elFayé Tune ou l’autre de ces métho- 
des employées en Amérique: ou ils ont defli- 
né Its objets , ou ils ont fait ufage de cordons, 
de pierres , & de morceaux de bois , qui , par 
un certain arrangement , rappeloient à leur 
efprit l’idée de tel ou de tel objet. On retrou- 
ve des traces manifeOes de ce nprocédé dans la 
langue Allemande , où les lettres lont nom- 
mées BucJ.abm , ce qui fignifie de pénis bâ on» 
de bois de -hêtre ; leurs livres Ibnt nommés 
Muefur, comme qui diroit un affembiage de 
pièces de hêtre. Les Runes tirent également 
leur étymologie de la r..cine Scandina vienne 
■Bonne , qui lignifie le forbier fauvage ^ arbre 
indigène di* nord , dont on s’eft It'rvi pour 
faire des coupeaux qui par leur combinailon 
exprimoient ün lens luivi , ainfi que nos lettres 
( 0 - 


(l) Littéral Hunicar fasch, teriqueinfcripftrunt ; &fago 
uji funt , vel forbo aucuparia : Ronne vel Runeboers 
'Troec ( bois jo't. nt des Runes) nomett fuum à Runis 
ipfis ohtiners , magni femper aftimatum ejl : proptereaquod 
p.ct al'is'ligr.orum fpteiebus eam habetindolem , ut, cum 
litteree in coitJce ,jui exarantur , arbor conjiftim/utepm ad 
eujujvis iittint ii Hum protrudat , qui demeeps làpidis 
ànjiar indurejcit. RuSbtek. 

L feir.ble qi e Rudbe.k veuille fnire entendre, par ce 
"paflage , qi.’on a corr.nu ncé c’abori! à graver les Runes 
fur des aibres ; mais avant que d’ètre parvenus aux inC 
criptions , les Scandinarieus n’avoient d’autres lettres 
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Les Chinois ont éprouvé les deux méthode» 
dont on vient de parler , leurs premiers Kins ^ 
intelligibles aujourd’hui , furent écrits avec des 
cordelettes ou des courroies ‘nouées : ils aban- 
donnèrent enfuite^cette invention pour adop- 
ter les peintures parlantes; d’où il a réfulté que 
leur caraéiere , participant à la fois de notre 
alphabet & des Hiéroglyphes , eft abfohiment 
unique dans fon efpece. S’ils avoient perfec- 
tionné leur première écriture pas les cordons 
de Fohi , il y a toute apparence qu’ils feroient 
arrivés à un procédé beaucoup moins compli- 
qué , beaucoup plus facile que celui dont ils 
ufent de nos j^urs. 

Je n’ignore pas que les Egyptiens , outre 
leurs figures allégoriques, ont eu un caraéiere 
épiftolaire ou alphabétique , à-peu-près fembla- 
ble au nôtre ; mais il ne s’enfuit point qu’ils 
avoient inventé ce caraélere en perféâionnant 
leurs hiéroglyphes , comme quelques favants 
l’ont prétendu : il eft plus probable qu’ils 
avoient emprunté cet alphabet» d’un autre 


(|ue de petits bâtons qu’ils rangeoient dans un certai» 
ordre, pour rendre un certain fens : aufli les Runes 
écrites font-elles tracées en ligne droite comme des 
baguettes , ce qui décele leur origine II fe peut que 
l’ulage de graver les Runes fur des rochers & des arbres 
ne remonte pas au délà d’Odin.'Quoi qu'il en foit,les plus 
anciens monuments de cette efpece , reconnue pour 
authentiques, font du troilieme (îecle. Il y en a quelques- 
uns de fiifpeéis , d’autres dont on vante mal à propos la 
vétufté. Si la pierre, ^trouvée au fond de la Lapponie par 
les académiciens François, contient eiv effet une inferip- 
tion , elle eft probablement beaucoup plus ancienne que 
celle de Hyldetant; mais cette pierre de la Lapponie n’eft- 
i mon avis , qu’un jeu de la natuxe , pris pwi UH mçaft 
ment de» hvnimes. 
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peuple ; puifqu’ils n’ont commencé à s’en 
fervir que fort tard , & peut - être pas. avant 
rinvafion de Smerdis. 


Il eft du relTort de la philofophie de l’hif- 
toire de marquer par quels degrés l’efprit 
humain s’cft élevé aux grandes inventions , 
& d'expliquer pourquoi les mêmes décou- 
vertes ont été portées à un plus haut pojnt de 
perfeéHon dans un pays que dans un au- 
tre ; mais ces difcumons , quoique relatives 
à mon fujer , me conduiroient au delà des 
bornes où je me fuis propofé de m’arrêter , 
comptant d’avoir fatisfait au titre de cette 
feélion , & d’avoir mis dans tout fon jour ce 
qu’il ra’importoit de prouver. 

N’eft - il pas furprenant qu’on n’ait trou- 
vé fur une moitié de ce globe que des 
hommes fans barbe , fans efprit , atteints du 
mal vénérien , & tellement déchus de la di- 
gnité de la nature humaine qu’ils éioient in- 
difciplinables , ce qui eft" le complément de 
la ftupidité ? Le penchant que les Améri- 
cains ont toujours eu , & qu’ils ont encore 

f >our la vie làuvage , prouve qu’ils haïfffent 
es loix. de la fociété , & les entraves de 
l’éducation , qui , en domtant les palTions 
les plus ir tempérées , peuvent feules élever 
l’homme aü-deflùs de l’animai : il faut lui 


Oter une partie de fa liberté pour ennoblir 
fon être , &c cultiver fon génie ; & fans cette 
culture il n’eft rien. L’arbre qu’on ébranche , 
qu’on déchire pour l’enter , qu’on aflujettit y 
donne des fruits délicieux ; le fauvageoa 
qui n’a jamais été touché, par la main du jar- 
dinier , ne végété que pour lui feul ; fe» 
prodaéiions font ou nuihbles , ou inutiles ,, 
QU nulles. L’homme fauvage vit. ainfi , uni-^ 
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quement pour lui - même : il n’aide perrôil-» 
ne , & perfonne ne l’aide : aucun lien ^ au- 
cun paéle de fraternité ne le rapproche de fon 
femblablp : il elt feul au monde, & ignore 
qu’on peut être bienfaifanc , charitable, & 
généreux : On ne fauroit imaginer un plus 

f rand avililTement de notre nature que cet 
tat d’indolence & d’inertie où l’on ne con- 
noît pas la vertu de faire du bien , & où l’on 
ne s^occupe jamais qu’a penfer pour foi , ou 
pour fes maîtres. Il eft triûe que cet état foie 
néanmoins celui où végètent les deux tiers du 
genre humain ; car la portion d’hommes qui 
vit fous des loix tant foit peu équitables , 
eft plus petite qu’on ne le penfe. L’Améri- 
que & l’Afrique ne font prefque peuplées 
que de fauvages : le delpotifrne a accable & 
accable l’Afie , & pénétré par mille endroits 
dans l Europe , qui femble être menacée de 
de ce fléau , dans le temps même que les phi- 
lofophes élevant de toute part leurs voix 
comre le delpotifrne , & contre la tyrannie 
des princes qui font a leurs (ujets les mêmes 
maux qu’ils fëroient à leurs ennemis , s’ils 
les avoient vaincus 4 & cependant ils s'ima- 
ginent qu’ils régnent , comme fi l’on pou- 
voit régiier fur ceux dont on n’eft pas aimé, 
& qu’on n’aime point : on peut les contraindre, 
on peut les immoler; mais il ya moins de diftan- 
ce du ciel à la terre que d’un roi à un tyran. 

Quel qu’ait été , au refte , l’abrutilfement 
où l’on a furpris ks habitants de l’Amérique, 
il eft cetain qu’on n’auroit pas dû les malTa- 
crer en leur prêchant un Dieu de paix , ni les 
brûler pour n’avoir pas pu croire des myfteres 
incompréhenfibles. Au contraire , leur extrê- 
me foibleflë auroit dû exciter la plus grande 
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cotnpaflîon dans l'ame de leurs conquérants 
ii ces conquérants , avoient eu une ame. Le 
fang Indien que les Efpagnols ont verlé avec 
protulion , crie encore vengeance , & auroit 
été vengé fans doute , s’il y avoir quelque vé- 
rité dans le femiment de Tacite, qui croyoit 
que les dieux ne fe mêlent jamais des hommes y, 
ilnon pour les châtier , non cjfe cura Deis jecuri- 
tatem nojirum , ejfi ultioncm» 
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SECTION II. 

Dt quelques ufages bi{arres y communs aux deux 
continents 

En abordant , pour la première fois , à cette' 
terre malheureufe & inconnue qu’on a nom- 
mée le nouveau monde , on y a retrouvé de» 
coutumes barbares , atroces & fingulieres » 
qui avoient été , de temps Immémorial , en 
vogue chez les habitants de l’ancien conti- 
tinent , & dont quelques - unes ont été ex- 
tirpées par les efforts de la philofophie , & 
dont d’autres ont triomphé de la raifon. 

L’examen de ces ufages fi femblables dans 
des climats fi différents , & entre des nation» 
qui ne fe connoiffoient pas , prouve que l’hom- 
me eft comme prédeftiné à commettre les mê- 
mes fautes , dans quelque région du globe 
qu’il habite ; & qu’il y a des erreurs & des ab- 
furdités qui, malgré la relTemblance la plus mar- 
quée , n’ont pas été copiées les unes fur le» 
autres ; parce que la fuperftition , les préjugés, 
l’amour propre , , l’oubli de fes femblab'es , 
l’ignorance de fes devoirs , & toutes les paf- 
fions Sc tous les vices ont dû nécelfairement 
produire les mêmes effets , & par conféqutnt 
les mêmes défordres dans des fociétés qui n'ont 
jamais eu la moindre communication entre 
elles. 

Je fais avec tjuelle précaution , avec quelfe 
défiance on don lire ce que des voyageurs 
ivres du merveilleux , & par fit incapables de 
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tien voir, ont rapporté des mœurs des peuple» 
ou mal policés , ou entièrement fauvages , 
chez <jui chaque famille & chaque tribu obéit 
à des tmpulfions particulières , & ne fe gou- 
verne pas par des maximes univerCelles & im- 
muables. f)n a fouvent pris les égarements'de 
quelques individus.pour des ufages confiants & 
conflamment reçus ; on a confondu les loix avec 
les abus des loix, & les excès qu’on toléré, 
avec les excès qu’on autorife. 

Ces tableaux infidèles ont fédult des écrivains 
célébrés qui, uniquement frappés delà fingula^^ 
rite des mits expofês dans un certain jour , 
n’ont pas pris la peine de s’aflurer d’avance de 
la bonne foi des obfervateurs , & ils ont rai- 
fonné , ou décaifonné à pure perte fur des 
rapports dém^is par des relations plus fin- 
ceres , écrites avec plus de bon fens , dans des 
temps poflérieurs , par des témoins ou moins 
enthoufiafles ou plus éclairés. Pour éviter un 
reproche ft juftement mérité , je ne ferai l’expo^ 
fition que des coutumes bizarres , avérées , & 
fur lefquelles on n’a jamais formé de doute , 
& dont on ne pourroit douter fans introduire 
dans l’hiftoire un fcepticifme abfurde , qui 
entraîneroit en fens contraire les mêmes incon- 
vénients que la trop grande crédulité ; pujfqu’il 
eft également extravagant de douter de tout , 
ou de croire tout. Il y a un milieu où il faut 
chercher la vérité , comme la vertu. 

Je commencerai cette feélion par l’examen 
de l’ufage lànguinaire & infenfé d’enfevelir des 
perfonnes vivantes avec les morts. On fait que 
cette barbarie a été pratiquée dans l’ancienne 
Europe , qu’elle étoit à peine abolie dans les 
Gaules du temps de Jules- Céfar , & que les 
colonies fi multipliées des Scythes l’avoient in* 
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troduice dans toutes les contrées où elles 
s’étoient fixées : on fait qu’elle fubfifte encore 
dans quelques cantons de l’Afie méridionale , 
fur fes côtes de l’Afrique , qu’on l’a retrouvée 
tant dans le Sud qu’au Nord de l’Amérique , 
chez des peuples fl éloignés les uns des autres 
réparés par tant de barrières infurmontables, 
qu’on ne faurok raifonnablement fiippofer 
qu’ils aient eu quelque correfpondance ; puif- 
qu’ils difFéroient par tant d’endroits , & ne fe 
relfembloient , pour ainû dire , que par cette 
feule atrocité. 

Quoiqu’il foit pofltble que ce n'eft pas une 
feule &. une même caufe qui a enfanté un céré- 
monial fl cruel ehez les diverlès nations qui 
l’ont adopté , il y a cependant beaucoup d’ap- 
parence que le dogme de la réfurreélion des 
corps , & d’une vie a venir , a produit , par un 
malheur fingulier , cette déplorable erreur , 
& que l’idée de fe faire lérvir dans l’autre mon- 
de par ceux à qui on avoir obéi dans 
celui-ci, a fait immoler les efclaves fur le 
tombeau de leurs maîtres, les femmes fur le 
corps mort de leurs époux. Aufîi en lifant 
l’hiftoire, obferve-t-on que c’eft principale- 
ment aux funérailles des rois & des fouverains 
que ces homicides ont été les plus fréquents. 
A la côte de Guinée on n'enterre des femmes • 
qu avec le corps des feigneurs , & jamais avec 
celui des perfonnes d’une condition fervile ou 
d’une fortune médiocre. A la mort deTrim- 
pong , roi d’Akin , dit Mr. Rcemer dans fa. • 
relation de 1764 , on inhuma avec lui trois _ 
cent femmes , & un beaucoup plus grand 
nombre d’efclaves , à qui on brifa auparavant 
jes membres. Quelques voyageurs qui ont at- 
ipmivetnent coniidéré laconftruclion intérieure 
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des pyramides d’Kgypte , ont foupçonné ' 

que les principaux officiers des Pharaons 
étoient condamnés à relier toute leur vie au- .| 

près du cadavre embaumé de leurs (buverains , .1 

dans des chambres murées où on leur faifoic ! 

entrer quelque nourriture par dijîérents con- 
duits , dont on remarque encore les traces 
aujourd’hui dans le corps de ces immenfes 
maufolécs. Cependant on ne pratiquoit rien de 
lemblable dans toute l’Egypte a la mort des 
Amples particuliers , à qui l’on fe contenroit 
de mettre fous la langue , ou fur la poitrine , 
une piece de monnoie d’or ou d’argent , qu’on 
retrouve encore dans les Momies , lorfqu’on 
les dépouille de leurs maillots & de leurs lan- 
ges gommés. 

On a différemment interprété la loi Indienne 
qui ordonne aux veuves fans enfants (i) de fe 
jeter fur le bûcher où l’on brûle leurs maris : 
mais il eft très- faux que cette loi ait été fuggé- 
rée par un bramine , mauvais philofophe , qui 
vouloir empêcher les empoilonnements : il 
prétendoit , dit-on , qu’aucune femme ne feroit 
tentée de donner du poifon à fon époux , fi 
elle favoit d’avance qu’elle mourroit avec lui. 

Il ne faut pas croire que pour prévenir un cri- 
me on en ait commis mille de fang froid : c’eft 
comme fi l’on brùloit fa maifon pour la garan- 


(i) Il eft important d’obferver que les veuves Indien- 
nes qui ont des enfants : ne peuvent fe brûler avec le 
corps de leurs maris ; & loin que la coutume les y 
oblige.il leur eft ordonné de vivre pour veillet a l’édu- 
cation de leurs enfants, d^ailleurs les gouverneurs des 
provinces ne le leur perniettoient pas , parce que les 
orphelins multipliés feroient fardeau pour l’état ^ qui 
^eviçit leur fervii de pere. 
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tir des voleurs. D’ailleurs les Indiennes n’em- 

E oifonnent par plus fouvent leurs maris ; que 
;s autres femmes de l’Afie & de l’Europe , & 
C l’efprit du légillateur eût été tel qu’on le 
fiippofe , il n’auroit pas exempté les veuves qui 
ont des enfants , de la peine commune. 

Comme les Indous font polygames , c’eft la 
femme qu’ils ont le plus aimée pendant leur vie, 
, que la loi fait périr avec eux ; d’où l’on peut 
fûrement inférer que la ridicule prétention de 
vouloir coucher oncore avec fa maîtrefle dans 
l’autre monde a fait adopter cette folie cruelle 
à des hommes qui avoient l’efpérance d’une vie 
à venir , mais qui étoient aveuglés par la vo- 
lupté. Il ne faut pas oublier ici deux contra- 
diâions horribles dans le fyftême des anciens 
Brachmanes & des Bramines modernes ; entê- 
tes jufqu’à la fureur de la métempfycofe, cette 
hypothefe favorite des Orientaux , ils croient 
qu’il n’eftpas permis d’ôtervolontairementJa vie 
à une mouche , à un ciron, ni à rien de ce qui 
refpire fur la terre, tandis qu’ils exigent que les 
femmes foient brûlées folemnellementaux obfe- 
ques de leurs maris , & en craignant de bleïTer 
un infeéle , ils font effuyer à leurs femblables 
le plus affreux des fupplices ; On ne fauroit 
imaginer une plus grande difcordance dans 
les idées , ni une extravagance comparable à 
celle-là. D’un autre côté , on ne peut conce- 
voir comment ils prétendent rejoindre leurs 
époufes dans l’autre monde ; puifqu’ils foutien- 
nent que les âme s voyagent & paflent , fans 
relâche & fans repos , d’.un corps dans un 
autre au moment de la deftruélion de l’être 
animé ; de forte que l’ame du mari pourroit 
entrer , félon eux , dans l’embryon d’une fou- 
cis , & l'ame de la fennne ^ dans celui d’un 

chat. 
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diaf. Ainfi les Indous , qui ne devroient point 
brûler leurs t'emmes, s’ils vouloient être con- 
fêquents dans leurs principes , font les feula 
Afiatiques méridionaux qui aient opiniâtrément 
retenu cette abominable coutume; ils paient 
même un tribut annuel au grand Mogol , aux 
Nababs & aux Rajas Mahométans , pour avoir 
la permilîion de commettre de temps en 
tenQps de femblables parricides ; & il 1cm: 

en coûte fort cher pour tranfgrefler le précepte 
pofitif de leur Védam qui détend l’homicide. 

Il ne faudroit pas plus s’étonner de voir des 
chrétiens brûler leurs femmes que de voir des 
Banianes brûler les leurs , fi les maximes des 
hommes n’étoient prefque toujours en contra- 
diôion avec leurs aélions , ou leurs af^ions avec 
leurs maximes. On trouve dans un mémoire aca- 
démique de Mr.Fr éret,que fes confrères avoient 
foutenu que les anciens Gaulois n’immoloit nt 
pas des viâimes humaines , parce que de fem- 
blables facrifices , difoient-ils , n’auroient pu 
s’accorder avec leurs dogmes ; tels qu’on les 
expofe dans Céfar , dans ^trabon, & dans Dio> 
dore ; mais le feul exemple des Indiens auroic 
dû les défabufer ; puifque cet exemple démon- 
tre de la façon la plus évidente que les dogmes 
religieux & les fyflêmes théologiques peuvent 
être en oppofition avec les pratiques & les ufa- 
ges ; & on ne voit pas pourquoi on exigeroit 
des anciens Gaulois d’avoir été moins inconfé- 
quents que les autres nations comtemporaines. 

Le fanatifme a quelquefois tellement fubju- 
gué la raifon & la nature , qu’on a vu aux Indes 
des femmes forcenées fe brûler volontairement; 
mais ces fuicides font rares , & il eft certain 
que la plupart des veuves tâchent d’échapper 
au bûcher , & elles y échapperoient en effet fi 
Tome IL H 
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les Bratnines ne les contraignoient , en les me«« 
naçant de Pimplacable courroux de Brama {i), 
Lorfqu’on lit avec attention les voyages de 
Tavernier, de Thevenot , de Bernier, & de 
Chardin , on s’apperçoit qu’on donne à ces mi- 
ferables vidimes de la mode & de la fuperftition 
un breuvage qui, en étourdiflant leurs fens, leur 
ôte la frayeur que Vappareil de la mort inlpire. 
En faifant des recherches plus précifes lur U 
qualité des ingrédiens dont on extrait .cette 
liqueur enivrante , j’ai découvert qu’on fe ferc 
principalement d’une forte infufion de fafran , 
qui a la vertu finguliere de porter à la tête des 
vapeurs fort agréables , & plus vives que celles 


(i) On brûle les femmes aux Indes Orientales de 
trois façons differentes. Dans le royaume de Guzerate , 
jufqu’à Agra & Delhy , on les fait afleoir dans une hutte 
«le Bambous & de rofeauxfecs , où on applique le feu au 
dehors. Dans le Bengale la veuve dévouée fe tient 
accroupie fur un bûcher, qu’on allume lorfqu’elle prend 
le corps de fon mari pour le mettre fur fon giron ; ceux 
qui ont des lettres ou des préfents qu’ils veulent faire 
tenir à leurs parents de l’autre monde , les lui donnent 
avant que le feu ait pris. Sur un difftiél de la côte de 
Coromandel • on fait un feu dans une grande foife de la 
profondeur de dix pieds : quand la flamme commence à 
s’élever, les prêtres bourreaux conduifent la femme â' 
reculons , 8c le dos tourné vers le feu où on la précipita, 
en arrivant fur le bord du foffé C’eff la mode de jeter- 
flans ces bûchers funèbres plufieurs vafes remplis d’huile 
& de réfîne : mais on ne fauroit dire fi cela contribue à’ 
abréger ou à augmenter le fupplice : les muficiens , qui 
favent leur métier, ont foin de taire un fi grand bruit avec 
leurs tambourins , & leurs flûtes , qu’on n’entend jamaic 
les cris de la viélime. Dans un autre endroit de cette côte 
de Coromandel ; on enterre les femmes vivantes, & 
chaque affiflant a la charité de leur jeter un panier de 
fable. Voyez Tavernier, voyage aux Indes, liv. 3. t, à 
U Haye 1718. Cpnfultez auÜi les lettres de Bernier, 


1 


fiir tes ylmêrîeaîns. 
procurent l’opium , le falanum , la grai- 
ne du chamvre vert , & les autres narcoti- 
ques (i). 

On faifit l’inftant où l’ivrefle commence, 
pour jeter les femmes fur le bCïchei ; & c’eft 
à ce flratagême des Faquirs & des Bramines 
qu’op doit attribuer ce que difent quelques réla- 
tions des fignes de joie &. d’alégrefle qu’on re- 
marque dans ces infortunées créatures, quel- 
que temps avant l’exécution, & à l’afpeâ des 
flammes qui vont les dévorer. Il eft réellement 
étonnant que les Américains feptentrion aux 
aient la même coutume de faire prendre une 
drogue aux femmes & aux efclaves qu’on facri- 
üe à la mort des Caciques : ils emploient des 
feuilles de tabac , écrafées & réduites en pâte , 
doht ils forment de gro/Tes boulettes qu’avalent 
ceux qui doivent mourir : on leur fait boire 
^Ir enfuite un verre d’eau , qui en délayant le 
tabac,- les précipite dans un délire complet:- 
parce que l’âcreté de l’huile & du fel que ce 
végétal recele , picotte violemment les parois 


■ ( I ) Le fafran , aînfi que les étamines & les ftigmates 
^ la plupartdes fleurs liliacées ,* à racine bulbeufe , eft 
un-poifon, pris à une certaine dofe, & on prétend qu« 
c’eft de tous les venins le moins violent , pour ne pas 
dire le plus doux. Après avoir excité un rire immodéré 
& convuIfif,tI commence par afToupir & à produire deS 
rêves divertiflants , qui fîniftent par la mort.. On a vu plus 
d’une fois, dans le Gatinois, mourir des perfonnes qui 
s’étoient parmégarde endormis fur des ballots re-nplis de 
fafran ; ce qui prouve qu’il tue par fes effluvia , op plutôt 
qu’il étouffe par fa forte évaporation. Les bouquets de 
fleurs liliacées , mis dans des chambres clofes , ont foi - 
vent occafionné les mêmes effets ôc étouffé ceux qui y * 
couchoient,- 1 -, r ' " ; 

‘ ' Hx. 
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& la membrane de l’eflomac , & occafionne des 
convulfions qui troublent les efprits vitaux. 
Tant les hommes ont été ingénieux dans leurs 
égarements; quand ils n’ont pu réufllr à fur* 
monter la nature par force , ils l’ont furmontée 
par artifice, 

Au feizieme fiecle , il s’éleva une difput%en» 
çre le métif GarcilalTo , & les autres auteurs 
Tfpagnols qui opt écrit l’hiftoire du Pérou ; 
ces auteurs prétendoient qu'à la mort des Incas 
on faifoit mourir par force un grand cortege de 
domelHques & de concubines , qui dévoient 
»ller fervir leur défqnt maître dans les efpaces 
iniaginaires où les Péruviens plaçoient leur 
paradis, Garcilaflb au contraire foutenoit qu’on 
ne contraignoit pas ces infortunés , mais qu’ils 
venoient fie préfenter d’eux-mêmes pour l’hon- 
neur d’être enterrés vivants, & qu’on étoit 
fouvent obligé d’en renvoyer plufieurs qui 
excédoient le nombre preferit , par l’étiquette 
de la cour , pour les funérailles de fa majefté. 
Si l’on fe rappelle jufqu’à quel point les Péru- 
viens modernes méprifent la vie , on nefauroit 
nier que le feptirpent.de GarcilalTo ne foit la 
plus probable. D’ailleurs tout dépend de -la 
perfuafion plus pu moins grande la part de ceux 
qui fe dévouent : s’ils croient fermement 
jufqu’à. l’entoufiafme , qu’ils reflufeiteront fur le • 
champ pour aller accompagner leurs maîtres' 
ou leurs amis , il pourroit leur arriver d'expirer * 
avec autant de conftapce que ces hommes obf- 
curs , prétendus martyrs , qui couroient joyeu- 
fement aux échafauds , dans l’idée qu’on étoit 
fauvé , quand on avoit eu lë bonheur d’être mis 
à mort pour avoir ipfulté les Hatues de Vénus & 
dé Mercure. ■ . 

Quant aux peuples de l’Amérique feptentrio-» 
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tiale, U eft fCir qu’ils fe fervent du tabac , comme 
on Ta obfervéen 170,5 , chez les Natchez de la ' 
Louiliane dont le chef vint à mourir cette année- 
là. Les François , qui occupoient alors une 
grande partie de cette provmce , ne purent,' 
ni «par prières ni par menaces , empêcher qu^on 
ne fit un grand mailàcre aux obfeques de ce 
barbare : on ne tua pas moins de treize perfon- 
nes des deux fexes, fans compter un enfant qu’on 
îettoit par- tout où le convoi paflbit , afin qu'il 
fût foulé aux pieds de ceux qui portoient le 
brani^rd où repofoit le corps du Cacique. Deux 
de fes femmes, quelques vieilles décrépites, 

. & cinq de fes domelHques furent expédiés , 
pour lui tenir compagnie dans le tombeau (i). 

Après beaucoup de cérémonies ennuyeufes. 

& folles , on fit aiTeoir tous les condamnés fur 
des nattes étendues par terre: on leurfervit 
les boulettes dont on vient de parler, & en. 
attendant que ce poifon produisit fes premier» 
effets , Fafiémblée fe mit à danfer & à faire le • 
cri de mort d’une façon fi bruyante , qu’on ■ 
l’entendit dans tous les villages des environs :i 
on enveloppa enfuite la tête de chaque patient 
d’une peau de chevreuil, fur laquelle ou paffa 
immédiatemeQt une corde pourvue d’un nœud 
coulant. Deux hommes foutinrent ce lacet 
pour l’empêcher ^e gliffer, & trois autre*- 
bourreaux le tirèrent par un bout , & 
étranglèrent ainfi en un inftant , toutes le* 
vidimes de cérémonie des Canibales : on en- 


f I ) Voyez VHijlolrt de la Louï fiant par M. U Page 
du prati- tome III. p. j7. On trouvera une autre relation 
de ce même événement dans Dumont fur la Louifiane , 
p. 237. dtfuivantes. 

H3 
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terra leurs corps à côté de la fofTe où on jetta 
celui du Cacique. 

Mr. le Page prétend que fi les François ne 
s’étoient pas trouvés à l’habitation des Natchez 
quelques jours avant l’exécution , le nombre 
des temmes & des hommes dévoués , & alîaf- 
finés , eût été beaucoup plus confidérable. D’où 
on peut juger quel doit avoir été le carnage que 
Its anciens Mexicains & les anciens Péruviens 
faifoient dans des circonftancei» l'emblables. Si 
un petit chef d’une petite horde exigeoit treize 
à. quatorze perfonnes pour fes plaiürs fon 
fervice dans l’autre monde , on a dû en 
f^ire périr des milliers , pour former la 
fuite des Incas & des prédécelfeurs de Monte- 
zuma qui commandoient à piufieurs peuples dans 
de grandes contrées , foumifes au pouvoir d’un 
feule defpote. A St. Domingue,on pratjquoit 
auin cette barbarie à l’enterrement des princes 
& des feigneurs de l’ifle. Enhn , elle avoit été 
adoptée par la plupan des nations du nouveau 
continent , rangées fous le gouvernement d’un 
Cacique. 

Il n’y a aucun grand bien qui ne puifle pro- 
duire un grand mal : la flatteufe efpérance d’une 
vie a venir , qui auroic dû confoler l’humanité , 
a été la fource d’une infinité de crimes & de 
meurtres foleranels , qui font & feront toujours 
horreur à quiconque en lit le récit dans Thiftoi- 
xe du genre humain. Ce n’eft pas le fyftême de 
l’immortalité de l’ame qui a entraîné des abus fi 
coupables, mais le dogme de la rtfurredion des 
corps. Il eft facile de fe figurer comment des 
hommes grolTiers & materiels ont raifonné fur 
ce principe une fois admis comme incontefta- 
ble. Si nous reffufeitons , auront-ils dit , avec 
un corps tel que le nôtre | nous aurons les tnê- 
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^|aes organes & les mêmes fens ; fi nous devons 
avoir les mêmes organes, il s’enfuit que nous 
éprojijverons les mêmes fenfarions & les mêmes 
befoins ; il n’ell donc pas abfurde qu’un mari 
accoutumé d’êtrecareffé,& un maître accoutumé 
d’être obéi dans ce monde- ci, fe faflent accompa- 
gnerdansl’autre parleursfemmes& leursefclaves. 

Il faut qu’on ait raifonné de la forte, puif- 
qu’on a agi conformément aux conféquences de 
ce fophifme. Obfervons toutefois qu’un mifllon- 
naire de la Propagande , hérillé en théologie , 
auroit de la peine à démontrer , par exemple, 
à un chef des Natchez de la Louifiane, qu’il ne 
doit pas faire enterrer des Efpagnols vivants 
à fes obfeques. Le fauvage diroit au prêtre : je 
fuis dans la ferme perfuafion d’une vie à venir; 
fl tu veux me retirer de ce fyftême , il faut que 
tu me prouves encore qu’il eft impoffible qu'ayant 
été roi des Natchez dans cette vie , je ne puifle 
le redevenir dans l’autre , vu qu’il n’y a en cela 
V rien de contradiftoire pour celui qui , comme 
.moi , n’a jamais douté de la toute-puilfance de 
Dieu. Si la mort n’eft qu’un palfage brufque à 
une fécondé exiflence, il elt fût qu’elle ne 
fauroit m’ôter le droit que j’ai fur mesefclaves; 
puifque je tiens ce droit de Dieu même , qui 
.étant immuable , ne me privera point de ce qu’il 
. m’a une fois donné. 

Ce difcours, quel qu’il foit, embarrafleroit 
fans doute le cathéchifte ; mais un philofophe 
qui rencontreroit cet Indien raifonneur , lui di- 
roit : BSun ne éautorife ^1 juppofer comme vrai 
ce qui peut ne Vêtre pas. Ton Jyfiême tfi incertain • 
Le crime ne l\JÎ point. Toi , qui meurs de ta mort 
naturelle y comment peux-tu prétendre y barbare ^ 
que d'autres hommes Jount égorgés pour te faire 
pLaifr , ô’ qu'ils préviennent en ta faveur le terme 
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que la nature leur a marqué ? Si tu n^as jamiÉs 
douté de la toute puijfance de Vêtre fupréme ; tu 
tdas aucune raifun pour douter de fa jufice qui 
ne fauroit s* accorder avec la violence que tu fais à 
ceux que tu nommes tes fujets , en voulant qu’ils 
meurent^ lorfque tu ceffes de vivre. L’empire que tu 
as exercé fur eux , n’a été qu’un continuel abus fir 
de leur part & de la tienne , pu un continuel bri- 
gandage du plus fort fur le plus faible. Tu blaf- 
phêmes , lorfque tu dis que les tyrans tiennent leur 
pouvoir de Dieu ; tu envahis les droits du Créateur , 
lorfque tu prétend régler les infants de la mort de 
tes femblables. Ce n’efl pas toi qui les animes , ce 
n^efi donc pas à toi à les détruire , mais à les aimer , 
puif qu’ils font les fils de ton pere. Parceque tu crois 
la réfurreâion des corps , tu veux majfacrer tes 
f reres ! Infenfé ta cruauté me fait frémir. Si Von 
te contoit qi/il y a un pays où les bergers égorgent 
leurs troupeaux , lorfque le loup leur mange une 
brebis ; cate abfurdité ^ moins criminelle que la 
tienne , te paroitroit incroyable. Penfe ce que tu 
veux d’une vie à venir ; mais ne Jbuille pas tes 
mains d’un fang innocent. Meurs en paix ^ laijfe-y 
mourir les autres , & demande à Dieu qu’il te par- 
donne de ce que tu as été roi dans ce monde. 

Cette réponfe vaudroit mieux que tout ce 
ique pourroit balbutier le théologien , & je ne 
doute nullement qu’elle ne fît une fi forte im- 
prefiion fur l’efprit de l’Américain, qu’il renon- 
ceroit à la prétention d’être enterré avec fes en- 
claves vivants : mais , dira-t-on , n’y a-t-il 
famais eu, aux Indes orientales , des perfonnes 
fenfées qui aient employé ces raifdns , ou des 
raifons femblables , pour difluader aux femmes 
de s’y brûler ? Si l’on s’y eft fervi de ces motifs, 
il faut qu’ils n’aient produit aucun effet fenfible, 
puifque la coutume en a triomphé. Ouï, il eft 
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Jjôfllble que la philofophie n’a jamais pu faire 
entendre fa voix aux Indes, a caufe de l’intérêt 
des Bramines , qui s’approprient les dépouilles 
des veuves facrifiéts : ils s’appropient leurs col- 
liers, leurs braflelets, leurs penaans d’oreilfes, 
qu’ils vont rechercher dans les cendres, quand 
le bûcher eft éteint. ' 

Si le clergé d’Efpagne & de Portugal n’avoit 
quelque profit à faire des auto-da-fé^ il n’en feroit 
pas: on n’eft pas gratuitement méchant. Si dans 
un pays de hiperftition on prêchou les plus 
belles maximes qui choqueroient l’avarice des 
prêtres , on ne feroit pas entendu du peuple , 
qui n’entend & qui ne voit que par fes prêtres , 
ces defpotes du vulgaire. 

- Il faut que le dogme de la réfurreélion des 
corps ait été plus généralement répandu en Eu- 
rope, en Afie, en Afrique que les hifloriens 
ne le foupçonnent ; vu qu’on ne connoît gueres 
d’ancienne nation qui n’ait mis dans les tom- 
beaux, à côté des morts, des armes, des uften- 
files de ménage , des boifîbns , des aliments 
des lumières & des pièces de monnoie , pour 
le fervice des mânes ; ce qui prouve incontefta- 
' blement qu’on y croit à une vie future. Les cé- 
rémonies funèbres peuvent expliquer les diffé- 
rents fyftêmes fur la nature de l’ame , adoptés 
dans les différents pays ; & ce feroit peut-être 
un moyen pour réfoudre la queftion , peu im- 
portante à mon avis , mais tant de fois agitée 
liir le fentiment des anciens Juifs touclunt la 
réfurreftion. ’ 

Il eft vrai que dans le Vaiicra , ou lé Lévi- 
tique , ni dans tout le Deutéronome ,* on ne 
voit aucun réglement concernant les enterre- 
ments , & la lépiulture ; & on ne conçoit pas 
coximient ces préceptes économiques , ,fi eflea- 

H; 
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tiels , ont' pu être omis ou oubliés dans des: 
livres où l’on defcend dans les plus petits dé- 
tails , où l’on défend de manger de la chair 
étuvée à ta crème . & des cuilfes de lievres* 
Les écritures Hébraïques difent dans un autre 
endroit , que Jacob & Jofeph avoient été em- 
baumés , & que leurs corps avoient été falés 
pendant quarante fours dans le Natron (i). 
-D’w'i on peut inférer que ceux qui les enfeve- 
lirent de la forte , adhéroient au dogme des: 
Egyptiens fur la réfurreftion ; & il eft très- 
probable que les Juifs , qui avoient beaucoup 
emprunté de l’Egypte , ont toujours perfifld 
dans cette opinion : fans quoi ils n’auroient 
pas emporté dans la Palefline 'le procédé des 
cmbau nements , où ils ne firent , dans la fuite 
des temps , que quelques légers changements 
auxquels leur pauvreté les contraignit , comme 
l’aflure le Rabbain Jacob dans fon Thurim Jora 
-Degha , chapitre 35a (a). Il y a même beau- 
coup d’apparence qu’ils jettoient anciennement 
quelques pièces de monnoie dans le fépulcre 
des particuliers ; puifque Flavien Jofephe rap- 
porte que c’étoit une opinion reçue du temps 


(i) Comme c’étoit une loi inviolable en Egypte de 
-laifl'er les cadavres dans le natron , ou lenitre , pendant 
-foixantc-dix jours , ni plus ni moins , il faut avouer qu’il 
y a une faute dans le texte de la Genefe qui dit, au 
chap. 50 , que le cadavre de Jacob ne relia dans le Tel 
■que pendant quarante jours. L’adreiîe des commentateurs 
palliera .ai('émei.t cette inadvertance , en l’attribuant aux 
ieopiftes: 

• (0 Chardin afTure f tome III. pag. 17.) que les Perfars 
s’imaginent que Daniel a le premier enfeigné en Perfe 
" le fecret d’embaumer les corps ; ce qui a peut-être donné 
occ.-fion à Vhiftoîre du Dragon dans lequel il injefla du 
4 iif , de la poix & èes égagropileit /- - - 
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de Hircan , qu’en inhumant David on avoit en- 
terré des fommes confidérables avec lui. Com- 
ment cette opinion fe feroit-elle établie dans 
un pays où on n’auroit pas eu la coutume de 
renfermer de l’argent dans les cercueils ? Et 
pourquoi auroit-on eu cette prévoyance à l’é- 
gard 4çs morts , fi l’on y avoit eu quelque 
idée d’une vie à venir purement matérielle, que 
les chrétiens ont manifeftement puifée dans la 
Synagogue ? D’ailleurs la fede des Saducéens , 
qui nioient la réfi^eéïion , étoit une fede nou- 
velle qu’on acculoit d’avoir attaqué un ancien 
fyftême univerfellement cru. 

On ne doit pas compter, entre les conféqiien- 
ces dangereufes qu’a entraînées le dogme de la 
réfurredion des corps , l’ufage d’enterrer des 
enfants vivants avec le corps mort de la mere , 
comme on fait chez les Onontagues , au Da- 
rien , & dans quelques autres oantons de l’A- 
mérique. Cette atrocité eft née de la déplorable 
conditution de la vie fauvage , où perfonne 
ne voulant , ou ne pouvant fe charger de l’é- 
ducation des orphelins & des orphelines à la ma- 
melle, on les détruit le Jour même que la mere 
vient à expirer. On les malTacre pour les empê- 
cher de mourir de faim & de mifere. La charité 
des fauvages ne s’étend pas plus loin , & cette 
charité même eft un crime de lefe- humanité. 
Tant l’homme perd à n’être point civilifé. 

Après avoir confidéré le cérémonial affreux 
& révoltant , pratiqué aux funérailles de tant 
de nations des continents , nous examinerons 
pne bizarrerie qui a rapport au deuil , & donc 
il eft impoftible d’approfondir les caufes. Elle 
coftfifte -à fe couper un article des doigts , 
lorfqu’on per.d/on mari , fa femme , ou quel- 
^*Un de fes proches, Les Tcliaros du Para'» 

'H 6 4 * 
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guai , les Gauranos , & beaucoup d'aiï^res 
grandes peuplades de cette partie du nouveau 
monde ont été anciennement (i faciles à fe faire 
de femblables amputations , qu*'on y a rencon- 
tré des hommes & des femmes à qui il ne 
reftoit plus que cinq ou fix doigrs entiers aux 
deux mains (i). Ce qui a fans doute mduit en 
erreur l’auteur des mémoires manufcrits qui 
m’ont été communiqués , & dans lefquds il eft; 
dit que chez les fauvages qui habitent à l’oc- 
cident de Paramaribo , & ifue les Hollandois 
nomment Boken , U y a des tribus entière* 
qui n’ont naturellement que trois doigts à cha- 
que main. 

Les miiïionnaires , intéreffés à pofTéder des 
efciaves qui ne foient point mutilés , ont pref- 
que entièrement aboli cette extravagance chez 
les Indiens qu’ils dirigent dans l’Amérique mé- 
ridionale; mais dans la Californie plufieurs l or- 
des font reftées dans cet abus , & fe retranchent 
encore aujourd’hui quelques phalanges des doigts 
à la mort de leurs parents : ils commencent 
*■ par les articles des deux mains , & quand ce* 
membres font ■ totalement emportes , ils atta- 
quent le fécond doigt , & ont un fecret mer- 
veilleux pour guérir promptement ces bleflure* 
qui feroient regardées comme dangereufes en 
Europe , à force d’être répétées fouvent. 

Il s’agit maintenant d’indiquer une nation de 
notre continent , qui ait auffi eu la coutume 
impeninente de fe tronquer les ma. ns ; & s’il 
cil polfibie d’en découvrir une, il faudra avouer, 
que les habitants des deux hénûfpheres , fi dif- 


fi) Voyez les Rclatioru dt S pp, &'lu Ifttrtt duŸ* 
Cataaeg à fan frtrc. 



fur les Américains. 

férents d’ailleurs à tant d’égards , s’étoient ren-* 
contrés dans les plus grandes abfurdités que TeP 
prit humain pmlle concevoir & exécuter. Pen- 
dant le cours de mes longues recherches fur 
l’hiftoire de l’efpece humame , je n’ai trouvé 
qu’un feul peuple de l’ancien continent qui fe 
loit mutilé dans ce goût -là , & pour des-motifa 
femblables : ce peuple eft celui qui erre à la . 
pointe méridionale de l’Afrique , « que nou< 
nommons les Hottentots , fi connus & ft fa- 
meux par leurs moeurs & leurs habitudes bi- 
zarres. 

Mr. la Loubere , de l’académie Françoife , 
cfl: le premier , fi je ne me trompe > qui ait 
obfervé cette coutume des CafFres , pendant le 
féjour qu'il fit au cap de bonne- Efpérance , à 
fon retour de Siam où il avoit porté une lettre 
très- inutile de Louis XIV.(i)Il dit que quand les 
Hottentots perdoient leursfemmes, & lesHotten- 
totes leurs maris, les uns &les autresjfecoupoiert 
un bout des doigts , en forte qu’on pouvoit voir 
par rinfpedion de leurs mains , s’ils étoient: J 
veufs, & combien de fois ilsl’avoicnt été. Kol-'’^ 
be , qui a fuivi la Loubere , varie dans la défi» 
criprion qu’il donne de cette mode toile, &. eft 
tombant d’accord fur le point principal , il me 
funble faire entendre qu’il n’y a jamais eu dant 
ce pays que les femmes qui aient raccourci leurs- 
doigts , quand la mort leur enlevoit leurs époux.- 
Les Hollandois ont rtufll à diliuader aux 
Caffres de fe faire à eux-mêmes un mal cruel,, 
d’où il ne réfulte aucun bien rir pour les morts 
ui’pour les vivants j de ces Africains ont enfin- 

I , , 

' J 

’ - ' ' ■ r 

(t) Voyage de Siam, tomtlL p, 
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, l8a Recherches philofophiques 
renoncé à l’amputation de leurs doigts , ain(t 
qu’à celle d’une tellicule qu’ils s’ôtoient jadis, 
comme tout le monde fait. Devenus plus fages , 
ou moins extravagants , ils fe félicitent de 
leur docilité au joug de la raifoii ; tandis que" 
d’aut es peuples pernftent avec fureur dans des 
travers egalement blâmables , fous prétexte que 
leiu’s peres & leuts aïeux n’ont pas agi autrement, 
comme fi les folies dévoient nécelfairement être 
herJditdires, & comme s’il y avoit prefcription 
contre le fens commun. 

Dans les traités écrits fur les funérailles des 
anciens, par les modernes Kirchmann^ Meurjms ^ 
& quelques autres dont les recherches font dé- 
pofées dans l’immenfe colleéHon de Gravius , 
on voit que les Romains coupoient quelquefois 
un doigt aux corps morts que les lieux & les 
circonllances ne leur permettoient pas d’enfe- 
velir avec toute la pompe convenable : ils pra- 
tiquoien avec ce membre détaché du tronc 
be.iucoup dp fuperftitionsdanslefquelles il feroit 
infenfé de chercher l’origine de la mode des 
•" Hottentots , qui, loin d’avoir entendu parler 
de la religion des Romains , n’ont même aucunq 
connoilfance de la religion des Mahométans ^ 
débordée jufqu’à la côte de Mélinde à l’Oriént^ 
& jufqu’à celle d’Angola à l’Occident de l’Afri- 


_que. 

.11 feroit plus fenfé encore de fuppofer que lei 
Offres ont anciennement communiqué avec les 
indigènes de la Californie, & que c’eft à cette 
correfpondance qu’on doit rapporter la confor- 
mité des ufagesfurla mutilation des mains dans 
des temps de dciiil.' Quiconque â la moindre 
potion de la géographie, fe..t le néant de cette 
hypothefe. Il n’y a point d’hommes fur le glob'e 
mieux féparés les uns des autres que les CalUipr^ 
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niens 5c les Hottentots : placés du Sud au Nord 
fur les deux extrémités du monde , le monde 
entier les 

Peu fatistait de toutes les explications qu’on 
pourroit donner de cette coutume afFreufe , j’ai- 
me mieux croire qu'il nous efl impoffible d’en 
deviner la caufe que d’en déterminer une qui 
ne feroit peut-être point la vraie. Si l’on difoic 
qu'on a > voulu par- là imprimer un caraftere 
ineffaçable aux veufs & aux orphelins , la diifi- 
culté renaîtroit fous une forme nouvelle ; puif- 
qu’on n’en comprendroit pas mieux pourquoi 
ces fùuvages on prétendu que les orphelins & 
& les veufs fuffent diftingués par des marques 
fl cruelles qu’on pourroitlcs envifager comme un 
fupplice. Si l’on n’avoit contraint que les fem- 
mes à s’abattre un bout des doigts, lorfqu'elles 
perdent leurs maris , on foupçonneroit qu’on a 
eu envie de prévenir la fraude d’unô veuve qui 
fe donneroit pour vierge à un fécond époux qui 
n’auroit aucune connoiffance de fon premier 
mariage; ce qui eft poffible chez les peuples 
errants , puifqu'on en a des exemples chez les 
peuples policés ; mais cette explication ne fau- 
roit s’appliquer aux orphelins & aux orphelines, 
dont l’état n’a jamais pu entraîner d'afl'ez grands 
abus pour qu'on ait pris tant de peine à le conC- 
tater par des fignes indélébiles. 

Un ufage moins fanguinaire , mais plus ridi*- 
cule , eft celui qu'on a retrouvé chez tant de 
nations des Ii.d s Occidentales , où le marijfe 
■met au lit, ou dans fon Hamac ^ quand fa fem- 
-me a accouché B’un enfant mâle* ou femelle: 
dans cette pofture il contrefait le malade*, gé- 
mit , fe fait.foigner , & re»,tit les vifires deies 
amis, qui viennent plutôt le plaindre que le 
complimenter» 


Digitized by Google 



184 Recherches ffùlôjophîc^ues 

Quand on entendit parler , pour la premier* 
fois , de cette extravagance eft France , on de- 
manda à l’ordinaire , comment on pouvoit êtré 
fl fou en Amérique; mais on ignoroitfans doute 
alors que cette comumea été & en encore en vo- 
gue en France même, & que c^efl ce qu’on nom- 
me dans le Bearn faire la Couvade, Il efl vrai- 
femblable que les anciens Vénarniens , ou les 
Béarnois , ont puifé cette étiquette en Efpagne, 
ot> elle fegnoit principalement du temps dé 
Strabon. MuUeres ^ cunt pepereriint yfuo loco viros 
decumbere juhent , eifqù minijlrant , dit-il (i) : 
^ ce qui revient à ce qu’on a obfervé parmi les 
Bréfiliens , & parmi tant de peuplades du Nord 
de l’Amérique , oïl la femme , dès qu’elle eft 
délivrée , n^a rien de plus prefle que d’aller 
fervir fon époux alité pour plufieurs jours. 

Marc Paul , qui n’a pas toujours menti , afSire 
qu’il a vu pratiquer la même chofe chez plufieurs 
tribus de la grande famille des Tartares indé- 
pendants, D’o j on peut conclure que cette céré- 
monie a fait le tour du monde, ayant été généra- 
lement adoptée depuis le fleuve de St. Laurent 
jufqu’au delà des Pyrénées : elle de voit faire 
fortune , puifqu’elle eft trop bizarre pour avoir 
pu déplaire à l’efprit humain. Feu Mr. Boulanger 
a tâché d'en découvrir la caufe , dans fon Anti- 
quité dévoilée , mais on ne fauroit être , à mon 
avis , plus malheureux qu’k l’a été dans fes 
conjeaures ; emporté par un enthoufiafme fyC> 
tématique, il a voulu foumettre les faitsàfea 
idées , au lieu d’accommodea fes principes aux 
faits. 

■! I* » Hl t I II ■ 

(j) I-ib. III, p, VJ-fy • > 
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» En Amérique , chez quelques fauvages , 
y> dit- il , l’ufage veut que le mari fe«iette au 
3) lit , lorfque fa femme ell accouchée. La même 
9 chofele pratiquoit chez lesCelubériers (uivant 
» Strabon , dans l’ifle de Corfe fuivant Diodo- 
33 re de Sicile. Pour expliquer une coutume û 
» bizarre d’après notre fyltême , il femble que 
» l’on doit regarder cette conduite du mari 
»comme une lorte de pénitence, fondée fur la 
3» honte & le repentir d’avoir donné le jour à un 
3J être de fon efpece. Cette conjeûure parole 
» d’autant plus fondée que , fuivant les lettres 
» édifiantes, citées dans la note , le mari pen- 
33 dant fa retraite obferve un jeûne très-rigou» 

39 reux , & s’abftient même de boire , en forte 
» qu’il maigrit confidérablement (l). » 

Pourquoi un homme feroit-il honteux de ce 
qu’il lui eft né un enfant , le fruit de fon amour, 
l’objet de fa tendrefl'e , le fang de fon fang ? 
Pourquoi feroit-il pénitence pour avoir couch4j||. 
avec la femme, puifqu’il favoit, en fe mariant, 
qu’il coucheroit avec elle félon l'ordre de la 
nature? En vérité , tout cela eft incompréhen- 
fible pour nous. 

Si le fyllême de Mr. Boulanger eft abfolu- 
ment deftitué de réalité à cet égard , pourquoi* 
l’églif# Romaine ,. dira-t-on , exige-t-elle que 
• les femmes qui ont accouché , foient purifiées 
au moment qu’elles rentrent dans les temples ? 

On fuppofe , par conféquent , qu’elles font 
fouillées ; ou ce qui eft la même chofe , on 
fuppofe qu’elles ont péché en concevant leur 
fruit , ou en fe délivrant de leur fruit ; on a. 


f I ) Antiquhl dévoilée par Us ufages, Li V. II. chap. UT» 
page. 117. U1-4S Amfterdam 1766. • 
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donc attaché au mariage un préjugé qui , tout 
abfurdetju'il eft , ne lairte pas de jufüfier le 
fentiment du ptiilofophe Françoi'. 

Cette objeélion n’eft pis même fpécieufe. 
Chez les Juifs , on purihoit les femmes , parce 

Î [u’on les croyoit fouillées par l'épenchement du 
an g qui accompagne & fuit les couches : & il 
n’y avoit en cela nen que de fort naturel, dans 
un pays chaud & mal fain , habité par un peuple 
mal - propre & dégoûtant : l’églile Romaine , 
qui a perverti Fefprit des ufages Judaïques , a 
tranfporté à Famé la fouillure du corps ; parce 
qu’il elf dit dans la traduâion Latine du Leviti> 
que, que les femmes qui ont enfanté , doivent 
offrir un pigeon pro peccato , à caufe du péché : 

, ce qui a un fens différent dans le texte Oriental 
que dans la mauvailc verlion de la Vulgate. 
JJ’ailleurs il n’eft ici queftion que de la femme , 
non du mari, àquini les chrétiens ni les Juifs 
J^n’ont jamais , au milieu de leurs fuperlHtions , 
imputé à crime la naiffance de fes enfants. 

11 n’y a donc aucune analogie , aucun rapport 
entre la cérémonie de la purification , & la 
coutume interprétée par ll(^. Boulanger. En li- 
fant attentivement fes Recherches furie Defpotif- 
me Oriental , & fon Antiquité dévoilée , qui u’eft 

a u’un commentaire du premier ouvrage , je me 
atte d’avoir compris le principal objet de foo 
fyflême. Cependant je ne faurois me perluader 
que l’attente de la fin du monde , & de la venue 
du grand juge , ait pu faire fur l’imagination des 
mortels conllernés tous les effets qu’il déduit 
de deux caufes , jufqu’à rendre les parents hon- 
teux lorfqu’il leur naiffoit des fils & des filles. Je 
ne crois pas non plus que cette même appréhen- 
fion delà ruine du globe ait fait recourir leshom- 
nics à la circonciûon ; comme .s’ils avoient eu 
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un violent remords pour avoir engendré de» 
individus de leur efpece , ainfi que Mr.,Bou- 
lanj^er le fuppofe dans le chapitre où il traite 
plus amplement de U circoncifion. 

Je ne releve pas ces inexaôitudes pour infui* 
ter à la mémoire de ce favajit , comme ont tait 
tant de fanatiques, enivrés de leurs propres chi- 
mères & jaloux de celles des autres : je le* 
releve parce que les fautes, des grands homme» 
méritent qu’on les réfute : les erreurs des hom- 
mes vulgaires ne méritent pas qu’on s’en fou- 
vienne. 

N'eft-il pas plus raifonnable de dire que les 
maris ont , dans de certains pays , voulu don- 
ner à connoître qu’ils avoient eu autant de 
part à l’ouvrage de la génération que leurs fem- 
mes , & que la fatigue avoit été la même de part 
& d’autre ? Ceft à cette prétention finguliere 
qu’on doit attribuer leur retraite : ils le font 
mis au lit pour fe refaire de leur laflitude , & fe 
préptrer à de nouveaux travaux pour la propa- 

f ation de l’efpece ; comme fi le premier produit 
e leur amour les eût énervés & abattus. Quant 
au jeûne, qu’on dit qu’ils obfervent pendant 
leur repos, il n’y a que les Jéfuites qui en par- 
lent ; les autres auteurs anciens & modernes 
ne difent pas un mot de cette prétendue abfti- 
nence ; au contraire , le naturalille Pilon , 
dont l'autorité vaut bien celle des cent trente 
volumes de lettres édifiantes , rapporte qu’au 
Bréfil les maris alités^ à l’occalion des couches 
de leurs femmes, fe ^nt fervir les mets les 
plus fucculents (i). Quand on a queftionné ces 


(i) Maritusy ttmpore putrptni^ uxoris lot» dicumtif 
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barbares fur les motifs de leur conduite, ils ont 
répondu qu’ils vouloient rétablir leurs forces 
qui s’épuifoient toutes les fois qu’ils devenoient 
peres. Cet aveu fuffit pour donner à mon fenti- 
ment toute la probabilité qu’on peut exiger 
d’une opinion : il ne s’agit donc pas de péniten-» 
ce , ni de rien de tout ce que l’illudre auteur 
de Y Antiquité dévoilée zcru voir dans cette cou- 
tume. 

On fait que les éclipfes de la lune & du foleil 
Ont toujours été en droit d’épouvanter les ignoh 
rants & les fuperftitieux ; on fait encore que les 
Romains & les Grecs faifoient , pendant ces 
inftants d’obfcurité, un horrible vacarme avec 
des chaudrons, des fonnailes, des poêles & 
d’autres inftruments rauques & grolTiers. Il eft 
bien furprenant après cela , c^ue les auteurs qui 
ont écrit l’hiftoire du Pérou, conviennent 
unanimement que les anciens Péruviens fai- 
foient un bruit pareil dans des circonliances 
ferr-blables, RalTemblant tous les tambourins, 
les trompettes , ils en fonnoient à outrance , & 
afin d’augmenter la cacophonie ils fouettoient 
leurs chiens & les faifoient hurler. On a encore 
retrouvé cet ufage en Afie chez les Indiens 
adonnés au culte Bramique , qui ne fe conten- 
tent pas de crier , de battre & de fonner pen- 
dant les éclipfes ; ils fe baignent encore dans le 
Gange , callent leur vaifl'elle , & font tant de 
contorfions qu’on les prendroit pour des furieux 
ou des enragés. -, 

il n’eft pas facile dqifaVoir comment tant de 
nations, placées à de'fi grandes diflances les 


frimis àpartu dicbus , &puerpertz in/iar btllariû & cpuUê 
ruitur. HiilgriaNaturai. Braûlix , p, 14. 
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unes des autres , ont pu fe rencontré r au point 
qu’on les foupçonneroit d’avoir confpiré enfem- 
ble ; car la défaillance inattendue de la clarté 
n’incite pas naturellement l’homme à crier ; elle 
le porte plutôt à fe taire , parce que les ténèbres 
attriflent : & que la trUdefTe eu muette autant 
que l’alégreiTe eft parlante. Aufli voit-on les 
animaux qui pailTent dans les prés , fe retirer 
pendant les écHpfesfous les haies & les arbres ^ 
& garder un mence morne & profond jufqu’à 
se que l’illumination recommence :ou quel’obf^ 
curité fe diflipe. 

Il faut que les Romains , les Indous, & les 
Péruviens aient eu des idées bien conformes fur 
la nature de la lune & du foleil : il faut qu’ils 
aient pris ces globes pour des êtres animés ^ 
qu’ils ont voulu éveiller par un grand bruit ^ 
dans la penfée que les éclipfes n’étoient qu’un 
fommeil ou un afToupilfement fubit qui furpre* 
noit ces créatures au milieu de leur courfe celef- 
te. S’ils en avoient craint la chûte , comme quel- 
ques autetus l’ont dit , ils n’auroient pas eu re» 
coursaux clameurs & au bruit des inftruments , 
l’expérience journalière leur ayant tant de fois 
enfeigné que le fon d’une trompette ne fauroit 
empêéÉer une mafle fufpendue de tomber , lorf* 
qu’on la détache. 11 n’eu pas probable non plus 
qu’ils fe foient imaginé que le foleil & la lune 
fe livroient des combats , & s’entre- choquoient 
dans les deux } pinfqu’il neferoit venu alors 
dans l’efprit de perfonne de crier pour féparer 
)escombattanrs:onauroit plutôt attendu en lilen- 
ce, & en tremblant , la décihon d’une querelle 
dont dépendoit le delHu delà terre, & le falutdu 
genre humain. 

Pour approfondir les caufes de ces erreurs fur 
la fubfiüance des alfrqs & planètes , il faut 


* 
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obferver que c’eft le mouvement de ces corps , 
emportés félon les apparences d’Orient en Occi- 
dent , qui les a fait prendre plutôt pour des ani- 
maux que pour des amas d’une matière morte : 
ils fe meuvent d’eux-mêmes ,aura - 1 - on dit , 
donc ils font animés, puifque l’état d’inertie & 
de repos eft l’état naturel de la matière brute. 
Qu’on n’ait pas, dans ces temps d’aveuglement, 
reconnu la puiifance invifible d^remier mo- 
teur qui fait rouler , àfongré , ces malTes énor- 
mes dans les efpaces du firmament , cela n’eü:, 
point furprenant; parce que les hommes n’ont ja- 
mais pu , & ne pourront jamais favoir pourquoi 
ces globes ont été créés , & à quoi ils fervent. 
Le mal phylique & le mal moral , répandus à 
pleines mains fur notre planete , ne nous per- 
mettent gueres de croire que les autres globes^ 
qui nous environnent , en foient exempts ; tan- 
dis que l’exiftence d’un être intelligent nous eft 
autant démontrée qu’elle peut l’être a des indi- 
vidus d’une nature aufli bornée que la nôtre. 

Ce que nous venons de dire des vivants en- 
terrés avec les morts, de l’amputation des doigts, 
des maris alités à l’occafion de l’accouchement 
de leur femmes , & de la cérémonie ufitée pen-- 
dant les éclipfes , prouve que les erreurs #] ma-i 
tieredephyfique n’ont jamais entraîné de grands^ 
abus ; pendant que les erreurs en morale ont en- 
fanglanté la terre , après avoir avili la raifon : 
c’eft un motif déplus pour s’en défier. 
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SECTION 111. 

De Vufage des fléchés empoifonnies che[ les peuples 
des deux continents. 

' Ungtu ttla manu , fcmmque aman rencno. -■ 

Virgil, 

Dads cette feéHon qui n^eft qu’une conti- 
nuation de la précédente , nous inférerons un 
mémoire fort détaillé fur les fléchés empoifon- 
nées dont fe font fervies prefque toutes les na- 
tions fauvages des deux hémifpheres. Cette dif- 
cufTion qui intérefle li intimement l’humanité , 
nous rapprochera de l’hiftoire naturelle, dont 
nous ne nous écartons jamais qu’a regret , parce 
que nous fentons de plus en plus combien il vaut 
mieux d’offrir au leâeur des faits quedes raifonne- 
ments qui , quelque jufles qu’ils loient , ont tou- 
jours des contradiélions à elluyer. 

‘ L’emploi des armes envenimées eft de la plus 
haute antiquité , & étoit connu en Afie plufieurs, 
fiecles avant Alexandre , en Italie avant la fon- 
dation de Rome , & en Amérique long-temps' 
avant l’arrivée de Chriflophe Colomb. Le pre- 
mier Européen qui s’inclina pour ramaflér de 
l’or fur le- rivage du nouveau monde, fut tué 
avec une fléché empoifonnée (i). 

Ce fatal fecret a précédé , dans tous les pays, 
J’invention du fer : lorfque les dards armés de 

, iii 'l. ii- ' -p 1 .. . i.'ir 

{ 1 ) Le cpmte de Fogéda. 
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pierres , de dents , de cornes , & d’arêtes 
etoient des inftruments trop foibles pour fub- 
juguer ou repoufler les bêtes féroces , on eut 
recours au poifon, qui , d’abord réfervé pour 
la chaffe^ a été dans la fuite des temps employé 
dans les guerres nationales des fauvages. On. 
trouve cependpit dans ;l’hiftoire quelques peu- 
ples qui n’ont pas ufé de venin contre leurs 
ennemis , quoiqu’ils’ s’en ferviflent journelle- 
tçent pontre les animaux : tels font les anciens 
Gaulois , qui .envénimoient les dards avec les- 
quels ils chalToient , & jion ceux avep lefquels 
ils combattoient puifque jCéfar ne dit nulle 
part que les armes des peuplades Gauloifes 
qu’il avoir défaites aient été .empoifonnées pour 
le fervice des batailles & des fieges. Il.eft vrai 
que ces fortes d’épées &; de traits jae pouvoient 
arracher la viéloire à des foldats cachés feus 
des éccilles de cuivre & de fer , qui avoient de 
leur côté la fcience de la taélique & de la dif- 
çipline , contre des barbares qui fe battoient 
en confufion , & qui ne favoient pas juême l’art 
de fuir. 

Les Indiens qu’ Alexandre rencontra dans les 
états de Porus , & qui tiroient à fléchés eropoi- 
fonnées , l’inquiéterent beaucoup , fans pouvoir 
néanmoins l’arrêter dans le torrent .de fes con- 
quêtes. Nous ne voyons pas que cette invention 
ait garanti aucune nation du joug étranger, ou 
lui ait donné lieu d’en fubjuguerV d’autres. Pes 
Américains , comme les Caraïbes , qui s’en fer- 
voient beaucoup dans leurs anciennes guerres , 
ne fe font jamais fait de grands m^ux : il femble 
au contraire que les Caraïbes ont jadis été vain- 
cus & contj-aints de fe retirer du continent 
dans les. ifles. Les habitants des Moluques n’ont 
pu , ni îivec leurs ftiiets ni ayec leurs dards 

envénimés , 

• \ ■ 
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envenimas , fe debarrall'er de la domination 
des Portugais , des Fipagnols , &: des Hollan- 
dois. Les Sardes & les Maures, fi fameux dans, 
l’hiftoire par le venin de leurs armes , turent 
Jesims après les autres, efclaves de l’empire Ro- 
main. On dit , à la vérité , qu’Annibal vainquit 
les Pergames avec des viperes , qu’Amilcar dé- 
fit les Libyens avec des JVIandragores, & que la- 
ville de Bertha tut prife avec du SoLinum dor-; 
mitif ; mais ces ftratagêmes , en fuppofant qu’on; 
s’en foit réellement lervi , font d’un autre gen-, 
re que les traits venimeux. 

Il eft probable que les Ron».ains ont connu un 
fpécifique contre les effets de ces armes barba- 
res ; car, quoique les contre- poi Tons , indiqué*" 
à cet égard par Pline le nâturalitte , foient cer- 
tainement inefficaces on voit cependant', par 
tin paflage du médecin -Ce'lfe , qu^on fa voit,’ 
dès ce temps-là , qu’en fuçant les blelfures on’ 
parvenoit a diminuer fenfiblemeht l’aétiviré du 
poifon que la fléché y avoir depofé ( i ) . Cela eft 
vrai, & conforme à l’expérience de nos jours : ‘ 
il ne faut que du courage pour l’éprouver. Audi 
voit-on fouvent, dans les arfenaux ik les cabi-‘ 
nets des curieux , des perfonnes qui mettent • 
la pointe d’une fléché empoifonnée bien avant' 
dans la bouche , & la fuceht fans s’en reflên-’ 
tir *. elles prennent bien garde de ne pas s’é-‘ 
gratigner ; car dès que la pointe ne fait aucu--’ 


( I ) Lib; V,. cap. XXVII. Folio. 71. ’ 

On préfuRve que la falive qui s’ititroduit dans la plaie '' 
parle fucemerit , contribue auffi à détruire , par fon fei 
•hcalin’, l’aftîon du poifon, . 

Tome IL' ’ ■ I • ' 
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ne incifion , il n’y a pas de danger , & c*eft 
inutilement qu’on fe fert de gants pour manier 
ces fortes d’inftruments. Il y auroit cependant 
de la témérité à allurer que toutes les plaies 
envenimées peuvent fe guérir par le moyen du 
fucement , les armes pouvant s’empoifonner 
de tant de façons dilFérentos , & les unes ayant 
fans comparaifon plus de violence que les au- 
fres , à raifon des drogues dont on s’eft fervi. 
Ces drogues font prefque toujours tirées du 
Régné végétal , rarement du Régné animal , 
& jamais du minéral ; ce qui prouve que Mr. 
I^ead s’eft trompé , lorfqu’il a dit que les poi- 
fons pris d’entre les minéraux furpaflbient tous 
•pires en force & eu malignité. 

En Amérique on emploie le fuc d’un arbufte , 
& de deux arbres difterents , que nous allons 
décrire fucceflivemeut. Le plus dangereux eft 
le mancanillier ( i ) , ou le hippomane végcr 
tal de Brown : ç’eft un arbre laiteux , de la 
hauteur & du port de nos pommiers : l’endroit 
où il fe plaît }e plus , & qui femble être fon 
fol natal , eft l’ifle de St. Jean de Porto-Rico ; 
on le rencontre aufli , mais moins ,abondam- 
nient , dans les Antilles^ &, fur quelqu.es plages 
du continent : on n’en a jamais vu fort avant 
d^ les terres. Son tronc , qui n’acquiert que 
deux pieds en 'circonférence , éft revêtu d’une 
écorce lifte & tendre fes flçurs mâles Sc fe- 


(l) Quelques auteurs nomment cet arbre Moncelinitr, 
& d’autres plus fautivement encore Manchelinier. S’il 
faut avoir égard au mot Américain de Manc-anille, il eft 
cef tai;! qu’on doit prononcer Mancanillier : aufli le pere 
riumier , dans fes noya pLantarum American arum gctftra , ^ 
|N^.;o. luidpnne*t'U le nom iç MancaaU.'». 
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mclles , d’une nuance rougeâtre , font rangces 
en chaton fur un même épi : fon fruit eft une 
baie fphérique , très-diarnue , fucculente , & 
peinte fur l’épiderme comme la pêche chauve ; 
fous la pulpe on découvre une noix raboteufe, 
inégale , ^ui a dep^s fix jufqu’à douze loge- 
ments , & un noyau dans chacun quand le fruit 
eft parfait : mais cela eft rare , ces noyaux 
étant fort fujets à avorter , comme il arrive à 
tous les fruits oui ont plufieurs cloifons dans 
leurs capfules féminales. Les feuilles de cet 
arbre funefie relïëmblent à celles du poirier : 
mais elles contiennent une fubllance laitcufe 
qui tranfpire par l^adion de la chaleur , comme 
on l’obferve dans tous les végétaux lacrefcents. 
Quand ccs feuilles fuent au grand foleil , on 
n’ofe manier les branches ; quand le foleil ne 
darde pas dclîus , on peut cueillir les fruits^ 
. & examiner l’arbre à fon ai(e. Cependant il y. 

a toujours de la témérité à fe repofer fous des 
Mancanillicrs , & principalement quand ils fleu- 
rilTent , à caufe de la poufliere prolifique qui 
tombe copieufement du grand -nombre des 
fleurs étaminées ; d’ailleurs la rofée , qui rince 
les djkilles , venant à découler , corrode tout 
ce (^elle touche. 

Les fauvages qui vont incifer le tronc de ces 
arbres , ont foin de fe couvrir le vifage , de 
peur que l’éjaculation de la feve ne les aveugle, 
ou ne les frappe d’une mort fubite ; enfin , ils 
emploient les Africains , qui extraient la gom- 
me liquide de l’euphorbier. On reçoit le fuc 
fluide du mancanillier dans des coquilles arran- 
gées au pied du tronc ; & après que cette liqueur 
eft un peu épaiffie , on y trempe la pointe des 
fléchés, qui acquièrent par -là la propriété de 
donner la mort la plus prompte poflible à tout 
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animal qui en eil légèrement blefie , ou même 
égratigné. On a dlhyé de ces dards en Europe, 
cent & cinquante ans après qu’ils avoient été 
empoifonnés en Amérique ; & i’on a vu , avec 
le plus grand étonnement , que, le venin n’a- 
voit prefque pas dégénéré au bout ë’un ficcle 
&: demi. 

Les premiers Efpagnols qui voulurent fou- 
îT.ettre les Caraïbes , ayant i'ouvent reilenti le? 
èflêts de ces traits , eurent recours à une in- 
finité de contrerpoïfons , & s’imaginèrent enfin 
d’en avoir trouvé un dans les leuilles du tabac. 
Cette découverte fut annoncée en Efpagne avec 
tant d’éclat que Philippe II fit faire des expé- 
riences en fa préfence mr des chiens , dont on 
frotta les plaies avec du tabac broyé , ( i ) ,. 
mais l’illufion ne dura pas , & on s’apperçut 
bientôt que ce prétendu fpécifique n’étoit pas 
infaillible. 

On a été affez heureux depuis pour appren- 
dre un rvmede qui opéré toujours , pourvû 
qu’il foit adminillré immédiatement apres la 
blelfure. Il ne faut qu’avaler quelques pincées 
de Tel , ou à fon défaut , boire trois à quatre 
gobelets d’eau de mer. C’eft d’un enfant (leva- 
ge J âgé de dix ans , qu’on a tiré ce fecret , 
apres l’avoir queftionné long - temps fur les 
moyens qu’on employoit dans fon village , lorfi* 
qu’on étôit bleffé par un trait enduit de ce fuc 
r.doutable. 

Quoique le fel gemme, ou marin, fuffife 
peur prévenir la mort , on pourroit fe fervir, 
avec encore plus de fuccès , du fel de vipere , 


(j) VoyczMonard« ^hifioris tncdicet novi orbis. 
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oü de celui de corne de cerf , dont la quaiU4 
alexipharmaque elt bien connue dans des cas 
femblables. 

Le fécond fujet ve'gétal dont on exprime ^ 
dans l’Ame'rique méridionale , une fublhnce 
vénéneufe pour oindre les armes , eÜ la liane , 
ou la béjuque qu’on nomme , dans la langue 
de la Guiame , Curare , & qui naît dans les ma- 
rais & les terres noyées. On dit qu’elle ne pro- 
duit ni fleurs ni fruits \ mais au lieu d’imputer 
à la nacure un écart ü iingulier , attribuons 
plutôt ce rapport a l’ignorance , ou à la mépri- 
fe des' obfervateurs qui n’ont peut - être jamais 
rencontré cet arbufte dans le temps de là flo— 
railon. Les mémoires manufcrits dont j’ai fait 
ufage , aliurent qu’il porte des fleurs tétra péta- 
le^ d’un jaune pâle , aux -quelles fuccedent de' 
petits fruits de la forme d’une feve , contenus > 
au nombre de trois, dans une capfule pirifor- 
me. Si les ccraéteres particuliers de toutes les 1 

lianes Américaines étoient mieux conflatés , il 
feroit facile de décider li cette obfervation a été 
bien faite. Quoiqu’il en foit , on déterre la ra- 
cine du Curare en automne ; on la découpe en 
rouelles qu’on fait cuire lentement dans de 
grands marabous , ou des chaudrons à la (àu- 
vage , jufqu’a ce que le fuc extrait s’épailfiife , 

& parvienne à la confillance de Sirop. Les efflu^ 
via 6c les vapeurs qui s’élevant pendiant la cuif-j 
fon , font mortelles pour ceux qui les reçoi-^ 
vent dans la bouche ou dans le nez : aufli eft- 
il bien certain que les Indiens ne confient cette' ^ 
opération qu’à de vieilles femmes décrépites , 

& inutiles. 

Mr. de la Condamine prétend qu’outre la 
béjuque , il entre dans cette préparation plus 
de trente efpeccs d’herbes pilées ; il fe peut' 

1 3 
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que les Ticoupas font cette addition , dans 
J’idée de renforcer le poifon ; mais les Caveres 
de l’Orénoque n’emploient que la feule liane , 
fans y ajouter d’autres végétaux quelconques. 
On éprouve cette confeâion en la frottant fur 
•la pointe d’une fléché qu’on plonge dans du 
, fang frais ; s’il ne s’enfuit pas une coagulatiou 
inflantanée , la drt^ue doit être encore plus 
concentrée ; & on la remet au feu pour l’é- 
paiflir davantage , en la tournant continuelle- 
ment avec line fpatule de bois. Quand elle efl: 
aflez cuite , on la verfe dans de petits pots 
qu'on diftribue aux chafleurs , qui l’emploient 
pour tuer le gibier ; car il n’y a point d'exem- 
ple que ni les Ticounas ni les Caveres aient 
jamais attenté , avec ce fatal fecret , à la vie 
des hommes , au contraire des Caraïbes qui 
en faifoient anciennement un grand ufage dans 
leurs guerres , & même dans leurs querel- 
I les. 

Ce venin peut fe conferver long -temps ; & 
les fléchés qui en ont été trempées , ne per- 
dent pas leur vertu malfaifante au bout de 
trois ans , & tuent encore alors , en trois mi- 
nutes , les animaux qu’elles effleurent. Ces flé- 
chés font de deux elpeces ; les grandes qu’on 
décoche avec des arcs , & les petites qu’on 
fouffle par. le moyen d’une farbacane, faite d’un 
jonc évuidé par de certaines fourmis qui en 
rongent la moelle , qu’elles aiment. 

Il eft fort remarquable que cette méthode de 
fouffler des traits envenimés par un tube ait été 
retrouvée parmi les Américains méridionaux , 
tandis qu’on fait qu’elle a été pratiquée , de 
temps immémorial , dans plufieura cantons du 
Sud de l’Afie , & principalement dans les ifles 
de i’Archipélade Indien , comme on le dira 
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clans l’inftant , en parlant des alênes de Macaf- 
far & d’Achem. Frappé de cette analogie , je 
m’étois d’abord imaginé^ que les Negres , ou 
les Européens mêmes , avoient enfeigné à quel- 

Î [ues peuples du nouveau monde Tulage de ces 
arbacanes ; mais des perfonnes inftruites , que 
j’ai confultées fur mon fentiment , m’ont ré- 
pondu que cette invention avoir été de tout 
temps connue des Américains qui habitent fur 
les bords de l’Efquibé , de TOrénoque , & du 
fleuve des Amazones. 

Le fauvage qui veut fe fervir de ces traits 
préparés félon le procédé qu’on vient d’expo- 
1er , a loin de les mouiller de falive , en les 
portant à fa bouche fans crainte ; car le poifoi» 
dont ils font arq^s , n’agit que lorfqu’il eu mêlé 
au fang , où il occafiorine une coagulation fu- 
bite , ou , ce qui eft la même choie , une fé- 
Crétion de la lymphe d'avec les globules fan- 

f uins , & à-peu-près comme ferou une goutte 
e vinaigre verfée dans un vafe rempli de lait : 
l’animal blelTé tombe mort plus précipitamment 
que fl on lui avoir feringue dans les veines un 
jet d’eau -forte , qui a aufli la qualité de faire 
fermenter & grumeler le fang jufques dans les 
oreillettes du cœur , en moins de deux minu- 
tes (i). 

On conçoit après cela qu’il n’y a aucun 
danger à manger du gibier tué avec ces fléchés 
envenimées , dont toute l’aâion fe borne à figer 
le fang : aufîî les Européens établis aux indes 
Occidentales ne fe font-ils plus aucun fcrupule de 
fe nourrir de finges , & d’autres animaux tués 


( r ) Voyez Conférence^ fur les fdencesi de CaniCCz? 
tl' article Nutrition. 
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un moment auparavant avec ces inftruments : 

& depui# que l’Amërique eft découverte , il 
n’y a pas d’exemple que quelqu’un s’en foit mal 
trouvé (i) Cependant ce venin agit furies 
hommes comme fur les animaux ; & dans l'un , 
&: l’autre cas, fes effets font également prompts, 
également funeftes ; mais il faut , comme on 
l’a dit , qu’il parvienne au fang vif , lans quoi 
il n’opere pas , & ne fauroit opérer. 

' Les fymptomes qu’on obferve dans les per- 
fonnes mortes des fuites de femblables bleflii- 
res , ne different pas de ceux qu’entraîne la 
niorfure d’une vipere. Le fang caillé , fe dépo- 
fant dans les gros vailfeaux , les dérercl , y 
produit un gonflement exceflîf : d'un autre cô- 
té , la lymphe jaüne , s’intréBuifant dans les 
capillaires , fait paroître fur la peau des taches 
livides & des marbrures. 

On peut employer, contre le lue du Curare y. 
le fel & les différenrs contre- poifons indiqués 
à l’article du mancanillier. Quant au fucre de 
cannes , qui a la réputation d’être un très-puif- 
Lmt fpécifique , & plus puiffant que le fel mê- 
me , il n’a pas fait en Europe les effets qu’on 
en obtient en Amérique , comme le favent 
tous les naturaliftes qui ont eu connoiffance 
des effais faits à Leide , en 17^4 , avec des flé- 
chés empoîfonnées , rapportées du nouveau 
monde par M. de la Condamine , qui piqua , 
en préfence de feu Mr. MulTchenbroek , & de 


( 1 ) On dit qu’en mangeant du gibier dans l’Amérique 
inéridionale , on trouve quelquefois , fous la dent la- 
pointe env-enimée dont s’eft fervi le ch.-.ffeur , comme or» 
rencontre en Europe , dans le corps des lierres & d;s 
perdrix , les dragées qui les ont tués. 
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M. Van Swieten & Albinus , deux poulets ; 
celui à qui on ne fit pas avaler du lucre , ex- 
pira en (ix minutes, l’autre, auquel on en don- 
na , mourut leulcmenc quelques inlUnts plus 
tard. 11 fe peut que la dii’^-Tence des climats , 
6e le froid qui étoïc fort lenlible lon'qu’on tenta 
ces expériences au mois de janvier aient em- 
pêché ce préfervatif d’opérer en Hollande , com- 
me on i’avoit vu opérer quelque temps aupa- 
ravant à Cayenne , fuuce dans la Zone torride , 
où l’on a fouvent fauvé , avec le fucre , des 
hommes 6c des animaux blcfics par des traits 
imprégnés du venin de la Bcjuque (i). Il efl 
poifibie aulTi que , dans les cxpérinces de Lei- 
de , on tarda trop à fervir le remede , qu’on 
doit prendre immédiatement après avoir été 
atteint par la fléché , l’aftivité du fuc dont elle 
el't imbue étant li grande qu’un homme blellé 
qui devroit aller à cinquante pas pour chercher 
le contre- poilbn , tomberoit mort avunt que 
d’être arrivé au but. Lorfqu’on lance , par le 
moyen d’une farbacane , de ces alênes à des 
finges perchés au haut d’un arbre , ils expirenc 
dans l’inftant même de leur chute , & ne vi- 
vent plus en touchant la terre : les tigres ainfi 
bielles font deux ou trois tours , & tombent 
fans vie. , ' 

Un voyageur qui fe fentiroit , par malheur , 
frappé d^une de ces pointes au centre d’\ine 


(i) Comme je ne fuis pas médecin , je laiffe à ceux qui 
le font, l’honneur de nous expliquer par quel mécanif- 
me le fucre de carlnes produit des effets fi furprenants. 
Il lemble que cette fubfiance agilTe fur le f.uig , dans 
Vinft nt même qu’on l’avale j car la vivaciîédu venin ne 
laifie pas à l’efiomac de temps pour digérer os 
liMCt 
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for^t de l’Amérique, & qui ne feroit pas à por- , 
tée de fe procurer au plus vite du fucre ou du 
iel , n’auroit d’autre rcffource que de fucer fa 
plaie , & même de l’ouvrir avec un couteau 
pour y faire entrer la falive , & en extraire 
jufqu’aux moindres atomes de la fubflance acide. 

J’ai déjà fait remarquer que l’Amérique pro- 
"duit plus d’arbres remplis d’une feve venimeu- 
fe , que les trois autres parties du monde con- 
nu : j’en aurois même inféré ici la lifte , fi je 
n’avois craint de trop m’écarter du fujet prin- 
cipal. Je me contenterai donc de décrire enco- 
re l’ahouai - guacu , dont le fuc fert aux mê- 
mes ufages que celui du mancanillier , & de la 
liane des marais. 

L’ahouai eft un grand arbre ( i ) , toujoizrs 
vert , d’un beau port , qui croît aux ifles & 
dans le continent auftral de l’Amérique : fes 
fleurs incarnates , du genre des monopétales 
régulières , reflèmblent , à quelques petites 
nuances près , à celles du Nerium , ou du lau- 
rier- rofe , qui eft de la même famille : elles 
font fuivies par des fruits en poire qui renfer- 
ment un oflelet triangulaire , & fort dur dans 
lequel eft cachée une amande , qui étant defté- 
chée, réfonne comme la pierre d’aigle ou l’étite. 
Cet arbre contient un fiic laiteux , extrêmement 
âcre & nuifible. Il eft bien étonnant que la na- 
ture n’ait produit aucun végétal ladefeent dont 
le lait , pris à une certaine dofe , ne foit un poi- 
fon pour les hommes fa) , tandis qu’il n’y a au- 
cun animal connu, dont le lait , à quelque dofe 


fi) On connoît en Amérique deux cfpoces d’ahouais , 
1< grand auquel on donne l'épithete de Guacu , & le petit 
^u'on nomme ylhouai-miri ; il Cert aux mêmes ufages. 

^ l(2)Eûtre tous les végétaïut.t.tbymalçslculafteften»,' 
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^‘u’'on le prenne, foit nuifible aux hommes. 
Notre figuier même , dont les fruits font fi 
fucrés , recele une fubflance laiteufe , fort caufi 
tique, qu’on fait entrer dans les véiicatoires , 

& qui tueroit infailliblement celui qui en boi- 
roit deux ou trois cuillerées. 

Les Indiens qui ofent faire des incifions au 
corps de l’ohouai pour en recueillir la feve , 
font contraints d’ufer du même firatagême 
qu’emploient ceux qui découpent l’écorce & 
l'aubier du mancanillier , parce que le danger 
eft le même. On épiidit cette liqueur pour en 
compofer le venin des armes, qui agiifent avec 
autant de promptitude que les alênes des Cave- 
res , 6i les traits des Cara’ibes : le meilleur fpé- 
cifique qu’on ait découvert jufqu’à préfent pour • 
en retarder les effets , eft la racine de caa-apia , 
qui végété au Bréfil , & qu’on doit apprendre 
à connoître dans l’hiftoire naturelle de cette 
province , par Pifon & Margraff. Les fels alka- . 
lis peuvent être employés au défaut de la racine 
Brefilienne. 

Après ce qu’on vient de. dire des qualités 
funeftes du grand ahouai , il eft difficile de 
concevoir pourquoi on a apporté en Europe 
quelques plants de cet arbre, qui ne valoient 
certainement pas les frais de la tranfplantation , 


rfepuis la campanulîe iufqu’au figuier , fuqlefquels j’ai eu 
eccafion de faire des effats, je n’ai rencontré que le 
fumdcA à fleurs rouges dont la feve laiteufe ne m’ait pas 
pas paru fort âcre : cependant c’efi indubitablement un 
poîfon , ainfî que le fuc du Samach Rhus , mytifolia , 
Afo^/pe/fcctf J mais comme je n’ai pas été à portée d’exa-- 
miner cette derniere plante, qui différé tant de l’aottCv 
j’ignorf 6 elle ççMîem une feve laiteufe ou non. 

I ^ 
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& les foins de la culture ; pendant qu'on a lailTé ^ 
au fein des plus fauvages contrées des végétaux 
miles & bienfaifants , dont on auroit pu enri- 
chir nos jardins ou nos campagnes. Nijl ucile ejt 
quod facimus , Jlulta efl gîoria. 

Si de l’Amérique on paü'e aux Indes Orien- 
tales , on y retrouve Tulage des armes empoi- 
sonnées dans la plupart des ides de l’Océan 
Indien, & le long des côtes depuis l’Arabie juC- 
qu’à la Chine. Les Mogols , étrangers dans l'In- 
douflan , n’ont point adopté cette pratique des 
pays conquis ; quelques autres peuples l’ont 
aulfi volontairement abandonnée , comme les 
Arabes , cpii étoient jadis de redour.ible9 pirates 
côtiers , à caufe du venin de leur javeliiies. Au- 
• jourd’hui il n’y a plus dans i’rirabie que quel- 
ques dévots brigands qui , pour aü'aüiner des 
' hommes à l’honneur du, prophète , trempent 
encore les lames de leurs poignards. 

. On n’a pas le fignalement du fujet végétal 
d’où les anciens Arabes Acites &les brigands 
modernes ont extrait la matière vénéneufe ; 
mais il y a beaucoup d’apparence que c’eft d’un 
fous-arbufte laâefcent 8c racémeux ^.qu’ils notn- 
ment , en leur langue , chark , &c qui croît abon- 
damment fur le golfe Perfique. Sa virulence va 

Î *ufqu’à la contagion : quand le vent le frife ou 
e fecoue , il commimique à l’air ambiant une 
qualité très-nuifible , & à-peu-près comme l’Aip- 
purisy & la conferva dans nos climats pendant 
les grandes chaleurs. Chardin dit que cet ar- 
bufte eft nommé , en Perfe, gulhad-Jamour y ou 
fleur qui empoifonne le vent (i) ; il porte des 


(i) Voyage de PerfetTorntUi, pàge 
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grappes pleines cl’un lait fort épais & excefîive- 
ment caullique. 

Dans la péninfule du Gange , à Malaca , au 
Pégu , fur les côtes de U Chine , dans les iHes 
de Java & de Sumatra, on trouve les crics & les 
canjures : ce font des poignards larges de trois 
doigts à la lame , & de la longueur de nos 
baïonnettes , qui s’emmanchent , pour ainfi dire,, 
dans la main , par une poignée terminée en 
pointe d’échelle ; on pofe les doigts fur le pre- 
mier rayon, & le pouce fur le fécond. Cts inf- 
truments , communément empoifonnés jufqu’à 
la moitié de la hme , font , apres les flilets Ro- 
mains en fourchette, les -armes déloyales les 
plus dangereufes qu’on puille imaginer. Quand 
les pèlerins Indiens ou Mahométans ont , au 
retour de la Mecque, ou de la Pagode de Ja- 
grénate, la tête démontée par les vapeurs de 
l’opium & du fanatifme , ils faifilfent les crics 
envenimés , & immolent tout ce qu’ils rencon- 
trent d’F.uropéens & d’étrangers infidèles ou 
incirconc.s (i),par une fureur qu’on ne fauroir 
comparer qu’à celle de nos anciens fcélérats 
d’Occidtnt , connus fous le nom de Croifés^ 
Cette barbarie feligieufe a beaucoup diminué 
depuis que les Anglois dominent dans l’In- 
doullan , & qu’ils font tuer ces enthoufiaftes à 
coups de fufil , pour leur enfeigner la tolérance, 
dont ce monde a h befoin. 


(1) Au fiecle paffé , on vit à Surate un de ces Faquîrs 
tuer , en di)»-f'ipt cvup.s deCw’c, treize matelots Hollan- 
dois , Ôc en bltfier encore quatre à mo. t , en moins d’une.- 
niinute.La fentinelie du vailTeau tua ce malheureux d’ua 
coup de fufil ; mais enre .-anche il a acquis la réputatioa» 
d’un (UatMaityr dg{it oa enqgre les ceadr^.. , 
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On foupçonne que la plupart de ces arnie'»: 
Indiennes font enduites ou venin des ferpenPs 
profanes , ou qui ne font pas partie du culte 
idolâtre, comme les viperes à Calicut : c’étok 
au moins la pratique des anciens Brachmanes , 
dont les Indous modernes defcendent incontef- 
tablement. Une génération aura tranfmis à une 
autre cet affreux procédé , comme le fecret de 
la fécurité publique. 

Bontius, en décrivant lé lézard geccho ^ aflure 
que les infulaires de Java en tirent le fang & le 
' venin , pour en frotter leurs traits fi redouta»* 
blés ; ils fufpendent pour cela cet animal par fa 
queue, l’irritent & le fouettent jufqu’à ce qu’il 
rende par la gueule une liqueur vifqueufe & 
jaunâtre , qu’on reçoit dans des vafes de terre. 
Cette fanie , ayant fermenté au foleil , fe coa- 
gule infenfiblement, & ceft alors qu’on y plonge 
les pointes .des fléchés ( i ). 

Le lézard Geccno , qui fert ï cette opéra- 
tion ^ naît dans plufieurs provinces de l’Afie 
& de l’Afrique , & on le range dans la clafle 
des falamandres-titymales , ou a fuc laiteux. Il 
efl: peint fuperbement de taches rouges fur un 
fond de vert de mer : fon- caradere efl d’avoir 
une tête de crapaud , des yeux proéminents , 
cinq doigts à chaque pied , & une quantité 
de dents très-fines : U fuinte des pores , ou 
plutôt des mamelons de fon dos , une eau 

f ommeufe & cauflique , qui enleve la peau 
e la main , & gangrené les chairs. On a dé^ 
couvert que le contre-poifon de fa morfure eft 
la racine du fafran de tferru, ouïe curcumaÿ 


(x) H fioria IfatuTalu lndsKQmnulÀ\>i Y. cap.- 
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ce qui me fait préfumer que ce fpécifique peut 
autfi fervir contre les bleflures des iraits Ja- 
vanois. 

La coutume de fe teindre le corps en jaune 
avec rintufion du curcumay fi commune chez-' 
les Indiens, n'éfl; point un caprice de m»de, 
ou une parure folle & bizarre mais une pra^ 
tique faluraire contre la piquure des ferpents 
& des infeéles. Les mœurs , ainfi que le culte 
religieux des nations tiennent toujours aü 
phyfique du climat , par un endroit qui n’é- 
chappe qu'aux yeux d’ün obfervateur mal-ha'» 
bile. Le rocou y dont on fe peint en Amérique', 
y produit à-peu-près les mêmes effets que le 
curciima dans les Indes Orientaler ; au moins 
favons-nous que cette fubflance colorante eft 
un antidote dans bien des cas qui n'ont pu 
tromper l’inflinél des fauvages, ' 

C’eft dans l’ifle de Macaffar qu'on poffedè , 
au rapport de tous les voyageurs , le plus hor- 
rible lecret pour l’empoifonnement des arme?. 
Il y croît un arbre pernicieux , qui n’éll pas 
du genre des mancanilliers , mais de celui 
des ahouai's Américains ,, d’où il découle un 
miellat brûlant & vénéneux qui dévore ceux 
qui fè repofént fous fes branches. Il ne faut 
cependant ajouter aucune croyance à ce qu’Ar- 
genfola rapporte à ce fujet (,i) : il fçutieni 
que du coté de l’Orient Tombre dé ces arbrers 
eit mortelle , fi l’on n’à foin d'aller fe po'er 
du côté de l'Orient , où l'ombre eft le re- 
mode du premier venin ; ce conte efl fi pufc'rile 
qu’Hérodbte & Elien rauroient dédaigné’. Le. 

s 


dtsMvluques y Tl l, p, jc* 
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■vcgttaux nuiiibîes qui ont une lone tranfpi- 
ranon , comme les la£iefcents , font plus dan- 
gereux du côr^quele fo'.eil dai de que de l'autre;. 
&: voilà à quoi fe réduit le mervcilieux de 
l’aureur Efpagnol. Ceft avec le fuc dilHllé de 
cette efpc'ce d’ahouai , qu’on envenime les 
petîtes fleclies à farbacane qu’on connok fous 
le nom àl alênes de Maatjfar y & qui agilfent 
avec une promptitude prefque incroyable ; on 
en a éprouvé en Europe ; & les expériences 
n’ont que trop démontré que le fait rapporté 
par le frere Tavernier n’eft pas une fiction , 
comme on l’a prétendu fi long-temps. Il dit 
que Sumbuco , qui étoit roi de Ivlacalfar vers" 
Fan 1560 , eJaya un de ces traits fur un An- 
glois condamné à mort pour crime d’aiTalIî- 
nat : ce prince fe fit donner fa canne creufe , 
la c’nargea d’une fléché , & demanda à Ta- 
vernier dans quel endroit il vouloir qu’on bîef- 
fût le criminel , à qui on permit d’employer, 
d’abord après le coup , tous les moyens ima- 
ginables pour fe fâuver , s’il. le pouvoit. On 
fit venir à cet effet deux chirurgiens , un 
Anglois & un Hollandois , armés de leurs 
biftouns : Tavernier pria alors Sumbaco de 
blefler le patient au gros orteil du pied drcTÎt ÿ 
ce qu’il fit avec uneadreffe pluj convenable à un 
bourreau qu’à un roi. A peine la pointe , élancée 
de la canne , eut atteint le but , que les deux 
chirurgiens coupèrent, précipitamment l’orteil, 
comptant que c’éroit le vrai moyen d’arrêter 
l’aélion du poifon relativement au refte du 
corps ; mais quand l’ampuration fut faite,, 
î’ Anglois expira dans des convulfions ( 1 ). 

■ — 1 

V oyagt dit Indçsi 1^. xome 
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' Ce fait prouve à la fois la force effê(Flive- 
ment momentanée du vcaiin , & l’inhabileté 
plus efFeflive encore des deux chirurgiens. 

Ils auroient dû fur le champ ferrer la jambe 
du criminel , y faire de profondes incifions 
y verferdes alkalis volatils, & en faire prendre 
a l’intérieur. L’amputation , quand meme on’ 
l’eût faite à la cuiflé , eût été dans ce cas aulfi.- 
inutile que dans mille autres. 

Après cette cruelle exécution, raflaflin Sum- 
haco dit que lui feul , dans ‘ toute fon ifle ,, 
connoiflbit le véritable préfervatif de ces fléchés y 
qui ne lui furent pas d’un grand fecours ; 
puifqu’en 1665 les Hnllando'S vinrent abattre 
fa fortereffe en un jojir , par fepr mille boulets 
de canons: 

Il paroît que c’efl: fans fondement qu’on a 
foutenu que ce contre-poifon du roi de Ma* 
caffar étoit le noyau dû Tavarcari , ou de la' 
noix Maldivique. L’eflime inconcevable qu’en- 
font tous les princes des ifles de l’Océan In- 
dien, efl: plutôt fondée fur des préjugés fuperf^ 
titieux que fur une vertu alexipharmaque bien» 
avérée ( i ) 


(i) Clufius , Gardas du Jaidin, A coda , Laval, fit 
L'inlcot ont beaucoup écrit fur la noix Maldivique : on 
peut aufli confiilter une lettre fort curieufe de M, Spéck, 
L’empereur Rodolphe II, préfenta jufqu’à quatre mille 
fiorins pour une de ces noix, qui , tout confideré , ne font 
que des Cocos ordinaires .tombés dans la mer des Indes 
où elles effuyent une forte altération. Quand ces fruits fe 
font allégés , ils flottent & viennent aborder, ou plutôt 
échouer, aux Maldives : ils ont tellement perdu leur' 
crédit de nos jours, qu’on fe fouvient i peine de leur 
nom. Ce qui n’ariive que trop Couvent à des remedes 
kétérôdoxesou ex>. tiques, prônés , vantés, & annoncés- 
avec le plus grand éclat par des chariatants , des jongleurs^ 
Ou des fourbes. 


Digitized by Google 



S> 1 C Kicktrckes fhilofofkiquts 

Neiïhof, ce voyageur fi verfé dans l’hifi-oirfc' 
tiaturelle , rapporte que les Hollandois , ayant 
^té hleffês à Maeaflar par des pointes enveni- 
mées qu’mon leur foufîloit avec un tube, ap- 
prirent d’un vieillard du pays qu’il n’y avoit 
d’autre remede que de prendre à l’intérieur 
de la fiente humaine : les eflais qu’on en fit , 
produifirenttrès-foiuvent d’heureux effets, qu’on 
doit attribuer au fel alcali , contenu dans cette 
matière ainfi que dans tous les excréments des 
animaux carnivores. 

Le principale fymptôme qu’on retfiarque dans 
les perfonnes atteintes de ces alênes , eft une 
extalê violente ; elles: paroifient enivrées , 
chancellent & tombent mortes à la renverfe ; 
leurs chairs , dit Bontius , fe corrompent tel- 
lement en une demi-heure , qu’on peut exofîèr' 
leurs corps à la main , & en faire des fque- 
lettes. Quoique cet auteur ait été médecin dans 
l’ifle de Java pendant plufieurs années , & cju’-il 
ait eu plus d’occafions que d’autres pour s’inP 
truire: j’ofe néanmoins fuppofer qu’il y a de 
l’exageration dans fon rapport y puifqu’on ne 
peut entrevoir dans ces rieches qu’un venio 
qui a la qualité la plus prompte polTible de 
Cailler le lang : cette coagulation occafionnera, 
à la vérité , en une demi-heure , ùn gonfle- 
ment extraordinaire dans toute l’économie ani- 
male ; mais d’où réfulteroit , en fi peu de temps, 
une putréfaâion fi fubite , & la folution to- 
tale des attaches des mufcles , fi tenaces 
dans les corps faints ? Bontius a prudemment 
lailTé ce problème à réfoudre aux méde- 
cins de la poftérité. Ce qu’on peut cependant 
alléguer de mieux pour le julHfier , eft fans 
doute l’exemple du ftrpent pourrijjiur , ainft. 
nommé à caule du fingulier effet de fa mor- 
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fiire , qui fak tomber en purrétaélion le membre 
attaqué ; mais cela ne s’étend pas fur le cham|» 
au refte du corps , comme Lucain dit qu’îl 
arriva à un officier Romain , piqué par une 
efpece de ferpent pareil à celui que nous nom- 
mons le pourrijftur y pendant la prodigieufe 
marche de l’armée de Caton par les défer ts de 
f Afrique. 

Outre les aiguille& à fàrbacane , les'MacalTars 
ont encore des crics & des- 'poignards égale^- 
'ment empoifonnés, qu’ils emploient à la guerre-, 
& avec lefquels ils firent , au fiecle pané , de 
glands ravages dans le royaume de Siam , qu’ils 
auroient envahi fins le chevalier de Forbin y 
que le hafard a voit mis à la tête des troupes 
Siamoifes. 11 eâ vrai que les Macaflars qui 
tentèrent ce coup inoui , s’étoient rendu fu- 
rieux en prenant de fortes dofes àéopium , qui,, 
en les aveuglant fur le danger, les faifoient 
affronter la mort avec une intrépidité brti^ 
taie ( I ). 

Chez les Achémois on fe fert aufli dé ces 
petites fléchés du calibre de celles de MacaA 
rar : *en 1670, le roi d’Achem en donna une 
vingtaine à M* Croke, préfident du comptoir 
Hollandois de Surate , qui , pltifieurs années 
'après , les fouffla à des- écureuils perchés fur 
des palmiers , lefquels tombèrent morts dès 
qu’ils furent atteints.- 


(i) On fait que tous les Orientaux^& les Turcs mêmes,, 
fe fervent à la guerre de l’Amphion , ou de l'Opium f. 
pour fe procurer un courage ar-tificiel, C’eft un prodige 
que de voir une même drogue, prife à une certaine dofe,, 
alToupir l’homme , & prife à une dofe double, le rendre 
alerte ,v.if & furieux:. 
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On retrouve encore cette pratique dans l’ifïï 
de Ceylon , où l’on tire la matière* vénéneufe 
du Ntrium ou du laurier-rofe , qui a une qualité 
fort malfaifante en «Europe même. 11 feroit à 
fouhaicer qu’on éprouvât , fur les blelfures 
faites avec ces armes , le fucre de cannes , tic le 
- fel de vipere. 

Nous examinerons maintenant la nature dea 
drogues & des végétaux que plufieurs fau- 
vages de l'Europe 6c de l’Afie ont employés 
aux mêmes ulâges y dans les temps de la plu» 
haute antiquité. 

Pline rapporte dans fon vingt-feptieme livre^ 

J jue les (iiuiois expnmoieht du Limeum une 
ubllance venimeule dont i’s frottaient les 
fléchés à challer le cerf. Nous ne lavons pas 
politivement à quel genre de plante le Limeunt 
doit fe rapporter ; les changements des noms, 
& l’incuriofué à vérifier les vertus attribuées 
aux végétaux par les anciens , ont porté la 
plus grande coutufion dans la botanique. M» 
Einneus a décrit un fujet auquel il donne le 
nom de Limeum ( i ) , 6c qu’il rejette dans la 
clalTe des Pentapétales qui renferment cfe pe- 
tites femences dans des capfules globuleuies ; 
mais qui oferoit décider que cette plante de 
Linneus eft la plante de Pline ? D’ailleurs , le 
mot de Limeum eft Gaulois , 6c non Latin ; ce 
qui auroit dû déconcerter les commenta- 
teurs (a). Il paroît par le paflâge iuivant du 
même livre , que c’étoit une eipece d’ellébore. 


(i) Syjlema Naturx Ed. Xe fVP. iizS. 

(a) Picard prouve , dans fa Prifiâ Cehopxdia, p 
<[ue U.mtum eft un mot de l'ancien idiome Gaulois q^ui 
fijjiiinc une elpeco de plante inconnue de nos jours. 
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iâ morelle, ou de iufquiame, puifqu’il faifoic 
entrer en délire les b;rels auxquels on le don-- 
noit en forme de médicament; je fuis d'au- 
tant- plus porté à croire que c’étoit une expref* 
fion d’ellébore, que Hine dit , dans un autre 
endroit , que ces peuples ufoient de ce fuc 
pour oindre la pointe de leurs flèches , afin 
d’attendrir la chair du gibier. 

Indépendamment de cette compoficion des- 
tinée à la chafle du cerf, les Gaulois a voient 
d’autres armes plus violemment empoifonnées, 
& dont la matière étoit tirée d’un arbre que 
peu de perfonnes favent reconnoître aujour- 
d’hui en France ; ceux qui le prennent pour 
le Frutex lerribilis , ou le Thymelée font ma-' 
Tiifeflement dans l’erreur. II reflem’oioit pour 
le port au figuier ; mais fon fruit étoit comme 
celui du cornier ; quand en déchiquettoit fon 
tronc , il en ruifleloit une feve abondante qui 
donnoit une qualité mortelle aux dards qu’on 
y trempoit ( l ). Je fuis prefque certain que 
cet arbre , ainfi dépeint par Strabon , efl: le 
caprifiguier qui croît naturellement en Pro- 
vence &.en Languedoc, & dont le fuc lai- 
teux eft un puifiânt caufiique ; il enleve la 
peau de la main de ceux qui le touchent , 
corrode les chairs comme la pierre infernale, 
fait cailler le lait , & rediflbut quand il eft 
pris. Ces propriétés du caprifiguier ont dû fans 
doute produire d’affreux fymptomes , lors- 
qu’une fléché enduite de fon fuc rintroduifoiç 
dans le fang des animaux. 

i É i iiiii i ii ipi , i r 

(i) Hic itiamfidcs cjladhilehda, arhortm in Gaîlîâ naj^ 
cificojimillimam , fruclum aiiceat cOrno JittiiUm pignere j 
unde pharetm fabrUantur : tam, fi incidas , letalem fuccum 
0fi'umiçrc ai inungendas fiagittat ufiUm, Lib. IV. jp, JjS*. 
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Il n'y a qu’une voix confufe fur l’efpece de 
. plante dont fe font fervis les peuples de la 
Corfe, de la Sardaigne, & <le l’Italie : c’eft, 
dit- on , l’aconit : mais il y a au moins qua- 
rante fortes de végétaux auxquels on a donné 
ce nom générique ; & ces quarante efpeces 
appartiennent à trois clafles botaniques , bien 
différentes entre -elles. Ce il’eft point mon in- 
tention de difcuter ici ce conflia de noms & 
de chofes ; -il fufRt que la plupart des auteurs 
nous apprennent que le Tkora valdenfa major 
a été le plus communément employé. Cette 
plante doit être devenue fort rare puifqu’elle 
a été fi mal obfervée : on peut même foup- 
çonner que Mathiole & Bauhin , qui en ont 
écrit , ne l’avoient jamais vue : car d’eft d’eux 
qu’eft venue l’erreur encore générale aujour- 
d’hui, que le Thora produit des fleurs à quatre 
pétales : M. Valmont le répété dans fon excel- 
lent diftionnaire de l’hiftoire naturelleque nous 
avons confulté à ce mot , il y ,a lieu d’en être 
fiirpris ; vu que le TTiora a indubitablement 
une corolle à cinq pétales , premier caraélé- 
riftique de la famille des renoncules , aux- 
quelles le Thora eft apparenté de l’avis de M, 
Valmont même. 

Il croît dans les ifles de la Méditerranée, 
fur les Alpes , en Italie , & dans peu d’en- 
droits de la France méridionale. Pline & 
Théophrafte paroiffent l’avoir ignoré , ainfi que 
Diofcoride qui n’en fait aucune mention. Sa 
fleur efl: rofiforme, ordinairement jaune, rem- 
plie d’étamines au^tquelles on voit fuccéder des 
lemences nues , rangées comme dans les re- 
noncules ; la racine efl: formée de dix petits 
tubercules charnus en fufeau , qui viennent 
s’omir à une eljpece^ de epuronne d’où part une 
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tige grêle, pourvue de quatre feuilles rondes, 
de grandeur inégale. Tel eft le Thora^ la plus 
venimeufe de toutes les plantes Européennes 
à racines tubéreufes , fur-tout quand on le 
prend dans fon fol natal ; car il perd beaucoup 
de fa virulence par la trarifplantation dans les 
jardins^ où la bonne terre l’énerve ; & c’ell 
encore un .bonheur. Mathiole l’a nommé faux 
aconit , par une méprife qui n’eft pas fans 
conféquence dans un auteur fi répandu , & 
plus lu peut-être que Tournefort même par le 
vulgaire des médecins. 

L’expreffion des racines du thora eft encore 
«nployée de nos jours , dans quelques cantons 
des Pyrénées & des Alpes , pour oindre les 
armes de chafîe, comme les piques & les 
baïonnettes ; on la mêle aulfi , avec beaucoup 
de fuccés , dans les appâts & les boulettes aux 
loups & aux renards. On déterre la plante en 
automne , car pendant fa floraifon elle eft trop 
foible : on en écrafe les racines fur une pierre, 
ce qui produit une efpece de bouillie epailTe , 

Î [ui étant cauftique & corrolive , décompofê 
e fang des animaux qu’on blefTc légèrement 
avec des armes qui en font enduites ( l ), 

Les autres plantes employées chez les an- 
ciens pour armer les dards , font les aconitsr 


(i) Dodcinée décrit une Ceconde efpece de Thor*. 
auquel il donne par préférence l’épithete de Valdeafis. 
.11 ne différé de celui dont nous venons de parler quç 
par fa petiteffe , & fert auffi à envenimer les traits; Ion 
contre-poifon eft l’huile d’olive. On confeille encore }es 
racines de l'Impératoire des prés. 

Quand à l'Anti-Thora il ne fqmble gueres répondre 
eux qualités furprenantes qu’on lui a attribuées , & je 
/àis ^u’oR doit fe déüer de tout ce i^u’ob en a icrit> . - 
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napels , & fur-tout Vaconicum - CYno3onum , 
comme le dit exprelTément Diofeoride i ). 

Le géographe Strabon ^ que nous avons déjà 
cité , rapporte encore un fait qui paroit mé- 
diter quelque attention. Dans la Colchide , cette 
-contrée fi fameufe par fes poifons & fes em- 
poifonneurs , il y a un peuple , dit- il , nommé 
l'es Soanes, qui enduit fes flèches d’un venin 
fort fingulier , qui ne tue pas feulement les 
perfonnes blelfées , mais qui répand encore 
une odeur fi pénétrante & fi nmfible qu’elle 
inchmmode beaucoup ceux que le trait n’a pu 
atteindre (i). Il eü impoflîble de deviner ou 
de concevoir comment on a pu compofer une 
drogue dont la puanteur n’agiflbit que quand 
la fléché étoit décochée ; fans quoi celui qui 
auroit voulu la lancer , en eût été autant frappé 
que fon ennemi ; hormis qu’on ne fupp>ofe 
que les Colchides aient pqfledé un prefer- 
vatif particulier contre la daigereufe évapo- 
ration de leurs propres armes; mais c’eft ima- 
giner un phénomène inexplicable pour en 
expliquer un autre. Si l’on ne veut abfolu- 
ment pas fulpeéfer ou reeufer le témoignage 
. d’un écrivain aufli judmieux &: aarù fage que 
Strabon , il faut convenir dé, bonne fbi qu’on 
ne fauroit fendre raifon du lk,it qu’il rap- 
porte ; puifq'u’on ne connoît aucune matière 
dans, . la nature , . capable de. produire de tels 
effets fans le fecours du feu , qui eft nécef- 
faire pour faire opérer la poudre puante dont 


(i)Liv lV.cap.-8r. 1 

. (z) Soants vcntno ad fpîcula mirljlet utuntur,-, (juod tos 
etiam Qui vcncnatisjtgfttisnon fauçiifuut ^ ûdore offtndit, 
JÜ». xi. pa^e jjo, , J.. i r... 

oa 
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on s’eft fervi , dit- on , en Europe immédia- 
tement après l’ivention du canon : j’ai même 
trouvé dans une ancienne pyrotechnie , écrite 
par un ingénieur Italien , le procédé pour 
compofer cette poudre dont on doit remplir, 
à ce qu’il aflure , des grenades & des bombes, 

' qui , en fe crevant , répandent une odeur fi 

' épouvantable qu’elle étouffe ceux qui font à 

' portée de la refpirer. Cette méthode d’enfu- 
' mer l’ennemi n’eft plus pratiquée de nos 
temps , qu’à l’égard des mineurs , qu’on rc- 
poufTe ou qu’on étouffe par la fumée du foufre, 

' lorfqu’ils font attachés à ouvrir un rameau, ou 
I on leur envoie un camouflet , ce qui eft bien 
plus aifé dans un fouterrain qu’en plein air , 
auffi douté-je très-fort de la vertu que l’ar- 
I tificier,- ultramontain attribue à fa drogue : 

' je doute encore de la vérité de l’hiftoire qu’on 
rencontre dans tant de livres , qui nous ap- 
prennent qu’un cyhmifte de Londres , ayant 
voulu éprouver une poudre puante qu’il avoir 
coinpofée , la renferma dans le canon d’un 
fufil qu’il tira par la fenêtre dans la rue , ofi 
deux ou trois perfonnes qui y paffoient dans 
cet inftant , furent mortellement incommodées 
par la vapeur. 

Je terminerai ce chapitre par quelques dif- 
cuflions fur les armes funeftes des anciens 
Brachmanes , & des Scythes qui enduifoient 
les leurs de fanie de vipere & de làng hu- 
main^ d’où il réfultoit une fi grande malignité 
qu’il n’y avoit pas de remede pour de fèm- 
blables bleifures , irremeduibiUj'ctlus, ditPline, 
qui ne fpécifie pas la tribu Scythe dont il pré- 
tend parlct. Cependant chez les hordes fep- 
tentrionales , on ne fe feroit point avifé de 
chercher des viperes , que le moindre froid 

Tome il, K 
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tue : bn doit fuppofer qu’il eft queftion des 

Scythes les plus méridionaux , & dont Iç 

climat pouvoir nourrir des reptiles de cette 

efpeee. 

Le venin de la vipere eft un Tel acide , qui, 
en fe criftallifant , préfente des angles ou des 
pointes extrêmement fubtiles & tranchan- 
tes ( I ) : pour peu qu’il touche le fang , il 
y produit un caillement & un trouble fi con- 
fidérables que la mort s’enfuit infailliblement, 
■ fi on n’a recours à des remedes prompts & 
elficacts. Ces qualités bien conftatees peuvent 
nous expliquer le motif qui faifoit employer 
aux Scythes le fang humain dans la compofir- 
tion de leur poifon ; il y a toute apparence 
qu’ils offroient , comme le dobieurTylon alTurç 
qu’on le pratique encore aux Indes^ des 
tranches de fang caillé à des viperes , qui 
étant irritées julqu’à la fureur , y vuidoient 
l’eau mortelle contenue dans les véficules de 
leurs gencives. Cttte terrible préparation , qui 
fait frémir la nature , empêchoit la liqueur vi- 
périne de fe criftailifer; car quoi qu’on manque 
abfqlument d’expériences en ce cas , il y 
a pourtant lieu de croire que le venin de ces 
reptiles perd beaucoup de la force forfqu’il de- 
vient fel criftallin par l’évaporation ; puifque 
nous voyons que le tartre diffous à l’eau chau- 
de fait tourner bien plus promptement le laie 
que le tartre en poudre. D’un autre coté , 1 q 
fang humain acquiert par la putréfablion une 
qualité très-pernicieufç , dont les Scythes ont 


(i) Voyez le Traité de Viperi, écrit en Anglois par M, 
Mead , & traduit en Latin phr M. Nelfon. Nous n’avons 
ti«nde mieux fur la vipere que cet excellent Traité. 
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avoir connoiflance ; puifqu’elle n'a point 
échappé à la balFe méchanceté des barbares de 
l’Afrique. * 

li faut que les Romains aient ; de temps- en 
temps, efluyé des bleffures faites avec des armes 
envenimées félon le procédé qu’on vient de dé- 
crire , car Pline étale une longue lifte d’anti- 
dotes contre les plaies qu’il appelle Scythiques, 
ruinera Scythica ; quoiqu’il alTure dans un autre 
endroit qu’elles ecoient toujours réfraélaires 
aux remedes. Il faudroit avoir beaucoup de loi- 
fir , & encore plus de patience pour analyfer 
les fpécifiques découverts par ce naturalifte : le 
plus court eft de confeiller les lels alkalins, qui 
fuffifent pour arrêter l’effet de tous les traits 
empoifonnés avec la bave des ferpents & de^ 
viperes. 

Ce qui nous refteà rapporter en dernier lieu 
fur les fléchés des Brachmanes , eft emprunté 
de Diodore d« Sicile (i) ; qui femble l’avoir 
tiré des écrits d’Ariftote, auteur contemporain, 
& inftruit peut-être par les officiers mêmes de 
l’armée d’Alexandre. Ce conquérant , né pour 
le malheur de l’Afie , pénétra dans l’Inde , 
par une fuite de déprédation & de maffacres , 
jufqu’à ffarniaM, dernierejaabitation des Brach- 
manes , qui fe fiant fur le poifon de leurs armes, 
oferent forÿr de leurs murailles , au lieu d’at- 
tendre un fiege en forme : on leur lâcha d’abord 
quelques troupes légères qui fuyant à def- 
fein , les attirèrent fur l’ayant-garde de la 
grande armée : là il s’éleva un combat 
rude & opiniâtre , pendant lequel les Drach- 
manes bleHerent un fort grand nombre de Ma- 


(j) Vitx AUx, «n, IX, pa^e lie, trad. Cofpi. 

Ki 
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cédoniens , & entre autres ptolémée , qui avoît 
fuccéüé à Eplieftion dans la faveur d’Alexandre ; 
maîf les Indiens , ayant fini par être battus , 
s’abandonnèrent à la diferetion du vainqueur. 
Alors on remarqua les fymptomes affreux qui 
furvenoient aux foldats blefles , & ceux même 
qui n’avoient été que légèrement effleurés pen- 
dant l’aêlion : ils devenoient roides , fentoient 
des douleurs très-aigues & des convulfions 
violentes : leur peau étoit comme glacée & 
& marbrée de noir & de blanc ; ils vomiiîbient 
de temps en temps une matière biiieufe , qui 
annoncoit que la mort étoit liir le point de les 
enlever. A ces figncs , fi exactement détaillés , 
on reconnoît le poifon de la vipere , ou de 
Lphi .1 Je Capello. 

Alexandre ne parut pas touché de l’état de 
ces malheureux , & ne montra de l’inquiétude 
que fur le fort de Ptolémée : tel étoit fon ca- 
raclere , qui ne s’eft jamais démenti , de plus 
aimer un feul homme que tout le genre humain. 
Comme la plupart des Grecs ne pouvoient 
écrire l’hifloire fans y mêler des fables , & des 
fables très-abfurdes, Diodore ajoute que le 
vainqueur des Indiens , s’étant endormi de 
triftelfei eut un rêve qui fauva la vie aux Ma- 
cédoniens bleffés : il lui apparut en fonge un 
animal qui tenoit dans fa gueule qne elpece 
d’hc rbe , dont il expliqua les Vertus , ce qui 
éveilla Alexandre , qui fit chercher l’analogue 
ïteturcl de cette plante , qu’on trouva être le 
contre-poifon des floches de l’ennemi. 

Il eft manifefie , comme l’obferve très-bien 
Strabon , que les plus vils adulateurs d’Alexanr 
dre ont forgé , félon le goût de leur fiecle , ce 
conte puérile , dont on rencontre malheureu- 
leu;em cinq Qu fix copies dans nos hiftoires vé»? 
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tîdiques de l’Europe, qui difent que les vertus 
de la croifette,de labetoîne, de la fauce,& de la 
pimprenelle ont ëté divinement révélées, & cela 
a des rois : Je me fouviens même d’avoir lu que 
Henri III , roi de France, ayant été attaqué du 
mal vénérien , fon médecin Péna eut une vilion 
par laquelle le ciel lui fit favoir qu’il devoir 
donner à fon malaje la racine de bardane , qui 
tira Henri de danger. 

II y avoir dans l’armée Macédonienne des 
médecins & des philofoplies affez habiles pour 
faire , fans rêver , quelque découverte fur la 
propriété des végétaux de l’Indouflan. D’ail- 
leurs , les Brachmanes , .pour fléchir leur vain- 
queur , lui auront enlbigné le remede de fes 
blelfures ; car c’eft un axiome que tous les peu- 
ples , policés ou fauvages, qui ont ufé de ve- 
nin pour les armes , en ont connu aufll le pré- 
lêrvatif. 

Le procédé des anciens barbares de l’Inde 
n’avoit rien de fort remarquable : ils ramaffoien^ 
une grande quantité de reptiles venimeux, 
-qu’on écrafoit , & qu’on jetoit dans des vafes 
expofés aufoleil , quj faifoit fortir tout le virus 
des ferpents ,'où l’on trempoitenfuite les trait» 
& les epées. En rapprochant divers paffages de 
la narration de Diodore, il femble que ces ar- 
mes n’avoient pas la force inftantanée des aiguil- 
les de Macaffar, ni des fléchés desCaraïbes; vu 
qu’il s’écoula au moins une partie de la nuit 
entre l’inftant de la bleffure de Ptolémée , & 
l’inflant du premier appareil : il vécut encore 
long-temps après , & devint comme tant d’au- 
tres efclaves d’Alexandre , un roi puiffant dans 
les états ufurpés par fon maître. 

Nous avons déjà vu qu’on fe fert chez les 

Indiens modernes , contre la morfure des fer- 

■ 
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pents , de la terre mérite ou de Curcuma long : il 
fe peut que les Brachmanes leur ont tranfmis 
cet te recette comme le vrai fpécjfique contre 
es fléchés corroflves : l’emploi qu’on fait chez 
nous de Cur^ma avec tant de fuccès pour gué- 
rir la jauni fle (!> , prouve qu’il eft également 
propre à éteindre le venin de la vipere, du 
Cobra de Capello, & du GejcAo dont la piqûre 
excite une vraie jauniliè, qui ne différé de 
l’iéiere ordinaire que par fa violence. Je fais que 
les Bramines Indiens , & fur-tout les Faquirs- 
J'iiguis prétendent que les anciens Brachmanes 
leur ont confervé ; dans un Beth du Hanfcrit ou 
du Vedani , la receftçjde la pierre qu’on nom- 
me vulgairement pierre de ferpent à chaperon , 
comme un excellent antidote contre les bleflu- ' 
res des fléchés envenimées, & des réptiles. Les 
Faquirs conviennent que cette prétendue pierre 
eft une compofition où ils font entrer la Terre 
figiLlée , qu’ils achètent des machands Turcs ; 
^ c’eft pourquoi elle happe à langue, & fait 
ébullition quand on la )ette dans.l’efprit de 
nirre , & même dans de l’eau claire (x). Les 
religieux milfionnaires dans les états du grand 
mogol ont long- temps induit en erreur toute 
l’Europe , en y vendant fort cher ce fpécifique 


(i) Voye\ la continuation de la matière Médicinale ie 
llf Geofroi , à l’article de la Terra Mérita. 

C 2) On a débité long- temps que cette prétendue pierre 
fetrouvoit dans le ventre du ferpent à chaperon , ainfi 
nommé à caufe d’une peau longue & plilTée qui enve- 
loppe fa tôte J mais ce ferpent n’a pas des pierres dans le 
corps: celles ^u’on voit dans les cabinets des curieux , 
ont été la plupart fabriquées dans la pharmacie du cou- 
vent des Jéfuites à Rome. Ce négoce éeurllToitdu temps 
es P, P, K.ircher & Boius. 
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t^ü’ils avoient à bas prix des Bramines. La 
bonne pbyfique a détruit entièrement cet indi- 
gne commerce. 

La meilleure pierre à ferpent , foit qu’elle 
vienne de nos Faquirs ou de ceux de l’Inde , 
lie mérite pas qu’on la conferve : j’ai même 
trouvé l’extrait d’une lettre de Mr. Rédi , dans 
'laquelle il affure avoir éprouvé'les plus excel- 
lentes pierres fur une vingtaine d’animaux pi- 

2 ués pas des feorpions de Tunis , des viperes 
'Italie, &des fiches enduites d’huile de tabac, 
qu’on fait être un poifon des plus aéiifs.Il arriva 
quelque chofe de fort particulier dans lé cours 
de ces expériences , les animaux a qui on appli- 
quoit une de ces pierres foi-difant Alexiphar- 
maques, mouroient plutôt que les autres qu’on 
avoit également fait mordre par des feorpions 
frais , fans leur attacher aucune pierre. D’où 
on peut hardiment inférer qu’en frottant de la 
boue , ou de la terre glaife mouillée , fur une 
bleflure de vipere , on y fait plus de bien , ou 
moins de mal , qu’en u'ânt de mille pierres de 
ferpenisà chaperon. 

Tels font les faits les plus frappants que j’ai 
jugé dignes d’^tfe raflemblés , pour éclaircir une 
matière qui jHbnlais été traitée, & quiméritoic 
de l’être. LSipP|fdes hommes y eft intérelTée , 
& cela a fuffi’pour m’encourager dans mes re- 
cherches , dont j’ai rendu compte avec toute la 
clarté & la précifion dont je fuis capable. Il faut 
oublier jufqu’auxnoms des drogues qui fervent 
a l’empoifonnement des armes , & ne lerelTou- 
venir que des remedes , qu’on fe flatte d’avoir 
exaélement indiqués. 

Fin de La cinqiiieme partie. 
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SIXIEME partie. 


AVERTISSEMENT 

DE VAUTEUR. 

P Lufieurs motifs dont je ne puis rendre 
compte , m’ont empéchd de fuivre , dans 
cette fixieme partie , l’ordre des ferions 
adoptd dans les autres ; & le changement 
efl fî peu important qu’il faudroit être 
extrêmement difficile pour le défapprou- 
ver. J’avoue très-volontiers que ces let- 
tres n’ont pas été écrites mot pour mot 
comm% on les trouvera inférées ici : j’en 
ai retranché des paffiages, j’y en ai ajou- 
té d’autres ; enfirr j’ai tâché de les mettre 
en état de voir îe jour ; car je ne crois 
pas qu’il y ait du mérite à faire oftenta- 
tion aux yeux du public de cette même li* 
berté , de cette même négligence dont 
on ufe , & qu’on fe permet très-fouvent 
à l’égard de fes amis , auxquels on cora- 
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munique fes idées dans l’efFuHon d’une 
correfpondance philofophique. 

La lettre fur la religion des Américains 
femblera peut-être trop courte , fi Ton 
réfléchit au nombre prefque infini des 
différents cultes qui regnoient au nou- 
, veau monde ; mais il en eft des fuperfli- 
tions comme des autres erreurs de l’efi 
prit humain : il y en a très- peu qu’il nous 
importe de connoître , & beaucoup que 
nous pouvons ignorer fans en être plus 
ignorants , & fans rien perdre. Comme 
)’ai appris que Mr. de Marm... prépare 
un ouvrage fur les cruautés dés Efpagnols 
qui maffacrerent les Américains pour - 
leur prêcher un Dieu de paix , qui défend 
l’homicide , cette nouvelle a fuflR pour 
m’empêcher de traiter fort au long ce 
trifte fujer, queje regarde d’ailleurs com- 
me un lieu commun , mille fois rebattu ; 
mais qui pourra cependantencore exercer 
le génie & le ftile des écrivains élégants, 
qui mettront en épigrammes & en anti- 
thefes ce que Las Cafas a dit très-natu- 
rellement. 

Je ne donne pas l’effai hifiorique fur, 
pontificat des grands Lamas comme 
un fimple hors-d’œuvre : c’eft une piece 
juftificative qui prouve que je n’ai pas eu 
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tort de dire qu’il n’a jamais exift^ aucun 
rapport entre les dogmes des Mexicains 
ôc ceux des Mongales, qui par conféquent 
n’ont pas envoyé des .miflionnaires en 
Amérique par le Kamtzchatka , comme 
un favant a ofé le croire & le dire.' 

La lettre fur les vicilfitudes du globe,’ 
contient des idées nouvelles , & qui par 
là même parokront bazardées : mais 
cette lettre aura toujours à mes yeux le 
mérite d’être un témoignage de ma re- 
connoilTance envers un favant à qui j’aî 
des obligations. 

Comme j’ai parlé, dans mon premier 
volume , de l’état des milTions de la 
Californie, j’ai ajouté ici quelques éclai- 
cilfements fur les millions du Paraguai , 
parce qu’un df nies amis a' voulu me per- 
fuader que je ne pouvois omettre cet 
article dans l’hiftoire de l’Amérique 
des Américains. 




K6 



Digitized by Google 



ai8 Recherches philofophïques 


B. ,1-, 

LETTRE I. 

A 

Sur. la religion des Américains. 

\ J * ' 

' Ous me demaiWez s’il eft vrai que les 

Péruviens & les Mexicains avoient , avant la 
découverte du nouveau nlbnde, une efpece 
de confclTion & de communion. Je vous avoue 
que le conrentement de tous les hiftoriens Ef- 
pagnols ne permet gueres de douter que. ces 
‘deux peuples’ Américains n’euflent,- dans la 
foniine imir.enfe de leurs fuperftitions grof- 
fieres , de quelques ufages qui ne diftér oient 
pas beaucoup de ce qu’on nomme -la com- 
munion parmi nous : mais fi on examine bien 
attentivement les anciens cultes religieux qui 
ont dominé tour-à-tour dans les différentes 
parties de notre continent , gn y reconnoitra 
de.s inftitutions femblables j K l’étonnement 
ceirera. 

. A la grandé affemblée des Gaulois qui fe 
tenoit , au renouvellement de l’année , dans 
une ^rêt de la Beauce aux environs de 
Chartres , tous les Druides , les Druidejjfes , les 
Samotheis .les Saronides ^ \esBardes ^ les Vacies 
les Eubages'', qui compofoient le nombreux 
clergé de la Gaule , faifoient ranger le peuple 
en cercle où l’on chantoit , au gui , au gui Van 
neuf^ planté, planté, enfuite le grmd pontife, 
choifi d’entre l’ordre des .yumor/ifw, béniflbit 
une certaine quantité de pains & quelques 
cruches d’eau , & après plufieurs cérémonies 
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atJguftes & enmweufes , les prêtres alloient 
, diftribuer an< afliftants des fragments de ce 
pain confacré , & une portion de cette eau 
îultrale^ qu’on buvoit & qu’on mangeoit avec 
plus de dévotion que d’appétir. On peut donc 
dire , en ce fens , que les Gaulois commu- 
uioient avant Jules Céfar , comme nous les 
voyons encore communier de nos jours. les 
Juifs célébroient leur pâque avec un rôti 
d’agneau , des ialades , &: du vin doof : les 
Grecs &: les Roipains goutoient les viAimes, 
& failoient des libations. Enfin , il n’y a 
gueres de religions qui n’aient ordonné de 
manger & de boire à de certains jours en l’hon- 
neui; de la divinité du Heu , & je ne connois 
que les Mahoiaétans qui n’aient pas de fem- 
blables agapes , on des feftins preferits par la 
loi. 

Chez les Mexicains on formoit avec de la 
pâte de mays une grande ftatue qui repréfentoit 
le dieu ViiziiipuUzi ; on promenoir cette mafTè . 
de larine pé rie en proceffion , on l’encenfoit 
avec de la r fine conal , & on finifibit par là 
découper en iiiorceaux , dont chaque fujet de 
la douiii.ation de Montezuma ét oit obligé d’en 
manger un , foit dans le temple , foit chez lui 
lorîquç des infirmités le retenoient à la mai.*on. 
Heureux fi ce peuple eût borné Ton ze^e à 
faire defels dieux & à les dévorer ; mais il 
faifbit encore ruifieler le fing humain dans le 
‘fanéluaire de fes idoles , & les plus ardents 
d’entre les dévots puitoient la rage du fana- 
tifme jufqu’àu point' de manger la "chair d’un 
pfiû;nnjtf qu’on iiouir.iiibit pendant douze 
mo's dans le temple ; atrocité dont on a auiS 
aceufé les Juifs , que Flavieri Jofephe déidlid 
par dç fi mauYailes railbns qu’elles feroieo^ 
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croire à bien des gens qu’il y a quelque réi* 
lité dans cette imputation faite aux Hébreux, 
par le Grec Apion ). 


(i)Pouf réfuter cette énorme accufation d'Apion, Jofe- 

f ihe fe fert de quatre arguments , plus foibles les uns que 
es autres , 8c qui tous enfemble ne forment pas une demi* 
preuve^ Voici fes objeftions & les réponfes qu*on y 
pourroit faire , fi l’ony vouloit répondre. 

Objeft, de Jofephe. Si l’on n'^oit nourri dans le 
temple de JérufaUm qu'un homme f & qu'on eût vouluman>- 
ger cet homme au bout de Vannée ^ U efl. certain qu'une fi 
petite portion n’eût pu Jujfire pour raffafier les ftuls Juifs de 
la capitale de la Palefiint ,ou de la terre Sainte, 

Réponfe. Il n’étoit pas néceffaire de raffafier tous ce* 
fanatiques : aufft Apion ne le dit-ibpas : il affure feule* 
ment que les Juifs fe préparoient à manger l’homme 
qu'Antiochus délivra du temple. 

Objefl. Si Aritiochus avait réellement trouvé dans le 
temple un étranger qu’on y nourri ffoit pour le manger, ce 
prince n’eût psa manqué , pouf gagner la faveur des GrecSf 
^ de conduire en pompe cette victime échappée dans fes états. 
Réponfe. Antiochus étoit un grand roi , qui avoic 
d’autres affaires que d’aller montrer en fpeftacle un mal- 
heureux qu'il avoir fouftrait à l’implacable haine des 
Juifs contre tout le genre humain. D’un autre côté , le 
Grec délivré n’étoit pas fujet d’Antiochus ; pourquoi 
auroit'il donc confenti à être mené hors de fa patrie , où 
fes propres affaires le rappelloient après une fi longue 
abfence ? Si un Anglois rachetoit à Alger un François de 
la njaln des Turcs , feroiton en droit de nier celait, fous 
prétexte que ce François n’a pas été montfë en pompe 
dans toute la grande Bretagne ? 

Objeél. Les Grecs n'étoimt-pas les feuls ennemis des 
Hébreux ; pourquoi ces Hébreux auroient^ils donc plutôt 
mangé un Grec qu'un Perfe , ou un Egyptien ? 

Réponfe, Parte ijii’apparemment ils n’aroient pupren> 
dre des Egyptiens 8c des Perfes , comme ils avoienc 
pris ce Grec, au moment qu’il voyageoit fous la garantie 
tlisdroir des gens adopté chez les nations. D'ailleurs , il 
n’étoit pas néceffaire de manger tous fes ennemis pendint 
Je courant de douae mois ;aulli Apion ne le di.;;JpOLn()| 
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Les Péruviens célébroient, au fo!flIce d’été, 
ure grande fête qu’on nonimoit la Raymi : 
elle duroit neuf jours , pendant lefquels tous 
les travaux ceffoient , le peuple s’attroupant 
alors pour faire fes dévotions dans les prin- 
cipaux endroits où l’on adoroit les fétiches 
ou les idoles nationales , & pour fe livrer 
d’abord après à des débauches effrénées , par 
un fcandaleux contrafte dont on retrouve des 
exemples dans tous les pays de la terre. Le 
principal aéle du Raymi confiftoit à manger 
le pain facré , qu’on appelloit ^ancu , doi t 
l’apprét exigeoit beaucoup d’obferv'ances vaines 
& ridicules, ce pain ne pouvant être pétri 
que par les vierges dévouées au culte de 
Vachacamac ou du foletl , & ces vierges ne 
pouvant cuire ce pain qu’après l’avoir foigneu- 
fement garanti de toute efpece de fouiHure y 
& comme la fuperfUtion *voit des fouillures 


Obieêl, Lalcî & la coutume iiftnioient Je manger dans 
l'intérieur du temple de- Jérufalemiiont il tCeft pas -vrai qu'oit 
- y ait nourri un nomme. 

Réponfe, La loi & la coutume défendoient i rérufalein 
de tuer des hommes entre le temple 8c l’autel , 8c cepen- 
dant on y avoit tud plufieurs perfonnes , 8c entre autres 
"LichaTie , quèm eccidi/lis incra templum & altare.Tionc 
on commettoit chez les rùifs beaucoup d’irrégularités 
contre la loi 8c la coutume: fi on les a tranfgrefiées en 
un point, pourquoi n’auroit-on pu les violer en un autre? 
puifque c’étoit un moindre crime de manger dans le 
temple que d’y aflaffiner Zacharie. Ce n’eft donc rien 
objefter que d’objefter la loi , dès qu’il confie qu’elle n'a 
pas été refpeflée : c’eft comme fi T on voirloit prouver 
qu’on ne fait pas Aes siutc-da fé en Efpagne , en dlfant 
qu’il y a chez les Efpagnols une loi qui défend l’homb- 
cide. 

^e laifie maintenant à juger au leéleut fi rvfepfie a 9^ 
a’a pas détruit l’imputativu d’ Apipn, 
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dans tout , il n’éroit pas facile de rendre' la' 
pâte du Cancu auffi pure qu’elle devoir l’ètre : 
après l’avoir partagée en boulettes , ou en 
petits gâteaux , on failoit venir des entants au- 
defTus de cinq ans & au-deflbus de dix , à 
qui on t'roilloit le nez , & déchiquetoit le 
front avec des pierres aiguifées : le fang qui 
découloit de ces bleffures , étoit recueilli*, & 
on en arrolbit légèrement le pain qu’on dif- 
tribuoità tous les alTidants, qui le mangeoient 
en préience des idoles , des prêtres , & de 
l’incas toujours aflidu à préfider à cette fo- 
lemnité, 

GarcilalTo * s’étonne qu’une telle inftftution 
ait fait dire aux auteurs Efpagnols que les 
Péruviens communioientà lainaniere des chré- 
tiens ; mais en vérité je ne vois point qu’on 
doive s’étonner de cette comparaifon , qui 
a toute la Jufteflef qu’une comparaifon peut 
avoir , foit qu’on envilage l’extérieur de cet 
aèfe religieux , foit qu’on confidere le fens 
intrinfeque que les chrétiens & les Amé- 
ricains y attachent ; puifque les uns & les 
autres mangent dans leurs temples pour plaire 
au Dieu qu’ils adorent , lorlqu’ils font con- 
vaincus d’avoir un repentir fincere de leurs 
fautes , en prenant le pain facratnental qui leur 
fert de juftification. Si les uns font à cet 
égard dans l’erreur, & les autres dans la voie 
de la vérité , cela n’empêche point que leurs 
ufages & leurs idées n’aient la. plus parfaite 
refTemblance. 

C’ell une autre queftion de favoir fi les 
Péru riens fe coniellbient avant le 'Raymi ^ 
com ,,e le prétend abfoîuinent Acofta , qui 
avoit été mifiionnaire à Cufco , vers l’an IS.58. 
‘11 dit que ces peuples ailoient révéler leuas 
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péchés à des prêtres nommés Yfchufyres , qui 
tenotenr en mains une petite corde , & qui, 
en donnant l’abfolution au pénitent , profé- 
roient ces paroles , ou des paroles femblables : 
Dieu m*a donné Le pouvoir de rompre la chaîne 
de tes péchés , comme je romps cette corde , qu’ils 
éaflbient par le milieu ; & le confefl'é étoit 
cenfé abfous. Qujnd il s’y préfentoit plu- 
fieurs cas graves , il falloir un nouveau cor- 
don pour chaque nouvelle fciblefle , & ut» 
pécheur de quelque importance eût ruiné un 
de ces Yfchufyres en cordons , fi ce n’eût été 
la coutume de les payer d’avance^, Acofta 
ajoute que les femmes ne fe confelToient qu’à 
des femmes , comme le pratiquent aujourd’nui 
les - chrétiennes de la Syrie , qui foutiennent 
qu’il eft auffi indécent qu’injulle qu’une hon- 
nête femme aille faire confi-dence de fes fot- 
tifes à un homme , qui ayant un cœur ‘bien- 
plus dur , & des paflions bien différentes , ne 
fauroit être le juge d’un autre fexe que du 
lien. On a vu à Venife une fille qui fe difoitla 
meflie des femmes, & qui rajfonnoit à-peu- 

£ rès comme, on raifonne eu Syrie ; mais mal- 
eureufement pour elle , il n’y eut dans toute 
l’Europe que le feul Guillaume Poftel qui lui 
donna raifon. 

L’auteur que nous venons de citer , rap- 
port q, encore qu’il exiftoit entre les confeffeurs 
du Pérou une gradation de pouvoir , & que 
de certains crimes étoient réfervés- à des 
; yfchufyres plus éminents en dignité , qu*on 
pourroit furnomer les charlatants par excel- 
lence ( I ). 


Gafpard’Ens rapporte qu’on le confelToit aufli à- 
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Quant aux Incas , ils ufoient , nous dit-ort « 
d’un ftratagême merveilleux pour fe difpenfe^ 
de révéler leurs péchés à des prêtres * ils fou* 
tenoient qu’étant rois , ils n’avoient de juge 
compétent que Dieu feul , d’où ils concluoient 
qu’ils ne pouvoient fe confèffer qu’au foleil. 
Cette fubtilité , qui feroit honneur en Europe 
même à un cafuifte qui J’auroit propofée » 
étoit tellement fans réplique au Pérou , que 
le grand-pontife de Cufco abfolvoit toujours 
d’avantage l’empereur & la famille impériale « 
lorfqu’elle avoit envie de faire fa confefllonau 
ciel. . • 

Qui croiroit après cela que les Américains » 
fi accoutumés de fe confelîer a des prêtres de 
leur religion & de leur pays , n’ont jamais pu y 
6u voulu fe confelfer aveclincérité auxmilTion- 
naires catholiques^ Cela eft lî vrai qu’au feî- 
zieme fiecîe un homme fort zélé pour leur falut 
alla tout exprès a Rome , éc fît un livre pouf 
obtenir du pape d’abolir la confeiTion auricu- 
laire en faveur des Indiens 'occidentaux , qui 
ne pouvoient , difoit-il , fe familiarifer avec 
cette cérémonie. L’auteur de l’ouvrage intitulé 
de procuranda Indorum faltte , attaqua l’hon- 
nête homme qui fit cette propofition au faine 
fiege, & l’accabla d’une quantité d’injures baffe* 
& atroces : » Je ne faurois comparer ton extra- 
» vagance , lui dit-il , qu’à celle d’un eccléfiaf* 
» tique Allemand qui vint , comme toi , à 
^ » Rome , il y a quelques années , demander 


Nicaragua ; Herrera & Linfcot ajoutent que cet ufage 
étoit auflTi établi à la péninfule de Jucatan, où tous le* — 
facrificateurs fe marioient, hormis ceux qui faifoient les 
fonfUons de cODfeffeurs jurés. 
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» au fouverain pontife un ordre pour déraci- 
)) nertoutes les plantes de vignes en Allemagne, 
» afin d’empêcher dorénavant le clergé de s’y 
» enivrer ». • 

Ccft aux théologiens à apprécier cette com- 
paraifon & ces inveéHves d’un furieux contre 
une perfonne bien intentionnée , qui confeîl- 
loit un remede extraordinaire à un grand mal. 
Quoique le pape rejeta avec mépris ce projet 
fjlutaire , les eccléfiaftiques Efpagnols, établis 
aux Indes , n’en agirent pas moins comme ils 
voulurent X i ) > eu refufant , ou en accordant 
les facrements à ceux d’entre les Indiens qui 
leur paroiffüient être moins imbécilles que les 
autres ; & le nombre de ceux à qui on ad- 
miniftre aujourd’hui la communion , eft* très- 
peu confidérable. 

Je prévois que vous m’objeélerez qu’Acofta, 
qui nous a fourni de fi grands. détails fur l’an- 
cienne confeflion des Péruviens , s’eft fait illu- 


(i) Il cft étonnant «i^ue l’Efpagne, fi fouyént efclave de 
la cour de Rome , ait fu , par la profondeur de fa politr- 
*jiie , fouflraire à la Catnera^ApoJiolica le Mexique & le 
Pérou. Les papes ne tirent aucune annate de ces riches 
provinces : ils ne peuvent conférer ni évêché , ni cano- 
nicat , ni bénéfice dans toute l’étendue des Indes Efpa- 
gnoies , les mois papaux d’y étant pas admis. Enfin on 
a trompé en tout point l’a vidité de Paul III , de Paul V , 
de Léon X, qui exigeoient évêchés fur évêchés en 
Arsérique , pour y fonder d’autant mieux ta puifiance 
papale. On peut prefque dire que Paul III , abufa du 
plaifir de créer des archevêques & des évêques aux 
Indes , puifqu’i! en fit à Mexico, à Lima , à St. Domingo, 
à Cufco , à Chiapr , à Quito, à Honduras , à Popayan , 
à Nicaragua , à Los Angeles , à rucatan , à Guarimale , 
à Mëchoacan, & dans une infinité d’autres endroits que 
je ne me rappelle pas» 
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fion en voulant trouver à tort & à traveri 
une conformité quelconque entre le culte des 
chrétiens & celui des Américains , parce qu’on 
aime à imputer «ux autres les opinions dont 
on eft foi-même imbu. Oui , fans doute , je 
n’héfiterois point d’accufer cet liiftorien de s’être 
grofliérement mépris , fi on ne favoit que la 
confeffion a été de temps immémorial adoptée 
chez plufieurs nations ouonnel’auroit ni recher- 
chée , ni foupÇonnée. Avant qu’on eût quelque 
connoilTance du Sadder , on fe feroit moqué en 
Europe d’un voyageur qui eît alfuré qu’on s’eft 
confeffé depuis plus de deux mille ans chez les 
Guebres de la Perfe , ou les ignicoles , dont 
le culte a été détruit en partie par le mahp- 
inétiûne , comme la religion judaïque a été 
détruite par le chriftianifme : mais depuis que 
le dofteur Hyde nous a procuré une traduc- 
tion Latine du Sadder , extrait du Zend-pafen- 
vojia attribué à Zoroaftre , ou a Zerduft-, le lé- 
giflateur des Parfis , on ne fauroit nier qu’on 
n’j voie l’aveu du pécheur , l’abfolution , la 

Î ienitence , & tout ce qui conftitue la confef' 
ion formelle : telle qu’elle fe pratique , ou 
qu’elle devroit, fe pratiquer dans les pays 
catholiques. Comme lê livre du doéfeur 
eft devenu fort rare , je vous citerai le palfage 
qu’on lit à la porte X L I X , pour que vous 
foyez en état de juger fi l’on peut l’entendre 
dans un autre fens que celui que j’y crois dé- 
couvrir ( I ). 


(i) Qtiando alicui fupervenit aliquod peccatum , récita 

Pitupki ûf accedat ad facerdoeem , & ad purioris animce 

Dijlurum. Cum ad Dcftur feu PnzfuUm al-.qutm vemris , 
€r veniam fm nmijjionem ptcieris i ex ejiis btnediêiionibu* 
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Vous favez que les my Itères d’Eleufis , qui 
étoient ; de la plus haute antiquité , célébrés 
en Egypte , exigeoient une conftfiion générale 
de la part des initiés. Ces niylteres palterenc 
des bords du Nil dans l’ille de Crete , dans 
celle de la Samothrace , ik delà dans le con* 
tinent de l’A-fie mineure , où les honnêtes 
gens s’accoutumèrent inlènriblcment à fe con- 
ffcler; il ellvrai que Plutarque parle d’un jeune 
homme qui faillit de déchirer le voile , & de 
porter un coup mortel à cette pieufe inftitu- 
tion. Comme les prêtres de Cérès vouloient 
le contraindre à fe confeflèr , lorfqu’il fe pré- 
fenta aux myfteres , il leur demanda effronté- 
ment de <jqi iis tenoient le pouvoir de ffcmeti* 
tie les péchés. D: Dieu meme , lui dit-on. J’en 
Juis charmé, répliqua- t-il , je me confédéral donc 
dtvedement à Dieu, 6‘ non à vous , (jui n’êtcs 
que des fycophantes. Cette hardieiïe qui auroit 


miruetuT ptccatum. Ou.inJo ahfolutiontm alicui fectrit 
Dejfur religiofut , aiigetur ejui reUfiio, &• minuetu' f.mtd- 
tas. CertiJJime feito , quod ptccctum itl’id , quod ab eo 

rtquircbatiir , exinde meritorum bencjicium pcic!pi[fe Si 

non invcnerit aliqucm Bikdin, tum lucido anima coram 

ci,urhid,feti falc, je jijiat propter eommiffa peccata fuat 

nuxfbts. De reiigione I^erfarum , page 471. in-4'^. 

Tavernier nous apprend que de fon temps les Guebres 
de la Perfe fe confeiîoienr encore à leurs prêtres , ^u’il 
romment ca\i ou Ktvddt , les péchés dont ils avoient 
droit d’.ibfoudre ; car ily a des casréfervés au grand pon- 
tife qu’on nomme le Dejlour Deflouran , ou la règle dès 
réglés ;&qui , félon Chardin, rélidc à Ye^td , d’où il ne 
fort jamais : il y a dans cet endroit une efpece de college 
où l’on enfeigneaux jeunes prêtres le code religieux, 
tel qu’il cft expofe dans le , quia été rédigé fur 

les anciens livres , en 1500 par un Guebre qui fe nom- 
tneit fils de Melich S.'^adyc » Ôc quiétoit dans la fonéUoq 
,^e Dejlour, 
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pu entraîner une héréfie , li elle avoir fait 
quelque impreflion fur refprit des auditeurs , 
Uit regardée comme une étourderie qui ne 
tiroir pas à conféquence : on s’étonna feule- 
ment de voir aux myfteres un philofophe qui 
ne croyoit pas aux myfteres. 

A Rome on abfolvoit les coupables dont 
les crimes étoient reftés fecrets , en les afper- 
geant d’eau fulminable , qui doit avoir eu en- 
core plus de vertu que l’eau luftrale ordinaire. 
Les Moulahs , OM les dodeursPerfans, qui con- 
tent de Jefus-Chrift tant de chofes extraordi- 
naires , dont nous n’avons aucune connoif- 
fance ( i ) , difent qu’il avoir été initié en fa 
jcuneffe aux myfteres d^Éleufis 4’Egypte , 
pendant le féjour qu’il fit dans ce pays , d’où 
l’idée lui vint d’établir la confelfion , en accor- 
dant à l’iman Pierre le même pouvoir qu’a- 
voient les choens Egyptiens & les hiéro- 
phantes Grecs , d’abfourdre les péchés capi- 
taux ; • car dans la primitive égUle , on ne 
confelfoit pas les péchés véniels : oR eft re- 
devable de ce précepte à la prévoyance des 
théologiens poüérieurs aux cinq premiers 
fie des. 


(i) Gn trouve dans Chardin que les Moulahs de la 
Perle alTureut aufli que J. G. étoit en correfpondance 
avec le médecin Galien ; mais comme nous entendons 
un peu mieux la chronologie que les Moulahs , nous 
favons bien que c’eft un conte Oriental , né de l’opinion 
que tous les peuples de l’Afie ont de J.C. qu’ils regardent 
comme un ancien médecin qui guériffoit la catarafte & la 
goutte. Tous les MllTionnaires catholiques ne font fouf- 
lerts en Perfe , en Turquie , Seaux Indes qu’en qualité 
de médecins 8t. de chirurgiens. Le petit peuple s’imagine 
en Perfe, que généralement tous les chrétiens font médcr 
(lins , ou charlatans. 
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Les relations nous apprennent qu’on a aulfi 
obfervé une efpece de confeiRon chez les Ja- 
ponois , & les Indiens reftés fideles au culte 
du dieu Brama & de la Vache. Ce qui 
doit nous convaincre qu’on a tenté , d’une 
extrémité du monde à l’autre , de calmer les 
troubles de la confcience outragée « en in- 
ventant des artifices frivoles pour faire taire 
des remords réels ; & je ne fais fi 4 ’on doit 
plaindre ou féliciter les hommes d’y avoir 
reufli , s’il eft vrai qu’ils aient réufli. 

Ces confidérations vous feront peut - être 
revenir du préjugé où vous paroiflez être en 
regardant comme une fable mal imaginée tout 
ee que les écrivains Caftillans ont dit de la 
l^açon dont les Péruviens fe confelToient. Je 
vous accorde volontiers que Iç métif GarcilalfQ 
a tâché de fufpeder leur témoignage ; mais , 
fi l’on y prend garde de près , on s’apper- 
cevra que fon rapport ne différé pas fieffentieb 
Jeinent qu’op le croit , d’avec celui du pere 
Acofta. « Les Péruviens croyoient , dit-il ^ 

» que Je foleil révéloit fes loix à fon fils , 

» leur Inca , ainfi la défobéiflance leur pa- 
>> roiffbit un façriîege , & fouvent ceux qui 
» fe fentpient coupables , alloient volontaire- 
» ment & publiquement devantje juge déclarer 
» les fautes qu’ils avoient çommifes , & dont 
» perfonne n’avoit çonnoiflance ; car étant per-»- 
» fuadés que l’ame fe condamnoit elle- même, 

» & que leurs fautes caufoient les malheurs 
» publics & particuliers , ils les vouloienc 
M expier par la mort , pour empêcher qqe le 
» foleil ne leur envoyât d’autres affligions. 

» C’eft delà que les hiftoriens Efpagnols' ont 
x> tiré que les Indiens du PéroH le ççnfef- 
n, foieni », p. iÿ. T, //, 
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Je- TOUS- demande maintenant ma^j^ré ce 
paffage , on n’eft pas en droit d’aflurer que la 
confeilion étoit établie là où les coupables 
ri’avoient d’autfes accufateurs qu’eux-niêmes j 
là où l’on fe croyoit obligé , par principe de 
relicidn , de révéler fes fautes fecrettes à des 
juges publics , la Ou l’on s’imaginoit enfin que 
l'-aveu ingénu & volontaire de les péchés étoit 
l’unique moyen de détourner la vengeance , 
& de défarmer la colefe des dieux irrités î 

Si vous fuppofez que Gatcilairo a un peu em- 
belli la confeffion des Péruviens « & que le 
pere Acofta l’a rendue un peu ridicule avec 
les cordons ; il vous fera facile de difcerner 
ce qu’il peut y avoir de vrai & de faux dans 
cette inftitution , qu’on a retrouvée en Amé- 
rique , parce que les mêmes caufes ont dû 
produire des effets analogues par-tout où il 
y a des hommes : ils ont toujours été f'oibles 
êc indulgents envers eux - mêmes : ils ont 
toujours été abufés par leur propre caur , ou 
par la malice d’autrui. 

Comme j’ai parlé affez au long , dans un 
chapitre particulier , de la circoncifion de» 
Mexicains , il ne me rette rien à y ajouter , 
fmon de vous dire que je ne faurois me per- 
fuader que les prêtres du Mexique aient 
adreffé aux enfants , après leur avoir fait une 
incifion au prépuce & aux oreilles , ces pa- 
roles facramentales : fouvene\-vous que vous êtes 
nés pour foi'Jfrir , fouÿre^donc , titaife[-vous. Il 
y a des perfonnes qui ont admiré le grand fens 
de cette prétendue maxime , qui , à mon avis , 
ne renferme aucun fens : car il n’efl: pas dé- 
cidé que nous ne foyons nés que pour fouG- 
fnr ; & quand nous fouffrons , aucune loi di— 
yiue ou humaine ne peut nous empêcher do 

nous 
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D0US plaindre , & de plaindre roiis ceux que If*- 
fort contraire accable d’un même poids. Quant 
il y auroit des loix fi abfurdes parmi les hom- 
mes , la nature opprimée n’en deviendroit pas 
plus muette , & n’en gémiroit pas moins. 
D’ailleurs, comment pourroit-il venir dans 
refprit de quelqu’un , finon d’un infenfé , d’or- 
donner à un petit enfant de fe taire , fous 
prétexte qu’il n’eft venu au monde que pour 
fouffirir? J’aimerois donc mieux fuivre en cela 
les auteurs qui nous ont tranfmis d’une façon 
contraire les paroles facramentales des prêtres 
Mexicains , en alTurant que ces impofteurs 
cruels difoient à ceux qu’ils circoncifoient ~ 
fouvenei~ vous que vous êtes nés pour fouffrir : 
tâcnei donc de /apporter le fardeau de la vie , 
& plaigne[-vous , fl vous voide;^. Il y auroit eu 
au moins quelque ombre de raifon dans cette 
fentence , à laquelle on a peut-être aufll peu 
penfé qu’k l’autre. 

Il n’en eft pas ainfi du difcours que tint 
Atabaliba , le dernier des Incas du Pérou ^ au 
frere François de la V alléviridi , qui vouloir 
le convertir à la foi chrétienne , en lui par- 
lant de Îefus-Chrift , & en le menaçant de 
mettre fes états à feu & à fang. On convient 
généralement que ce prince répondit en ces 
termes ; 

Cejfe , odieux brigand, de me prêcher un Dieu 

né ù mort Celui que /adore efi 

immortel , ù le vain pouvoir des humains ne /au- 
rait s'étendre ju/ju’à lui : mon Dieu eft donc fans 
comparafon /upérieur au tien , que tu dis avoir 
été égorgé par les tiomm.es. D’ailleurs , comment, 
pçurrois-tu me convaincre que tu ne m’en impofés 
pas , en me contant tant d’inejfables myfteres 

Tome II. L 
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dont ni moi ni perjbnne dam mon pays n'a ja- 
mais en la moindre connoijjance. 

La Vallé répliqua d’une maniéré étrange & 
inouie à cette queÜion : il tira , de deflous fa 
robe , une bible qu’il préænta au Péruvien ^ en 
lui difant ; prends ce volume , il contient la vé- 
rité : la parole de Dieu y ejî gravée , G* tout ce 
çue je t'ai annoncé^ y eji écrit, c’eji à toi de 
croire , & non de douter-. 

Atabaliba prit cette bible , l’examina atten- 
tivement , la porta à fes oreilles , & finit par 
la jeter à terre , & par cracher deflus , en 
s’écriant : j'ai regardé Quiyos ^ 1 , ts je t ’y ai 

pu rien voir ; je l’ai approché de mes oreilles , O 
je n’y ai rien pu entendre. Si la vértté y était 
écrite , pourquoi Dieu ne me f. ro t-il pas plutôt 
la grâce d’y pouvoir lire qu’à toi , qui n’.s qu’un 
fcélérnt objeur^ venu de loin pour majfucrtr mon 
peuple , & me ravir mes états 1 Va , chétif impof- 
leur , je crois bien te valoir. 

Le moine , devenu furieux , ne s’amufa plus 
alors àdifputer ; mais il commença , dit Zarate, 
à crier de toutes fes forces , aux armes , aux 
armes , & le déprédateur Pizarre livra , à ce 
fjgnal , ou à ce tocfin , la célébré bataille de' 
Caxamaîca , ou l’empereur du Pérou fut pris , 
& enfuire baptiré,& étranglé avec un billot 
contre le doHler de fa chaife. On s’attendrit 
en lifant la fin de ce prince infortuné , que les 


f ’ (i) Les Péruviens , comme on fait, donnoient le nom 
ëe Quipos aux cordons qu’ils employoient pour confer- 
ver la mémoire des principaux événements , faire de» 
calculs. L’interprete Efpagnol aura aulfi appellé la B:b!e 
Çuipos, pour en donner une idée au Péruvien, qui n’avoit 
î^ais vu dçs livres écrits ou imprimés. 
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r'idicffbs , qui l'auvent fi fouvcnt le couf>aH j , 
ne purent le fauver malgré fon innocence : il 
avoir , malheureufement pour lui , à faire à des 
foldats & a des moines. 

Il eft a jamais étonnant , me direz-vous , 
que pour prouver la vérité de la religion 
chrétienne a un Américain qui ne favoit ni 
lire ni écrire , on lui ait mis la bible eirmains , 
mais fi vous penficz que le moire qui fie 
cette extravagance favoic lire lui-même , vous 
vous tromperiez. le clergé ETpagnol croupif- 
foit , au commencement du leizieme fiecle , 
dans une fi incroyable ignorance , qu’il écoic 
rare de rencontrér un eccléfiaftiiiue qui lût 
figner fon nom , & qui n’eût la bible pendue 
à fa ceinture par oftentation. 

Ce Dieu immortel dont parla l’Inca , n’étoit 
autre chofe que le foleil, que les Péruviens 
nommoient Fachacamac , & qu’ils regardoienc 
comme le créateur du monde , & de tous 
les êtres divers qui les compofoient. Quant 
à leurs divinités fubalternes , ou leurs Guacas^ 
ce n’étoient que des fétiches , ou des objets 
déifiés par le caprice , la crainte , l’ignorance, 
& la iupeiftition : on affure qu’ils ado- 
roient auffi des ftatues repréfentant des dia- 
bles fi conformes à ceux de l’ancien conti- 
nent qu’on s’y ieroit mépris : il ne leur man- 
Cfuûit ni cornes ni griffes , ni aucun des traits 
eflentiels par lefqueis des inibécilles ont dé- 
peint le démon , pour taire peur à d’autres 
imbécilles. Quel qu’ait été enfin le ctire ctes 
anciens Péruviens , il eft très-certain que les 
débris de cette nation qui fubfiftent encore 
de nos jours , ont confervé au fond du cœur 
un penchant fecret & invincible pour les inf- ' 
ôtu rions religieufes de leurs encêtres. En 

La 
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gage , dans lequel on ne peut exprimer au- 
cune notion met?.phyfique , étant un obftacfe 
infurmontable pour quiconque tenteroit d’ap- 
profondir leurs fentîmenrs fur la Divinité. 
D’ailleurs , !l quoi nous ferviroit-il d’être par- 
faitement iriftruits des dogmes religieux des 
Chriftinaux , des Ticounas , des Moxes , des 
Algonquins , puifque nous ne pouvons douter 
que ces dogmes , quels qu’ils foient , ne 
l’enferment des fuperftitions affreufes ? Dé- 
fions-nous encore une fois de tous ce que les 
Voyageurs ônt Compilé ; dans leure ennuyeux 
journaux , fur la religion de- ces hommes 
errants fur des plages incultes , ou retirés 
dans oes forêts obfcures : on a à cet égard indi- 
gnement abufé de la crédulité du vulgaire des 
lecteurs :*Laët même ofe nous dire , dans fon 
hiftoire fi eftimée'des Indes occidentales , qu’il 
y a des efprirs qui apparoilfent aux Bfcfi- 
liens ; mais, ajoute - t - il, ils ne fe mon- 
trent pas fi fouvent que quelques relations le 
donnent à entendre (i ). Dites- moi s’il n’eft 

f ias permis , lorfqu’on lit de femblables puéri- 
ités , de fuppofer que Laè't avoit la fievre , 
quand il s’eft imaginé qu’il y avoit des efprits : 
êc qu’il avoit encore la fievre , quand il a cru 
que ces êtres fe laifToient voir plutôt aux )au- 
vages de l’Amérique qu’aux philofophes de 
rturope ? Voilà cependant comme on a écrit 
tant de fois l’hiftoire lans jugement ; mais il eft 
vrai aufli qu’on l’a lue encore plus fouvent fans 
réflexion , làns critique , fans défiance. 

Je n’ignore pas qu’on a long-temps recher- 


i 


(i) Munufculis juxtttpofitii illos fpirltus placare nitunturi 
Tarins anum hi fpiritus inur illos apparent , liett multi 
aliter tradideriau h 3 
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ché fl les peuples qu’on a furpris dans l’état 
de nature (bus des climats lointains , avouent 
quelque idée de l’immortalité de l’ame parce 
qu’on s’eft figuré qu’il nous impor oit infini- 
ment d’être bien informés fur cet^rticle. Heu- 
reufemcnt on s’eft trompé; car la vérité d’un 
lÿftême dépend auffi peu du nombre de ceux 
qui l’adoptent , que du nombre de ceux qui 
le rejettent : fi l’on pouvoir parvenir à l’éviden- 
ce en comp ant les voix, il n'y a pas de difficulté 
en morale eu en métaphyfiqae qu on ne déci- 
deroit par cette méthode ; mau encore une 
fo.s , cette méthode ne (nuroit nous conduire à. 
rien ; un homme peut être leiil de Ion fenti- 
ment contre tout le monde , &: avoir raifon t 
un homme peut être leul de fon (èntiment , & 
fe tromper. Quand tous les peuples* de l’uni- 
vers croyoient eucore que le foleil tournoit , 
il ne tournoit pas : ainfi quand il feroit démon- 
tré que tous les peuples de l’univers admettent 
rimaaortaiiié de l’ame , on conçoit qu’on ne 
feroit pts plus avancé qu’auparavant i malgré 
cette démooltiation , qu’on a cru fi nécelTaire. 
Au contraire , ce conlcntemeiu fingulier de 
tant d individus fi (ujets à fe méf rendre dans 
des matières où les (ens & les organes peuvent 
décider , feroit plus propre à faire douter qu’à 
convaincre dans une mauere où les organes & 
les fensnelauroient décider. 

Il importe d’obfèrver que la réfurreélibn des 
corps & l’immatérialité de l’ame font deux 
fyftêmes qui , quoique confondus à chaque 
inftant, n’en différent pas moins effentieliement 
entre eux ; il y a , par-exemp'e , des fauvages. 
qui croient qu’ils relfulciteront , & qui n’oat 
pas la moindre notioii de la fpiritualiié de l’aine; 
ils ignorent même qu’ils ont une ame ; puifque 
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* leur diéUonnaire manque de mots pour expri-" 
mer des idées letnblables. Cette hypjtheie de 
la réiurrecHon des corps a été prelque univer- 
fcHe chez les anciens peuples, & les chtéûens 
des premiers fiecles, avoient tellement outré 
les choies qu’ils prétendoient que les dents des 
morts éioient des fubltances incorruptibles que 
Dieu le rélervoit comme une elpece de graine 
ou de femence pour faire regermer les corps 
décompolés par la putrélaclion : Confiât dente* 
incorri.pcos perenare, qui ut Jentina reünentur fruc* 
tificaturi Curporis in refurreâtone (l;. Cet ablur- 
de pré)ugé avoit été puifé dans le paganifme « 
puilque les Romains ne brûloient pas les corps 
des enfants morts avant la poufle aes dents ; & 
on les appeiloit pour cela minores igne rugi. En 
parlant de i’ufage d’embaumer les corps , j’ai 
fait voir qu’il tiroit fon origine du dogme de la 
réfurrecHon , & j’en ai conclu que les Juifs qui 
embaumoient aufli les cadavres , adhéroienc 
aulfi à ce dogme , qui écoit donc reçu dans la 
Judée long-temps avant la nailTance du chriftia- 
nifme , dont les premiers feclateurs , prévenus 
comme ils l’étoient ‘de l’incorruptibilité des 
dents , crurent fans doute pouvoir fe paflerdix 
nitre , de la cedria , & des autres drogues pro- 
pres à conferver le corps. 

Quant au fyftême de l’immortalité de l’ame 
on ne connoît jufqu’à pèlent aucune nation qui 
l’ait admis purement & fimplement , fans y 
mêler celui de la réfurredion des corps, & il 
n’y a peut être qu’une fociété toute compofée 
de philûfophes qui pût fe contenter d’une doc- 
trine fl fubiime. 


(i) Tertul. refur. eamis. 
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Si je vous ai infpire de la défiance pour tour 
ce que les voyageurs ont rapporté de la religion 
des l'auvagesdu nouveau continent , je ne dois 
pas omettre de vous prévenir aulTi contre la 
grande Hijloirc des cérémonies religieufesS> des Ju~ 
perjiitionSf dont le feptieme volume renferme , 
à mon avis , le plus de chofes , hafardées , Sc 
fufpedes. Si , au lieu de s’ériger lui-même en 
apteur , le libraire Bernard eût employée un 
ouvrage de terte importance des pnilofophes 
capables de faire un choix judicieux entre les 
matériaux , & des écrivains alfez habiles pour 
les rédiger fans diffufion , il ne feroit jamais 
forti de la main des hommes un livre plus inf- 
truéiif , & plus redoutable pour le fanatifme ; 
mais cet édifice , élevé fur un bon plan , a été 
fl noal conftruit, fi médiocrement exécuté, qu’on 
devroit le rebâtir de nouveau : on y a copié 
des voyageurs très-peu accrédités , inféré des 
relations menfongeres , & accumulé à l’infini 
des faits formellement contredits par des obfer- 
vateurs plus éclairés , ou mieux inllruits. 
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LETTRE II. 

Sur le grand-Lama. 

Lorfque l’occafion s’eft préfentée de parler 
du mémoire dans lequel Mr. de Guignes fou- 
tient que des précres de la Bukarie allèrent 
prêcher le culte du Dieu La ou Xaca dans 
l’Amérique , mille ans avant la découverte de 
l’Amérique ; j’ai dit avec ingénuité ce cjue )’en 
penfois, & aucun motif n’apu depuis m’infpirer 
d’autres idées. Au contraire , je me flatte main- 
tenant de ne m’être pas précipité en condam- 
nant un fyftême fi déraifonnable. Depuis la 
mort de Mr. Fourmont , nul Européen n’â 
fait de plus grands progrès dans la langue & 
l’hiftoire de la Chine que le fameux pere Gau- 
bil , qui fe tenoit encore caché à PéKin en 
1756 : obfédé par des lettres de fes correljjon- 
dants , il a bien voulu entreprendre des recher- 
ches fur ce prétendu voyage des Lamas au 
nouveau monde ; mais n’en ayant trou^ au- 
cune trace dans les géographes & les hiftOTiens 
Chinois le plus généralement eftimés , il a 
"Traité ce conte comme il le méritoit , en 
le reléguant parmi les fables hiftoriques. 
Comme je n’avois aucune connoilfance'de ces. 
recherches faites à la Chine , dans le temps 
que j’étois occupé à compofer mon premier 
volume , j’ai été agréablement furpris de voir 
mon fentiment le confirmer d’une façon fl for- 
melle , à quoi je ne m’étois pas attendu de 
Permettez-moi de vous défabufer encore 
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te inconteilables , recueillis au Thlbef (i)» 
que 1340 ans avant notie ère vulgaire il ré- 
regnoit déjà dans cette contrée un grand- Lama, 
nommé Prafrinmo. La fucceflion de ces ponti- 
fes , non interrompue pendant plus de trois 
mille ans , a duré jufqu à nos jours , & durersi 
probablement encore long- temps. iVec metat 
rerum , necitmpora pono. 

Il n’y a aucune religion qui puifle fe vanter 
d’avoir bravé une telle fuite de fiecles fans 
grand malheur & fans défaftre. Le culte des 
Chinois a été plus d’une fois altéré par l’arrivée 
des divinités étrangères , & les prédications 
fanatiques de Laokium , & des novateurs qui , 
par le charme de l’enthoufiafme , ont entraîné 
dans leurs feéles la populace éblouie , les 
Juifs ont vu finir leur Enérarchie , démolir 
leur temple & abîmer leur Sanhédrin. Alexan-, 
dre & Mahomet ont fappé tour-à-tour l’an- 
cienne religion des Guebtes ou des Ignicoles. 
Tamerlan , & les Mongols , en conquérant 
l’Inde , y ont porté un coup deftruélif au culte 
du dieu0r^ma.Mais, ni le temps , ni la fortune, 
ni les hommes n’ont pu ébranler le pouvoir 
théocratique des Dalaï - Lamas ; leur plus 
grand ennemi même, nommé Tf^-rang-Kaptan, 
Kam des Eleuths , qui pilla le grand temple de 


(i) On à donné au Thibtt ^ comme à pluiîeurs autres 
contrées, différents noms qui lignifient toujours !e 
meme pays j on l’a appelé Boutam , Tangut , Fopet , 
Fuptt , Tibt, Topt , Tfan-Li , Brantola , Brancola , Sc 
Lajja ; mais Laffa eft proprement la partie du Thibct qui 
appartient au Grand Lama : aufli Lajfa , traduit littérale— 
ment , fignifie U pays donné au Ditu La. Dans le» 
efpjervat ions Géographiques du pere Ga.ibi! la ville 
capita.e de Lajfa eft au vingt •neuviemè degré &&S 
•wautes da latitude iepteairipnale* 
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Putola en 1710, après avoir attaqué les droits 
du facerdoce par un manifefte injurieux & rem- 
pli de blafphêmes rie put réuflir à détrôner 
le Lama , qui , appellant le ciel & la Chine à 
fon fecours , repoufle le brigand qui l'infultoit, 
& affermir mieux que jamais les fondements 
du faint fiege , qui n’a efîuyé aucun orage de 
quelque conféquence , depuis cette époque. 

Je fais que le pere Géorgi prétend que Pra- 
'frinmo a été le fondateur de l’autel & du trône 
des Lamas , où il s’affit le premier; mais je ne 
laur ois adopter cette ojj.mon : puifquela reli- 
gion Lamique étoit déjà propagée au-delà de 
la mer Cafpienne plus de cinq cent ans avantno- 
tre ère ; & l’on voit , par un paffage de Stra— 
bon , que les Grecs avoieiit depuis très-long- 
temps un grand pontife dont il rapporte- l’infti- 
tution à Zamol ovlz Zamolxis: qu’il fait con- 
temporain de Pythagore ; mais qui doit avoir 
«té bien antérieur au fiecle de ce phüofophe '; 
car Hérodote, qui eût pu connoître ceZanu t s’it 
eût vécu du temps de Pithagore , affure que 
c’étoit un très- ancien perfonnage. Ce que les 
Grecs en ont écrit, eft fi mêié de tenebres & 
d’incertitudes , qu’on n’^v peut entrevoir aucu- 
ne vérité. Il eft bien plus probable que les 
Getes avoient puifé dans la Tartarie , tf où ils 
dtoient originaires , le culte du Dieu La , 8c. 
l’avoient porté avec eux dans la Yalachie 8 c 
la Maldavie ; où ils fe fixèrent ; de forte que 
leur pontife, réfidant furie montXagz/on, 
n’écoir proprement qu’un, vicaire ou un Kucuk- 
tus du grand- Lama, qui a actuellement fous 
lui deux cent de ces Kucukius, dont le princi- 
pal a fon frege & là pagode chez les Calraouks; 
qui le nomment leur Cutoucha , dont la condui- 
te peu louable a donné de grands mécontente^ 
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à fbn chef, ainfi que vous le verrez par 
la fuite de cette lettre. 

Comme les anciensGermains étoient une filia- 
tion ou une colonie de Tartares , je ne crois 
pas m’^être trompé , lorfque j’ai foupçonné que 
la déification des femmes en Allemagne , & 
l’autorité théocratique qu’elles y ont exercée , 
dérivoient du culte Lamique , amené dans 
cette région par les peuples émigrés ; car 
VelledOf Labhra , Jeha y Gauna , Retto , Siba , 
Tvondii y Freja , Aurinia , & tant d’autres filles, 
adorées au-delà du Rhin , dont rhiftoire nous 
a confervé le fouvenir , y ont joui de toutes 
les prérogatives attachées à la dignité des 
Dalaï-Lamas duThibet (i). Aufli , Tacite nous 
apprend-il que Vdleda ^ qui- demeuroit fur la 
Lippe , fe tenait toujours renfermée dans un* 
tour où elle ne communiquoit qu’avec des 
gens affidés , qui , comme les médiateurs & 
les interprètes de la divinité , alloient fignifier 
au peuple les volontés de la prêtrefle qu’il ne 
royoit pas. Cette étiquette s’obferve encore à- 
peu-pi es de même au château de Potula où 
réfide le Grand Lama, qui ne fe montre que 
fort peu en public : mais il admet à Ion audien- 
ce les envoyés & les ambaflàdeurs , & reçoit 


(1) On affure que cette finguliere idée de canonifer 
une ferrAne pendant l'a vie , & de la refpefter comme 
ure image (!e lacivinité , s’efl rcnouvellée en-A.Hemagnft, 
ëe[^ ;ui$ quelque^ années , cKez 'es fairntiqnes qu’on nom- 
me les Sionites , qu’on aseufè d’avoiv quelque part un 
temple où i's révèrent une femme ou une fi le , qu’üs 
honorent du titre de Aiere de. 5*0/». Les vifions. de cas 
ftfta?rcs me font fi peu 'onmies que je ne Giurois dire 
s’il y a qiielque réalité dans les fupetftitions qu’on leu» 
im^utCt 


Digitized by Google 



154 Recherches pkitofopkïques 
la vilite des princes qui viennent le complt- 
menter , : on a même vu un de ces fouveraina 
pontifes faire le voyage de Pékin pour y con- 
férer avec le Tartare Schun-Ti ^ devenu em- 
pereur de la Chine par les intrigues & L pro- 
tection des Lamas. Si on en excepte les fêtes 
foiemnelles & les occaHons extraordinaires ^ il 
eft rare de voir paroîcre les Dalaïs ; mais leurs 
portraits font toujours expolés , fufpendus 
au-deffus du portail du temple de Putola. Deux 
de ces portraits ont été copiés par des voya— 
vgeurs qui les ont fait graver à leur retour z 
on en peut voir un dans les obfervations qu’Ys- 
brand-Ides a ajoutées à fon journal delà Chi- 
ne , & l’autre dans les relations des miflîonnai— 
res Gruéber & d’Oxville. Dans Ysbrand, ce 
pontife eft repréfenté comme un jeune homme» 
imberbe, bien fait , & dont les habits ne font 
pas magnifiques , ni les ornements outrés z 
dans Gruéber , il a la figure & l’attitude d’un 
vieillard. 

La difficulté d’approcher ce prêtre-roi doit 
nous faire rejeter comme des fables tout 
ce que difoit quelques aventuriers Euro- 
péens , qui fe glorifient de lui avoir parlé. Le 
Capucin Oratio de la pcnna a pouffé l’exagéra- 
tion jufqu’à ofer publier qu’il avoit été en cop— 
refpondance avec le Grand- Lama , & dan» 
cette correfpondance chimérique , on voit uner 
lettre par laquelle le pontife Tartare permet 
au moine Italien de prêcher la religion chré- 
tienne au Thibet ; car, ay ant fait examiner ^ dit- 
il , votre culte & vos dogmes , je les crois vrais , & 
très-capables de procurer la paix 6' le falut de 
fidcLs fujets.prêctie\ donc^frere, mais n'imite:^ pas: 
la conduite de ces brigands qd on nomme des Jéfui— 
tes, qui /ouilles de tous Us crimes imaginabks 
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emportés par une ambition qiéon ne fauroit définir, 

& par une avarice que rien ne fauroit ajfouvir , ont 
excité dans mes états des troubles & des féditions 
que je n’ai calmées qtéavec peine. ~ 

11 faut être à la fois bien impudent & bien 
îmbécille pour imaginer des faulTetés fi palpa- 
bles & fl révoltantes.Comment le Lama fe feroit- 
il méprifé lui-même jufqu’au point d’écrire à 
ùn capucin ? Comment auroit-il pu avouer à 
ce capucin que la religion chrétienne eft vraie 
& l’exhortera la prêcher? C’eft comme fi l’on 
difoit qu’un Iman Turc avoit obtenu du pape 
la permiflion de prêcher le Mahométifme en 
Italie , parce que le facré college a reconnu 
que le Mahométifme étoit une religion vraie 
& très-propre à fauver les Italiens. Horatio de 
la penna auroit dû garder pour lui & Tes 
confrères ces abfurdités qui ont fait rire 
les examinateurs qui ont approuvé fon livre , 
qui n’auroit pas dû l’être. Le vrai but de ce vil 
impofteur a été d’extorquer des aumônes de& 
Catholiques d’Europe , fous prétexte d’em- 
ployer ces fecours à l’avancement du chriftia.- 
nifme au Thibet , & d’augmenter ainfi les re- 
venus des capucins, en décriant les jéiuites ; car 
les moines mendiants font verfés daus mille 
efpeces de fraudes , & ne vivent que d’intrigues: 
aux dépens les uns des autres: auili s’aiment- ils. 
tendrement. * 

le puis vous affurer qu’il n’y a pas un mot 
de vrai dans ces'féditions fi dangereufes, allu- 
mées par les foi-difants léfuites , dans les états 
de la domination du Dalaï-Lama , où la police- 
eft trop bien établie pour que des vagabons , èc 
des étrangers fans aveu , puiflèm y attenter 
au repos public. Cette fable vient de ce que 
ces religieux , expulsés de la Chine , allèrent 
«n grand nombre le jeter dans If Thibet ^d’ois 
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le Lama qui ne favoit que trop bien tout ce qui 
s’éroit palfé à la cour de Pékin, les fit prompte- 
ment chaffer : & Tondit que quelques- uns 
eurent le malheur de tomber entre les mains 
des AmiaKs , ou des petites hordes deTartares 
errants , qui , ne leur ayant pas trouvés des 
palTe-ports lignés du Deva , les pendirent aux 
arbres , comme des voleurs de grand chemin. 

S’il y a un pays au monde où le chriftianif- 
me ne s’établira jamais , c’eft fans doute aU 
Thibet ; parce que la puilTance fpirituelle & 
temporelle y étant combinées » & réunies 
dans un même chef, ce monarque eccléfiafti- 
ques’oppofera toujours aux progrès d’une reli- 
gion étrangère , qui ne pourroit s’accroître 
qu’au détriment de fon autorité, dont on ell 
pour le moins aulTi jaloux en Tartarie que par- 
tout ailleurs. D’un autre côté , la foule des 
petits Lamas ou des prêtres fubalternes , dont 
on compte 'plus de cent foixante mille, ne 
fouffrira jamais que des prédicateurs venus 
d’Europe , foit qu’ils aient un capuchon ou un 
chapeau , foit qu’ils portent autour du corps 
une corde ou une fangle , aillent déclamer 
contre le Dieu La & la métempfycofe. Les 
KutuKtus , qui font des efpeces d’évêques du 
Dalaï-Lama , n’ayant pas d’autres revenus que 
les aumônes qu’on apporte aux pagodes de 
leurs diocèfes refpeaifs 0 ) •’ fer oient bien 
aveugles fur leurs propres intérêts",' s’ils per- 


(i) 11 y a êes voyageurs qui affurent que les Kutuktus^ 
O, U les évêques Lamas, lèvent les dîmes dans leurs diocè- 
fes , mais c’eft une fable. Ils n’ont abrolument aucun 
revenu fixe , & plufieurs d’entre eux font fi pauvres qu’üi 
ont de la peine à donner des lobél déUviéeàléUIsdî^- 
çieûiques çi. à leurs vicaireSi 
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metfoient aux énuflaires de la propagande de 
Rome de s’approprier les charités des dévots, 
en les convertiflant. Ün a acculé ces petits' 

Lamas Sc ces KutuKCus de végéter dans une li 
profonde ignorance qu’ils ne l'avoient ni lire 
ni écrire; mais cette calomnie des miiïionnai- i 

res eft fans fondement comme fans vrai-fem- 
blance : il n’y a point d'eccléfiaftiques qui com- 
poi'ent plus d’ouvrages fur des matières abftrai- 
tes & des queftions métaphyfiques que ces 
clercs du Tidbet : où les livres font encore 
plus communs qu'à la Cnine, & le Czar Pierre 
I découvrit , dans une ville déferle de la Sibé- 
rie une immenie bibliothèque abandonnée , 
dont tous les volumes , écrits en la langue du/ 

Thibet , avoient été compofés par des prêtres 
Lamas : on envt^a quelques-uns de ces rou- 
kaux à feu Mr. Fourmont, qui, aidé par un fa- 
vam de fes amis , en déch.lFra pluneurs en- 
droits alléz clairement pour pouvoir aflurer 
que ces ouvrages traiioient de l’immortalité de 
l'ame , & de (es tranfmigrations. Les feigneurs 
Thibétains & les Y>diUiktus ne voyagent jamais 
fans avoir à leur fuite quelques chevaux chargés 
de ballots de livres ; proprement écrits , Sc 
enluminés avec des mafcarons aux lettres ini- 
tiales , fur du papier de foie & de coton qui 
étant bien gommé & plié en double , a plus de 
confiftance que le papier Chinois.. Le céiebre 
Bernier rapporte qu’il avoit connu, au royaume 
de Cachemire, un médecin Lama; qui avoit 
dans fes bagages une grande pacotille de livres- 
* de médecine ; car les favants de ce pays ne 
s’adonnent pas uniquement & exclufivemem à- 
la morale & à la métaphyüque ; ils cultivent 
encore d’autres fcicnces plus ou moins réelles, 

&: vont étudier l’aftronomie & l’ailroiogie à. 
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Balk , cette fameu e école de Y. fie , qui four- 
nit d’aftrologues toutes les cours des prihcei 
de l’Orient. 

Quand le Jéfuite Gerbillonétoit encore valet 
de chambre de l’empereur ChinoisX-mg-f/y , il 
propofa'a ce monarque de faire lever une carte 
de la Tartarie , qu’on n’auroit jamais pu exé- 
cuter, même médiocrement, (ans le fecours 
de deux prêtres Isamas , qui aidèrent à arpen- 
ter le terrain , & à prendre la hauteur avec des 
aftrolabes & des quarts de cercle. D’où vous 
pouvez juger fi la barbarie s’eft tellement empa- 
rée de leur efprit que leurs rivaux veulent nous 
le faire accroire , îk je doute que le pere Regis, 
qui leur objecie de ne favoir lire , eût été lui- 
même en état de dreffec une carte géographi- 
que félon les réglés. 

L’alphabet dont on ufe au Thibet , a une 
fupétiorité décidée fur les caraéleres Chinois ; 
puiiqu’il ne comprend qu’un petit nombre de 
Lignes mobiles , dont la combinaifon exprime 
tous les fons & toutes les articulations , comme 
nos lettres. Ce caraélere (iir lequel Vefliere de 
la Croze , Bayer , Hyde , les peres Gaubil 8c 
Géorgi ont tant écrit , e(t peut-être le proto- 
type & le plus ancien de tous les alphabets 
connus. : par l’étude & la comparaifon qu’on 
en a faite , on a remarqué qu’il étoit compofé 
des mêmes éléments que le fameux caractère 
Brachmane , employé par les Indous dans un 
temps ou l’Italie & la Grece refferabloient en- 
core au Canada. 

Ce qui prouve indubitablement que la langue 
du Thibet eft riche en mots , c’eft l’ufage 
continuel qu’on en fait , pour difcuter des 
fujetsabftraits & des problèmes niétaphyfiques, 
qui exigent , comme vous favez , une variété 
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infinie de termes pour énoncer les difFcremes 
nuances des idées & des fenlations. Un otficier 
du régimetit de Laly , ayant eu occafion d’a- 
cheter aux Indes plufieurs livre<- écrits en la 
langue Thibétaine qu’il avoit apprife , y décou- 
vrit un rapport fort marqué avec l’ancien idio- 
me de rirlande. Cette analogie nous étonne- 
roit bien davantage , fi nous ne lavions que la 
langue Allemande reflemble aulfi cxu éniement 
au Perfan moderne , qui eft un ùia'ccle du 
Tartare. Les conquêtes & le' établifl'ements des 
Afes ou des Scythes afiatiques en Europe , 
expliquent naturellement ces phénomènes de 
l’hilîoire des nations. 

J’ai cru devoir defeendre dans ces détails 
pour vous prévenir contre les pitoyables hil- 
tüires qu'on nous fait du culte du Dalaï-Lama, 
ün a imprimé , & répété mille fois que les 
Tartares s’imaginent que leur grand ponti e 
ne meurt jamais ; mais c’eft une iaoifeté avérée, 
la nouvelle de la mort éta, t toujours annoi.cée 
avec éclat à Lalià , à Brancola , &c dans tout le 
pays : on dépêche même des couriers a Pékin 
pour en informer 1 empereur & les Kutuktus 
qui réfident à la Chine, où ils jouifTent des 
honneurs du Mandarinat. Dès que cet événe- 
ment eft divulgué , on ôte, de delTus le portait 
de la grande églÜe, l’effigie du Lama dérunt , 
& on y expole le portrait de Ion fuccelieur , 
au moment même qu’on le confacre. 

Le compilateur du Halde rapporte férieufe- 
ment qu’on a foin de fubftituer , à l’infu de 
tout le monde , au Lama devenu vieux & ma- 
lade , un jeune homme qui lui reflemble ; mais, 
comme un jeune homme bien portant ne fàu- 
roit jamais relléinbler à un vieillard malade , oa 
fent bien que cette fourberie , impoflible dans 
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f exécution , eft un conte puérile qui'fe réfutie 
de lui-même. D’autres compilateurs ont fou- 
tenu qu’aucun homme ne pouvoir voir le Dalai 
en face , à caufe du voile qu’il porté , difent- 
ils , toute fa vie fur fe vifage ( i ) ; ce qui eft 
encore une faufTeté avérée , dans le goût de la 
précédente. Il eft certain qué ce pôntife n’avoït 
aucun mafque , lorfqu’il reçut l’envoyé dé 
l’empereur Kancr fjy : après s’étre appUye d’une 
main fur le bord de fa chaife , il fe feva tant foh 
peu de deffus Ion couffin , & s’étant remis en 

f )lace , il parla long-temps à l’ambaftadcur qui 
é tint debout , & rie fléchit qu’a raitivée & aû 
départ. Comme on admit à cette audience fo- 
lemnelle plufieurs étrangers de diftinéHon , at- 
tirés par la curiofité , on eut ce jour-là tout lé 
temps de confidérer le faint pere coïfFé d’un 
énorme bonnet brodé en or , & revêtu d’une 
robe traînante de laine teinte en rouge , qui eft 
la couleur de tout le clergé du Thibet & de la 
Mongalie. Ce qui a donné lieu à la prétendue 
immortalité des Lamas , dont les voyageurs mai 
inftrüits ont fi mal parlé, c’eft que la religion 
du pays ordonne de croire que l’efprit faint & 
augufte qui a animé un Dalaï , paflè immédia- 
tement après fa mort , dans le corps de celui 
qui eft légitimement élu pour remplir le fou- 
verain pontificat, Le fyfteme de la métemply- 
cofe , adopté fans réferve dans ces contrées , y 
affermit tellement les habitants dans l’idée de 


(i)Si le Dalaï-Lama port oit cfFeftivement un voile fur 
le vifage ,on n’aiiroit pas befoin de chercher quelqu’un 
qui lui reflemble pour le remjilacer aprei famort , comme 
le veut du Halde. Toutes les f.ibles qu’ou a débitées à ce 
fujet, fe détruilent donc les unes les autres. 
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I? tranfmigration de refpric divin > qu’on ne 
fauroit par aucun argument les retirer de ce 
préjugé, Lorf<^ue nos papes prétendoient encore 
a l’infaillibilité , ils ne propofoient pas à la foi 
des fideles un moindre miracle que celui qu’ad- 
mettent les Thibétains en faveur de leur archi- 
pretre. Il eft égal de croire qu’un homme ne 
f?.uroit fe tromper, ou de croire que Dieu 
• daigne fucceflivement infpirer à plufieurs hom- 
mes une même volonté , une même intention. 
Les Chinois , qui , félon Gaubil , n’ont appris 
à bien connoitre la religion Lamique qu’au 
quatorziemp fiecle ( i ) , ont été long- temps 
dans la même erreur que toute l’Europe , à 
l’égard des Dalaï-Lamas , qu’ils nomment en- 
core aujourd’hui Ho-fo , ou dieux vivants j ce- 
pendant il s’en faut de beaucoup que ces prê- 
tres ufurpent un tel titre , ou s’arrogent , 
comme diiènt les théologiens , pn culte de 
Latrie. Ils avouent qu’ils ne font pas des dieux; 
mais ils prétendent repréfenter la divinité en 
mrre , & jouir d'un pouvoir Théocratique illi-r 


(i)Lepere Gaubil dit que Phiftpire de laChineparle 
pour la premiers fois du Grand-Lama , fous le régné dç 
Keyuk~Kan , petit fils de Gengis Kan ; mats )’ai beau- 
coup de peine i me perfuader qu'il fe foit écoulé plus 
de deux mille années avant que les .Chinois eufient 

? |uelque connoilfance de la religion d’un pays dont ils 
ont fi roifins ; il eft plus probable que les Bonzes de la 
Chine fe font oppofés à l’arrivée & à l’établiffement des 
Lamas , aufli long-temps qu'ils ont pu : ils auroient peut- 
être réulTi à les exclure à jamais fans les conquêtes des 
Tartares , qui ont fi bien introduit la religion du grand 
Lama à la Chine , qu’on y compte aujourd'hui une foule 
d’hommes qui la fuivent , 8c qui ont des temples publics 
fit privilégiés. Âurefte il eft bon defavoir que les Chino^ 
nomment Fo le même Dieu que les Tartares nomment 
jpq ou Xaca. 


I 
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mité , approuvé , autorifé , établi par le ciel: 
€n conféquence de cette prétention , énorme à 
la vérité , mais pas fi énorme qu’on a voulu 
nous le per uader , ils décident en dernier 
reiïbrt dans les matières de religion , & ne 
reconnoilfent aucune puifTance au-del!üs d’eux 
dans le fpirituel ; car ils ne fe mêlent jamais 
direélement d’aucune affaire po'iûque , hormis 
qu’il ne fe préfente des ambaffadeurs étrangers 
qui exigent audience : ils n’adminiftrent pas 
même leurs propres revenus , qui ne font pas fi 
importants que la feule lomme que les papes 
tirent de l’Aliemagne , & des états patrimo- 
niaux de la maifon d’Autriche, Leur premier 
rniiiiftre , qui porte indiftinéiement le titre de 
Deva ou de Tiya , difpofe dans le temporel ,a 
foin des finances , des vivres, de la police, 
tient le bureau de la correfpondance , entame 
& termine les affaires , décide dans les procès, 
accommode les plaideurs , négocie avec les 
princes voifins ou alliés, & conclut lorfque 
les traités ne font pas de nature à être portés 
devant le Sc. Pere. 

Il y a eu de ces Tip.ns , ou de ces Devasy qui 
en abufantde la faciliré,ou de lafoibldfede leur 
maître , & de l’autorité qu’on leur avoit con- 
fiée , ont eu la hardieffe de s'ériger en princes 
fbuverains ; on foupconne même , avec beau- 
coup de raifon , que les rois aèiueb du ’i hibet 
ont été anciennement des Devas ou des pre- 
miers adminittrateurs qui ont fecoué le joug de 
leur chef; on les a fait rentrer , de temps en 
temps , dans l’obéifTance ; mais on n’a jamais 
pu parvenir a leur arracher entièrement le pou- 
voir qu’ils ont ufurpé ( i ). Non-feulement 


( i ) Il y a eu au Tliibet un pontife qui a pris le titre de 
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les niiniftres temporels du Lama ont quelque- 
fois afpiré à l’indépendance ; mais on« vu enco- 
re,; au grand Icanjalt des lîdeles, des évéques, 
ou des KutuKtus , qui , r ouf'és par la coupable 
ambition de régner , on p. étenda fe <buftraire 
aux loix & à la jurildidion du chef de leur 
églife le cacouena des Calmouks eft compté 
au nombre de ces Schifmaiiques, parce que 
depuis l’an il ne reipecle plus , dans fon 
diocefe , les deci fions émanées du faint fiege ; 
quoiqu’il n’ait jamais attenté aux dogmes , ni 
perverti aucun aride de la croyance reçue. 

Ce patriarche Caimouk ne perlifte avec tant 
d’opiniâtreté dans fa rébellion , que parce qu’il 


D»laï Lama , ce qui fignifie grand - prêtre du Dieu la , 
long temps avant qu’il n’ait été quellion dei ic is du 
Thibet, dont le premier , nommé Gnia Tkrit\hengo , 
regnoitl’an 119» avant Jefus-Chrifl. Je fuis obligé de 
relever ici une énorme bévue du pere Georgi. lians fon 
Canon des rois du“Thibet , il dit que la (uccciTion de 
ces princes n’a pas été interrompue depuis Gnia 
Thnr[hengo jufqu’à Jefus-Chrift , & pour remplir un laps 
de onie cent nuatre-vingt-trois ans, il ne place que vingt- 
quat.e rois , ce qu eft impoftibie lelon le cours ordi- 
naire de la vie des hommes. En fupputant l«s liftes chro- 
nologiques de tors les rois qui nous font connus , on 
trouve que chaque régné équivaut ?-peu-prèj à vingt 
ans : ainfi 'es ving -quatre rois du Thibet qui ont régné 
après Gnia Jhrit\htngo , ne peuvent completter qu’un 
laps de quatre cent & qua're-vihgc ans ; mais fuppofons 
qu’ils en aient régné huit cent , il fubfiftera toujours d^ns 
le canon du pere Georgi une erreur de trois cent ans; 
& cette erieur même me confirme de plus en plus dans 
l’opinion que les fonverains aftuels du Thibet ont été 
dnciennetr.ent dcsDciascu des minifltes du Grand Lama, 
qui les aura de temps en temps dépouillés de leur titre 
de roi, ce qui a pu i ccafionner le vuide qu’on voit dans la 
lifte chronologique de ces princes depuis l’an 1195 
avant notre ère. 
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fent que fon peuple , toujours heureurx à U 
guerre , aft devenu en Tartaiie une puiffance 
prépondérante dont les armes le garantiront 
Ipng temps du châtiment que mérite fa défo- 
b.éilfance ; mais fi jamais la fortune abandon- 
noit les CalmouKs , pour fe ranger du côté de 
leurs.ennemis , on verroit leur primat retour- 
ner au giron de l’^life plus promptement qu’il 
n’en eu forti ; aulfi les grands Lamas ne s’in- 
quiétent-ils pas beaucoup de ces ufurpations 
momentanées de quelques audacieux & entre- 
prenants : parce que la difcorde & les guerres 
continuelles qui régnent entre les peuplades 
Tartares , amene de temps en t;emps,des revolur 
lions qui remettent les affaires dans leur ancien 
état , en ruinant les diflidents ou les mutins 
La politique du Dalaï confifte à avoir pour 
amis QU les t leuths , ou les Mongales , ou 
les Chinois : attaqué par les uns, il leur oppofe i 

les auttQs, F.n i6aî , les tois-du Thibet Je pri- 1 

verent de la moitié de fes états , & il les re- * 
conquit amplement neuf ans après , avec les 
armes des Elcuths de KoKonor. Aflailli , au 
commencement de ce fiecle , par les Eleuths 
Sdougaris ; il les repoulTa avec les forces de 
la Chine , ^ui a intérêt que les Tartares ne de- 
viennent pas trop puiflants aux dépens du Latqa , 

& que le Lama ne s’élève ni ne fe fortifie par la 
réunion ou la confpiration des Tartares. La 
cour de PeKin , pour empêcher ces deux in- 
convénients , entretient dans le Thibet la cé- 
lébré faétion des bonnets jaunes & des bonnets 
rouges : le jaune eft la couleur de l’empereur 
de la Chine , le rouge eft la couleur du Grand- 
Lama. Ces deux partis , extrêmement vigilants 
6c extrêmement jaloux , ne fe réunifient jamais* 
^non quand le Lama eft alTez foible pour avoir 

befoin 
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befoio des Chinois : en tout autre temps , ils 
fe contrebalancent dans un fi partait équilibre 
qu’il eü diificile à ce prêtre- roi de taire la 
moindre alliance avec les princes voifins, fans 
que les Bonnets jaunes n’en donnent aulTi-tôt 
.connoilTance au cabinet de PeKin, 

Cette faiftion reffemble fi bien à celle des 
Guelfes^ des Gibelins , entre nos papes & les 
empereurs d’Allemagne , qu’on elt lurpris de 
voir tant de conformité dans la politique & les 
, intérêts de deux cours aiuTi éloignées que le 
, "font Rome & LalTa ; mais les papes n’ont ‘plus 
ni le crédit , ni les relfourccs que les Lamas 
ont fu fe ménager. Tous les princes Européens 
dont aujourd’hui généralement convaincus que 
le joug de Rome , qui veut de l’argent pour 
] ’fes bulles , fes brefs , & fes difpenfes , fans ja- 

■ mais faire crédit , eft très-onéreux au peuple , 

’ qu’il épuife : tandis que les Lamas, n’exigeant 

■ rien de perfonne, il n’en coûte pas beaucoup 
pour être de leur religion : & comme leurs 
états jouiffent fouvent d une paix profonde , au 
moment que le fou de la guerre embraie les 

' provinces voifines; des Kans , ou trop pufilla- 

' nimes pour entrer en lice , ou alfez modérés 

pour n’y pas entrer , viennent le jeter , avec 
tous leurs AmioKs ou leurs hordes , dans le 
! patrimoine del’égiife , en payant à fon chef une 
^petite redevance pour fon droit d’alyle , &pjur 
' . les frais qu ocoafionnent les troupes qui mettent 
les front-.ercs à l’abri des inluhes. On voit 
quelquefois des princes ainfi réiugiéj ou retirés, 
léj jurner julqu à vingt ans dans le territoire de 
d’ég, lie , fans qu’ds inquiètent ou (oient ,nquié- 
téi ■ mais quand la Chu.e comum .ce à craindre 
une union trop étroite entr’eux & .epomifodes 
Thibéiains, elle tâche par les intrigues de leur 
Tome II, M 
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156 Recherches fhllofophiqueS 
inTpirer mutuellement de la défiance pour les 
divifer : cependant le befoin qu’ont les princes 
Tartares du Lama , & la jalouùe des Chinois 
contre les Tartares , afFermiffent l’autorité du 
facerdoce, & font refpefter l’églife qui protégé 
les foibles & les pauvres j fans rien demander 
aux riches. 

Pour ce qui concerne la vie privée du Dalaï, 
on n’en fait , & on nen peut rien favoir de 
certain : aufli ne crois-je point que vous , ni 
perfonne condamnera la critique fort modérée 
que j’ai faite d’un paflTage de VAtlasde la Chine , 
où 7 Ir. d’Anville afliire qu’on ne ftrt journelle- 
ment au pontife Tartarepour fa fubf jhnce , qu*une 
once de farine, détrcrtipée dans du vinaigre , (s une 
-taffe de thé. C’eft de cette patience, ajoute-t-il, 
que le Daldi Lama, malgré le haut rangqu’il tienty 
- 6’ malgré le pouvoir qu’il a , efi obligé de Je conten- 
ter (I). 

M. d’Anville , dont je refpeéle infiniment 
ïe favoir & les lumières , n’auroit pas écrit des 
chofes fi peu judicieufes , s’il avoit bien voulu 
faire attention qu’un homme ne fauroit vivre 
d’une once de farine par jour, & qu’il en falloit 
bien plus au Vénitien Cornaro qui , fans être 
pape ou Lama, a éprouvé jufqu’à quel degré on 
peut pouffer la fobriété dans le boire & le 
manger. Audi long-temps qu’on voudra , par 
de telles exagérations , jeter du ridicule fur les 
moeurs des peuples lointains , on ne leur inf- 
pirera jamais une haute idée de ootre logique ; 
& rien ne leur fembleroit plus ridicule que nos 
livres , s’ils daignoient les traduire. Si le géo- 


(i) Atlas de la Chine, p.9. paragr. 7. in-foHo, 
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graphe que je viens de citer j eût goûté de la 
pâte faite au vinaigre, il y a toute apparence 
qu’il n’eût pas régalé d’un mets fi déteftable un 
grand monarque de la haute Afie. 

Toutes les nations hippomolgues compofent, 
avec le lait de jumant , une boilTon qu’on 
nomme Kunn , très-eftimée par ceux qui y font 
accoutumés dès leur jeunefle : ce Kunn fe boit 
dans une immenfe étendue de pays , depuis 
Caffa dans la Crimée jufqu’au fleuve , 

ou le Sagalien Klla ; mais encore une fois , ce 
breuvage , quoiqu’un peu aigrelet , n’eft pas 
du vinaigre , comme le lavent les voyagcyrs qui 
ont parcouru quelques diftricls de la Tartane. 

On lert de ce Kann au Dalaï Lama , comme à 
tous les Kans , & à tous les princes Mongales 
& Eleuths : ainfi il n’y a rien de fingulier dans 
cet ufage, finon l’erreur auquel il adonné lieu. 

S’il eft vrai au relie , que le pontife 1 hibé- 
tain veut bien fc foumettre à une certaine diete, 
c’ell apparemment pour mortifier fes fens , ou 
pour favorifer les dévots qui mandent fes ex- 
créments avec avidité , à ce que dilent Gruéber 
& Gerbillon : ce dernier rapporte*même que 
TambalTadeur , envoyé parle Lama à Kang Hy^ 
lui offrit un paquet bien enveloppé où il y avoit 
de ces immondices , que l’empereur Chinois 
s’excufa d’accepter fous différents , prétextes ; 
mais il me paroît qu’on pourroit fe difpenfer 
auffi de croire ce conte fous mille prétextes» 
Tavernier, qui n’étoit pas un grand géogra- 
phe , & qui a conf ondu le roi de Routam avec 
le Dalaï , parle aufli de cette dégoûtante abfur- 
dité , dans un endroit de fon voyage qui eft 
trop remarquable pour que je le fupprime. 

,, Ils m’ont conté , dit-il, une chofe qui eft 
9 ) bien ridicule , mais qui eft bien véritable à * 

Ma 
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fl ce qu’ils difent , qui eft que lorfque le roi 
5, a fatisfait aux néceflltés de la nature , ils ra- 
j, malTent foigneufement Ibn ordure pour la 
f, faire fécher & la mettre en poudre , comme 
», le tabac qu’on prend par le nez ; qu’enfuite ^ 

• , l’ayant mile dans de petites boîtes, ils vont 
»j les Jours de marché en donner aux princi- 
9 , paux marchands , & aux riches paylâns , de 
», qui ils reçoivent quelques préfents ; que ces 
J, pauvres gens emportent cette poudre chez 
„ eux comme quelque- chofe de fort précieux , 
& que lorfqu’ils traitent leurs amis , ils en 
y, faupoudrent leurs viandes. Deux de ces marr 
„^chandsde Boutam qui m’ayoient vendu du 
,, Mufc , me montrèrent chacun de leurs boi- 
,, tes & la poudre qui étoit dedans , dont ils 
y, faifoient grand état ,, (r). 

Je ne pr^ends pas fixer le degré de croyance 
que méritent & Tavernier , & Gerbillon , & 
Grüéber , je fais que fi les fuperftitjeux ont. 

Î »orté la fureur jufqa’au point de manger des 
lommes , ils font bien capables de fe touiller 
par l’aliment qu’on leur impute d’aimer ; 
mais dcfiotis-nous toujours du merveilleux , 
aufll long-temps qu’il n’eft attefté que par 
des témoins ou fufpecls , ou prévenus , ou 
mal informés. Il eû certain que ces pratiques 
impures, fi on les a réellement vu obferver 
parmi quelques piédftes du Thibet , doivent 
être comptées entre les abus , & non entrç 
les préceptes de la religion Lamique , qui 
avec un tel dogme n’eût pas fait de fi incroya-r 
blés progrès dans la pins grande partie de 
l'Afiè. Gette religion , dont la morale eft ir- 


{i) Fofage des Indes, tiMv, 3. g. 471. à la Haye I7‘Ç, 
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tëprochatie , enfeigiic l’exirtence d’un premier 
être que leurs livres (acres nomment tantôt 
L.a & tantôt X.ici , & dont ils rapportent 
des chofes fort fnrprenantes. Les Lamas di- 
fent üC croient que leur Dieu X'ica , deüx 
mille ans avant notre ère vulgaire y eft né 
d’une vierije nommée Lamog.ûuprai ( l ). 

Cette idée de faire fortir les dieux & les 
grands hônnnes du foin d’une vierge , a été 
très-anciennement en vogue dans la Tartarie ; 
car, non - feulement les Tartares préten- 
dent que le Gengiskàn eft né d’ùne vierge ; 
mais ils en difent encore toUt autant de Timm‘~ 
ling ou de Tamerlan , & comme cét empe- 
reur a fondé une académie des fciences à 
’Samarcand dans la Bukarie , on y célébré, 
avec beaucoup de pompe , l’anniverfaire de fa 
haiflance , & le fcc. étaire de l’académie , aftem- 
blée extraordinairement à cette occafion , 
commence toujours fon difeours par cette 
phrafe confacrée : MsJJîeurs y vous ét:s convoqués 
pour prendre part à la joie que rri’infpire Le jour 
à jamais mémorable auquel le grand l'imurling ^ 
notre très-glorieux fondateur , naquit d'une vierge 
dans nteiireufe ville de Samarcand. Pour vous 
convaincre que ces idées font extrêmement du 
goût des Afiatiques , il fuÆt de vous dire que 
Mahomet eft le premier homme qui ait fou- 
tenu que la vierge Marie avoit non-feule- 
ment confervé fa virginité après fes couches', 
mais que fa conception avoit été immaculée , 
& à l’abri du péché originel. Feu ( a) Mr, 


( I ) LAMOGHIUPRAL j traduit littéralement , fignîfie 
Vie;ge-m-re de Dieu La. 

( -r ) 'Voici comme cet abbé parle à cette occafion du 
proplïete des Turcs. 

Aî5 
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l’abbé l’Avocat , bibliothécaire de la Sorbonne, 
& un des plus zélés catholiques qu’on ait 
vu en France , convient que les Francifcains 
ont puifé dans VAlkoran le dogme de Vim- 
rn.iculee conception , dont les anciens, chré- 
tiens n’ont eu aucun foupçon. Les Perfans 
font naître d’une vierge une foule d’hommes 
illuft res , entr’autres Pythagore y mais ils 
ont un re/peél fingulier pour la vierge Marie 
qu’ils nomment Èibi Mariam , & fi un Juif 
p^bit en leur préfence attaquer Ci virginité i 
ils le mettroient en pièces ; tant ils font épris 
de ce dogme , dans quelque religion qu’i's 
le rencontrent ( i ). 


^ ,, Mahomet , dit-il , eftle plus ancien auteur qui ait 
,, fait mention de Pimmaculit conception delà Vie^e ^ 
„ dans fon Alcoran SURA III. Voyez auflî MaracciPro- 
,, diim ad rcfutationem Alcorani. Part.^. p. 86. Col. H. 
,, Il avoir plis cette croyance des chrétiens Orientaux, 
,, réfugiés de fon temps dans l'Arabie. Depuis ce temps 
,, jufqu’à St. Berna'-d, il ne fe trouve aucun écrivain qui 

en parle en termes formels. Les Croifés rapportèrent , 
„ au douzième fiecle, cette croyance en Occident. 
fjDicUon. Hijlor. Art. Mahnmet ,,, 

Il faut remarquer que l’abbé l’Avocat fiiçpofe, dans cet 
article , une chofe qu’il lui eût été impoflible de prou- 
ver : il fuppofe que Mahomet avo’t pris cette croyance 
des chrétiens Orientaux , ce qui eft une faulTeté avérée , 
puifqu’aucun chrétien de l’Orient ne croit aujourd’hui à 
l’immaculée conception, & qu’on n’en trouve pas un 
mot dans tous les auteurs qui ont précédé Mahomet, 
ce qui ne feroit pas arrivé fans doute , fi ce dogme eût 
été connu d,ins le quatrième où le cinqvneme fiecle. 

Les croifés , qui nous ont apporté de l’Orient ce 
dogme, occafion de tant de <|uerel!es , en ont apporté 
aülfijes premiers oignons du (afran, les premières griffes 
des Renoncules doubles , l’art de maroquincr les cuirs , 
& la lepre : on les aceufent aufli d’avoir apporté la petite 
vérole : d’où on peut juger s’ils ontfaitplus de bien que 
de mal. 

(i)„ C’eft une desplus fermes opinions des Mahcmé- 
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Pour revenir à l’acadt^niie de Samarcand , 


tans , qwe Jefus-Chrift eft né d’une Vierge; & (i 
„ quelque Juif étoit aflfez mal-avifé pour dire le contraire 
en leur préfence , on le déchireroit. Ils mettent la Ste. 
,, Vierge au rang des prophètes . l’appellant Haiareth- 
3. Mariant , ou Èihi-Mariam , c’eft-à-dire , Dame Marin 
,, mats ils nient que Jefus-Chrift ait été conçu du St. 
y, Efprit , parce qu’ils ne connoiffoient pas le St. Efptit : 
y, faiCant au liq^; de cela un conte ridicule , tju’elle conçut 
y, de la falive à'Adam : <\w’Adam ayant été créé dans le 
J, Paradis , il toulfa ; que la falive qui fortit de fa bouche 
y, en touITant , fut par ordre de Dieu , recueille par l’ange 
y, Gabriël qui la verfa dans le fein de la Ste. Vierge où 
y, elle devint la vertu générative dont j. c. fut conçu. 

,, Quelques dofleurs du Mahométifme , quifont venus 
y, dans{les derniers fiecles, reconnoiftantle pouvoir qu’a- 
^ veut fur les chrétiens , pour les tenir attachés à leur 
y, religion , le point de la na’.flance de J. C. d’une Vierge, 
,, ont avancé que le philofophé Pythagore étoit aufli né 
,, d’une Vierge ; & deux empereurs de la grande Tarta., 
y, rie , dont le dernier étoit le fameux Tchenguis - Can , 
,, qui conquit la plus grande partie de l’Afie. Mais ce font 
y, des inventions du pere du menfonge pour empêcher les 
y, hommes de croire au fauveur du monde , qu’on ne doit 
,,pas confidérer davantage que les fables païennes , où 
„ l’on trouve auftî que Platon, étoit fils d’une Vierge 
,, comme St. Jérôme le rapporte au livre contre Jovien ”, 
Voyage de Chardin, T. z. tn-4°. p, zCy. Amfierâam 

Cette falive d’Adam eft , comme l’obferve très-judi- 
cleufement M. Chardin , un conte ridicule ; mais ce 
conte , quel qu’il foit , vaut mieux que le problème prq- 
pofé par le pere Sanchez , que l’on trouve dans la ving^~ 
unième difputede fon fecondUvre : où l’on verra en même 
temps qu’il n’eft pas le feitl théologien qui ait agité cette 
fcandaleufe queftion. 

Pour prouver que le très-digne pere Sanchez , qui s’eft 
exercé toute fa vie fur de tels fujets , a été un modela 
de chafteté , l’hiftorien de la compagnie de jefus nous 
affûte qu’il ne mangeoit jamais ni poivre , ni fel^ ni 
vinaigre & que quand il étoit à table pour dîner, if 
lenoit toujours fes pieds en l’air: falem y piptr, acortm 

M4 
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je vous dirai qu’il n’eft pas étonnant qu’il y 
ait des flatteurs dans la Bukarie , mais qu’il 
l’eft beaucoup que les Tartares Lamas a:lo- 
roient déjà un Dieu qu’on croyoit né d’une 
viei’ge , plurieiirs fiecles avant l’établiflemenl 
du chriftianifme. On a nié cette reffemblance , 
en nous aflurant que la religion Lamique 
n’avoit commencé que vers l’an 1 100^ & que 
des prêtres Nelloriens en a voient été les vé- 
ritables fondateurs Je fuis fâché que Mr. 
Thevenot , ait adopté ce fentiraenr fi con- 
traire à l’hiftoire , & à la chronologie ; puif- 
qu'il eft démontré par le feptieme livre de 
Strabon , & les annales du Thibec , que le- 
culte Lamique , & l’érecHon du fouveraia 
pontificat a Lafla , font de la plus haute an- 
tiquité , & indubitablement antérieurs à notre 
ère vulgaire. On ne découvre pas un trait | 
de rapport entre lé Neftorianilme & les 1 

dogmes des Lamas , qui adhèrent opiniâtré- j 

ment à l’hypothefe de la mércmpfj^cofe , que 
les Neftoriens regardent , &. ont toujours re- 
y rdés comme la plus abfurde impiété qui- 
miffe tomber dans refpiit d’un homme qui 
>enfë. Jugez après cela s’il eft bien vrai que 
es Tartarès'ont reçu de la bouche des N ef- 
toriens , qui n’ont jamais été plus avant dans 
l’Afie qu’à Caramit & à Mufal où leurs an- 
ciens patriarches avoient fixé leur féjour 
car j’ignore fi ces hérétiques ont encore un 
patriarche ou non ( 1 ),. 


Tefpuehat Menfctveroactumhîbafclternls femptr ptdihvi 
fublatis. Voyez Ëlogîum Tkom. Sanchc[i imprircé à la 
tête de l'ouvrage de Matrimonio , à Anvers chez.Meiirlsr 
1651 : in-folio. 

(1^ U efl bien furprenant que M. l’iibbé de longuerue- 


.J 
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tes frétés Afcelin & Plan Carpin , qui 
allèrent en 1146, par ordre du pape , chez 
une horde de Tartares , dirent à leur retour 
qu’ils avoient rencontré chez cette horde 
des mifiionnaires Neftoriens , qui tout puif- 
fànts à la cour y tenoient en tututt’lc le cé- 
lébré Bathoii-Kcin ^ petit-fils de G.ng's-Kan : 
ce jonc ces damnal'lcs iVey/onenj , ajoutent-ils , 
qid nous ont empê.hé cLi bjptifc'r & ùe convertir 
les Tartares. On comprend bien que ces 
eccléliartiques , pris pour des Neltoriens , 
étoient de véritables prêtres de Laniias , ou 
des Kutuktus , mais comme Afcelin , & fon 
collègue avoient beaucoup entendu parler des 
Neftoriens fans les connoître, ils crurent en 
voir par-tout , jufqu’en Tartarie ; ce qui n’eft 
pas bien merveilleux , puifque le pape Inno- 
cent avoit choifi pour chefs de la comique 
ambalTade les deux plus ignorants moines de 
la chrétienté. Si Batou- Kan eût réellement 
été dirigé par des prêtres Neftoriens , il eût 
très- certain que ces prêtres auroient commencé 
par le bajniîer ; puiîqu’ils admettent la nécel- 
liré de ce facrement , aufli bien que les ca ho- 
liques , de qui ils ne diôerent qu’en une chofe 


prétende que les Naftoriens avoient pene'tré à l.i Chine 
avant le dixième fiecle, & qu’il tourne en rid cule le 
fentiment de vJ. la Croze ([ui rejette comme une fable 1» 
prétendue croix, trouvée à la Chine en i6iy M. de 
Longaerue auroit du faire attention que les Chinois n’a- 
voient encore aucune connoiiiance clu chriftianii'nie am 
quinz'cme hecle , fans quoi ils n’auroient pas pris pour 
des Prêtres Lumas , nos premiers milTioanaires ; q^nancl 
f'rent qu’ils n’étoient pas Lamas, ils crurent que 
c’étoient des l'vUhoinétam, Cette double mépnle ptouv» 
qVils n’avoient aucuae idée du ciuifUanifme.. 

M S 
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peu importante : ils nomment la vierge Ckrif- 
totocos , au lieu de i’appeller Théotocos , & 
cette différence fuinfoit pour faire rejeter leur 
doéfrine au Thibet , ou la vierge Lamognin- 
pral ^ mere de Dieu Xaca ou La, eft cenfée 
Tkeotocos , & quiconque diroit le contraire 
blafphémeroit , èt courroit rilque d’être chat é 
très-févérement par le conliftoire de LafTa. 

Quant à Batou Kem , ce prétendu zélateur du 
neftorianirme , loin d’avoir été jamais baptifé , 
il a pourfuivi au contraire , autant qu’il a été 
en lui, les chrétiens de l’Afie. 

Le pere Georgi , un peu plus habile que 
le déclamareur Afcelin , a compris combien 
il étoit ridicule de faire dériver le culte La- 
inique des rêveries de N eftorius ; mais il n’a 
pas été plus heureux dans les propres conjec- 
tures , lorfqu’il foutieni que c’eft aux Mani- 
chéens réfugiés dans le l'hibet qu’on doit la 
plupart des fables fur la nailTance miraculeufe 
de Xaca : il fait à cette occafion une violente 
fortie contre feu Mr. de JBeaufobre , qu’il ap- 
pelle y fans cérémonie , un calomniateur , 
parce que , dans fon Hifhire du Manichéifme , 
il parle irrévéremment de fàint Auguftin. C’eft 
une pure imagination du pere Georgi de faire 
voyager des Manichéens au Thibet , où l’on 
ignore auffi parfaitement leur nom que leurs 
vifions ; c’eft manquer de charité , de politefte, 
de refpecf, que d’injurier Mr. de Beaufobre , 
qui après tout , n’étoit pas obligé de dire du 
bieti de St. Auguftin , ni d’inférer dans fon 
hiftoire que les Manichéens ont été prêcher 
dans un endroit où onne leur auroit pas permis 
de prêcher , quand même ils en cufTent eu 
l’envie. Quoi qu’il en foit , la religion La- 
mique s’eft propagée dans unefi vafte étendue 



fur Us Américains'. 

de pays qu’on peut dire qu’elle a envahi une 
portion confidérable du globe : elle domine 
dans tout le Thibet , a occupé toute la Mon-'- 
galie y a pénétré dans plufieurs provinces de 
la Tartarie jufqu’à la Sibérie , s’eft introduite 
dans les deux lîukaries & le royaume de Cha- 
chemire , s’cll établie aux Indes & à la Chine, 
de forte que le Daldi Lama a p'us de feéla- 
teurs que le Pape des catholiques , le Grand- 
Moufti des Turcs , le Grand-Cedre des Perfes , 
le Patriarche des Grecs , le Dejîour Dejlouran 
des Guebres ou des Ignicoles , le Catkolicos des 
Géorgiens , le Cnitomé des Abyffis , le Proto- 
Pope ou le patriarche des Mofcovites ,1e Grand- 
Divan des Sabis , le Grand-Mana des Mani- 
chéens de Balfora , le Prima des Bramines 
Indiens qui réfide à Bénarez , & le Grand- 
Talapoin des Siamois a donnés au culte de 
Sommona - Godom. De tous ces chefs de fetSie , 
il n’y en a aucun dont le troupeau foit com- 
parable à la foule des Afiatiques qui croient 
au Dieu Xu , & à fon vicaire. 

_ Je ne puis m’ empêcher de vous communiquer 
ici une découverte hiftorique que je crois avoir 
faite. Je foupçonne que les Tartares Lamas ou 
les Mongales ont , dans des temps très-éloi- 
gnés , conquis le Japon , & porté dans ces 
ifles leurs mœurs & leur religion , en y éta- 
bliflant un grand - prêtre , fournis au Dalaî 
Lama du Thibet ; ce fouverain eccléfiaftique 
du Japon , que nos relations nomment tantôt 
Fo , & tantôt Dari qui eft une corruption du 
Dalai , a eU fous lui différents évêques», que 
nos relations nomment encore Kuches qui cil 
une corruption de Kutuktus , & différents 
Devas ou miniftres temporels dont il n’y en a 
aucun qui ne fe foit déclaré indépendant > 

M 6 
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après avoir fecoué le jou^ de la dominatiait; 
théocratique Les plus 'orts d’entre ces rebellas 
ont , dans la fuite des temps , écralé & anéanti, 
les plus f'cibles , au point que le px)uvoir- 
fuprême eft tombé entre les mains d’un petit: 
nombre de compétiteurs , impliqués dans des. 
guerres longues & meurtrières. Le facerdoce,. 
toujours fiibliûant & toujours humilié, par la; 
faéliün prépondégrarte des. tyrans du Japon,, 
n’ell: devenu enfin qu’un vain titre , qui donne, 
peu ou point d’autorité., mais beaucoup d’em- 
barras à celui. qui le porte. 

Cet éiablillément des Tartares Lamas au 
Japon vous paroîtra de plus en plus véritable,, 
fi vous confidérez que le Dieu A’aca des Ja- 
ponois modernes eft aufti la principale divinité, 
des Lamas , qui la connoilfent fous le même 
nom de Xaca. Je ne me fouviens pas d’avoir lu. 
un hiftorien qui ait réfléchi à «tte confon— 
mité, ou qui en ait tiré.les mêmes, conféquences 
que moi pour éclaircir le point le plus intéref- 
lant de i hiftoire du Japon : cependant le 
grand pontife qui y repré/ênte exaélement le 
JDalaï Lama , ces miniftres plénipotentiaires, 
qui ont adminiftré le temporel, comme les 
jjevas du Thiheî , ces Kutukus en tout égaux 
aux évêques Thi'oauiins, cette infinité.de BoniesM 
Japonois dont les inftitutions & la réglé ref- 
femblent entièrement à celles des Lamas , & 
ce Dieu Xaca ne me permettent gueres de- 
douter de cette ancienne invafion des Tartarea. 
Ivlongales dans le Japon ( i ), 


(i) Ce qui ajoute beaucoup dé probabilité à ma cou* 
jeciure fer i'criginedu "tanADari à\.\ Japon, c’eft que !e$. 
Chinois le nomment dans leurs- ou. 
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Tz\ oublié de vous faire obferverque l’autorité 
que les Dalaï Lamas ont exercée depuis fi long- 
lemps dans une grande partie del’Afie, adonné 
lieu à nos plus anciens voyageurs d’Europe 
de placer au Nord de l’Inde l’.empire du Prêiro- 
Jean , qu’on voit marqué dans les cartes de 
Mercator de Ruppelmonde. Les Portugais 
qui cherchèrent ce Prêtre- Jean en Abyflmie, 
crurent l’avoir trouvé dans la perfonne du: 
Chitomé. Tant il eft vrai que ies f^les con- 
tiennent toujours un germe de vérité , & lea 
folies une ombre de raifon. Pendant que les 
Européens prenoient le grand Lama , & le 


fimplemeut Fo , nom qu’ils donnent aufli , comme nous- 
avons vu au Grand-Lama du Thibet ; parce qu’ils' con- 
noiflent , fous le nom de Fo , le même dieu qu’on con- 
nolt au Thibet & au lapon fous le nom de La ou de 
Xaca. 

Les Chinois ont encore un autre dieu Fo qui leur eft 
venu des Indes , & que M d’Anville fuppofe être le 
même que celui qu’on adore au Thibet j mais des raifons 
trop longues à déduite ne me permettent pas d’adopter 
ee fentiment. 

Malgré ce que je viens de rapporter fut le peu d’au- 
torité qu’ont retenu au Japon les grands Daris, il paroît 
cependant que quelques-uns de ces pontifes plus heu- 
reux ou plus politiques que d’autres , ont de temps en- 
temps fu fe faire craindre ou refpefter; & l’on voit, 
dans les mémoires qui ont fervi à l’établiffement de la 
compagnie Hollandoife , un de ces grands-prêtres qpi 
envoie à l’empereur du japon deux filles qu’il affuroit 
êtrepucelles , en lui ordonnant de coiuher avec elles, 
afin de fe procurer des héritiers dont le défaut faifoit 
craindre une guerre civile , 8c il femble que ce prince 
eût quelque déférence pour les ordres du Dari ; puifqu’il 
fc maria , ce qu’il avoit conftamment refufé de faire juf- 
qu’alors ; parce qu’il avoit été livré à de certaines dé- 
bauches qui lui avoient infpiré de l’averfioa contre le 
fixe, 
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grand Chitomé ou le grand Negus de l’Abyf- 
finie , pour des prêtres catholiques , les Chi- 
nois prenoient nos miflionnaires pour des 
prêtres Lamas , en les appelant des Bonies 
de 10' ccuient , nom qu’ils donnent indiftinêle- 
ment à tous les eccléfiaftiques du Thibet. Il 
elt difficile de dire de quel côté étoit la plus 
grande méprife , puifqu’on ne fauroit diicon- 
yenir que la religion catholique n’ait une con- 
formité extérieure avec le culte Lamique : 
j’amais l’erreur n’a mieux refiemblé à la vérité, 
un Dieu qui naît d’une Vierge , & un chef 
fpirituel qui repréfente Dieu en être , étant 
des caraéferes efl'entiels qu’on retrouve égale- 
ment dans la croyance des Tartares , & dans 
celle des catholiques ; quoiqu’il foit démontré 
que ces deux religions n’ont rien copié , rien 
emprunté l’une de l’autre. Ainfi les Chinois 
font bien excufables d’avoir pris les foi-difants 
jéfuites pour des Bonzes, & les révérends 
peres capucins pour des Faquirs. 

J’efpere que cet effai hiftorique fur le pon- 
tificat des Dalaï - Lamas vous plaira d’autant 
plus qu’il eft écrit avec impartialité , puilé dans 
de bonnes fources , & purgé de toutes les 
fables que l’ignorance des voyageurs a débi- 
tées. Vous y obferverez que c’eft un grand 
avantage pour une religion quelconque d’avoir 
des dogmes fixes , & un chef fuprême dont 
d’autorité maintient ces dogmes dans leur état 
primitif, en condamnant toutes les opinions 
nouvelles & téméraires que l’orgueil & la fu- 
perftition font hafarder aux hommes dans tous 
les fiecles Sc dans tous les pays. J’ofe dire que 
fl les papes avoient voulu , ib auroient pu ac- 
quérir aflez de pouvoir en Europe pour la 
délivrer à jamais des guerres & des difputes 
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de religion , & réunir tous les efprits & tous 
les fentiments : s’ils av oient voulu fe contenter 
de mille fcudi par an , fans jamais défirer un 
revenu plus confidérable ; s’ils n’avoient pas 
exprimé de l’argent de tous les pays d’obé- 
dience pour leurs billets & leurs autres papiers; 
s’ils n’avoient jamais prêché des croilades , & 
érigé des inquifitions ; s’ils n’avoient jamais 
fait la guerre pour conquérir fur leurs voifins , 
comme des Tamerlans & des Gengis - Kans ; 
s’ils n’avoient jamais excommunié ni canonifé 
perfonne ; s’ils n’avoient jamais délié les fujets 
de leur ferment de fidélité , mis les royaumes 
en interdit, & les. princes au ban de 1 églife : 
s’ils avoient refpeélé davantage les philolophes 
& les favants ; s’ils avoient entièrement aboli , 
ou tout au moins 'diminué les ordes monafti- 
ques ; s’ils n’avoitnt jamais admis des igno- 
rants ou des fanatiques aux dignités épifcopa- 
les ; s’ils n’avoient pas accordé le caradere du 
facerdoce à des fainéants fans fonélion , fans 
miniftere , fans favoir ; s’ils ne s’éfoient jamais 
mêlés dans les affaires politiques de l’Europe, 
ils auroient acquis infiniment plus de puiffance 
qu’ils n’en ont jamais eu quand ils y ont alpiré* 
Ils auroient donné aux tiomm.es des confeils 
charitables , des leçons de modération , des 
exemples de vertu ; en ne délirant rien , ils 
auroient eu le droit de tout dire contre les 
vices, les pafTions & les abus; mais il faut 
qu’il foit bien difficile de vivre de mille 
fcudi. 

Je conviens qu’on peut faire à la cour de 
LalTa , la même imputation qu’à la cour de 
Rome , fur la multiplication des ordres monaf- 
tiques , les petits Lamas étant en aufli grand 
nombre au Thibei , que les moines en Italie 
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& en Efpagne. Dans tous les pays le gou-^ 
•vernemetit Théocratique s’eft établi , on a 
toujours obfervé que la clalfe Ides prêtres s’ei 
accrue au point d’abforber ou d’appauvrir les 
autres ordres de l’état , tandis que la raifou 
nous enfeigne qu’il eft abfurde qu’il y ait chez 
une nation des nainiftres fans miniftere , qu’on 
paie pour ne rien faire. Il y a , dans les états 
catholiques , des curés infiniment plus occupés 
des foins de leurs paroilTes que toute une 
communauté de bénédiélins , cependant ces 
bénédiéHns , qui ne font abfolument rien , ont 
jufqu’à dix mille fois plus de revenus que tel 
curé qui travaille fans cefie à Cécourir les ma- 
lades , à prêcher , a catéchifer ,'k inftruire la 
jeunefTe. Je demande s’il eft pofïïble d’imaginer ' 
un plus grand abus , une injuftice plus criante^ 
& un Icandale plus notable dans la difcipline 
cccléfiaftique & dans la police civile. Oh s’ap- 
percoit aifément que les chefs des Théocraties- 
ont cru , qu’en multipliant les ordres monaftl- 
ques , ils armoient une milice capable de dé- 
fendre leur autorité ; mais ils fe font trompés f 
puifque c’eft par les ordres monaftiques que 
la cour de Rome recevra fans doute le plus 
dangereux échec quelle ait jamais elTuyé. 
Dans le manir'efte, publié en 1710 par Tfc^ Van^ 
Maptan contre le Dalaï-Lama , on trouve ce 
pafTage remarquable. Tu as créé Lamas unt 
foule d'hommes afin de l es foujiraire à la jurif- 
didion de leurs K-ins O’ de leurs princes légitimes : 
comme tu n'as tU aucun droit de leur accorder la 
prétrife , ni aucun droit de l'accepter , /d déclare 
tous les peûts Lamas qui excédent le nombre pref 
crit parla ht,- rebelles à leurs princes , &enconf 
féquence de leur rébellion^ je les fais efdaves , èf 
Us. conduirai enchaînés au pays des Lleuths,. 
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Tp- V-ing ne tint que trop bien parole : il 
fit garrotter une infinité de prêtres Lamas 
qu’il emmena avec lui , & s’il eût été auflî 
heureux dans fa fécondé expédition que dans fa 
première , il eût exterminé les trois quarts 
des moines du Thibet ; mais ce Tartare agif* 
foit en brigand & non en réformateur ? aulll 
ne propofé |e pas là conduite comme un boa 
exemple. 


^ *( îfV 
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LETTRE III. 

à Mr. M. 

Sur les vicijjitüdes de notre globe. 

C Omme on comptoir déjà en 1764 quarante- 
neuf fyftêmes differents , propofés pour expli- 
quer les défaftres & les révolutions phyfiques 
que notre fingulicre planète a effuyées , il m’a 
paru qu’il étoit plus difficile de aifcuter tant 
d’opinions , que d’en hafarder de nouvelles. 
J’ofe donc , Monfieur ^ vous communiquer 
quelques obfervations que j’ai faites en diffé- 
rents temps , & qui , n’étant ni affez dévelop- 
pés , ni affez déduites , contiennent plutôt le 
germe d’une hypothèfe qu’une hypothèfe 
même. 

Il eft bien furprenant que les trois grands 
caps , ou les trois grands promontoires de la 
terre > celui de Horn , celui de bonne- Efpérance 
6 c celui de la Terre de Diemen foient tournés 
au Sud. Il convient de confidércr cette pofi- 
tion remarquable dans la carte réduite de Mr. 
Bellin , où elle eft plus fenfible que dans les 
Mappemondes ordinaires. 

La pointé de trois grands continents, dirigée 
vers le Midi, méfait foupconner que d’immenfes 
volumes d’eaux ont roulé avec violence du 
Sud au Nord par différentes direéiions , & 
qu’ils ont fait des breclies par tout où les terres 
molles ou fablonneufes ont cédé au choc de 
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1 Océan ému ( i). Les caps les plus fameux , 
après ceux que je viens de nommer , font 
fitués dans le même fens , & regardent plus 
ou moins obliquement le Pôle Auftral : tel 
eft le cap de Kumorin , en Afie , celui de 
Mcüacca dans la péninfule de ce nom , celui 
de Ste. Marie , dans l’ifle de Kadagafcar , celui 
à'Of/okoi-nos dans la Péninfule du Kamtickatka, 
celui de Sandeck dans la ISovelLe Zanble , celui 
é'Arria dans la grande ifle de Jc/o-Gavmn ^ 
celui de Farmel dans le Groenland ^ celui oe St, 
Lucar dans la Californie , & celui de Bakama 
dans la Floride, Quand on veut voir aulTi les 
objets en grand , on ne doit avoir aucun égard 
aux petites jetées de terres qui s’avancent 
plus ou moins dans la mer , & qu’on appelle 
indiftinâfemeru des prcmotoircs & des caps , 
parce que la langue de la géographie eft , 
comme celle de beaucoup d^aurres fcicnces ; 
très pauvre en mots , d’où il arrive que les 
idées le confondent quand les termes éner- 
giques & propres manquent ; cependant il y 
a une différence bien ellèntielle entre un cap 
qui borne un grand continent , une grande 
péninfule , une grande ifle ; & un autre cap 
qui ji’eft qu’un angle faillant , qu’une finuofiré 
de la côte formée par des caufes particu- 
lières. 

La plus grande breche que les eaux aient 


(i) On peut dire que le* trois grands promontoires de 
la Méditerranée font auffi tournés vers le Sud , la pointe 
de la calabre , la pointe de la Morée , 8( la pointe de la 
Crimée. Le plus ou moins de divergence de ce cap vers 
le Rumbs du Sud • EA 8c du Sud-Oueft n’eft d’aucune 
importance , puifqu’il eft toujours vrai qu’une ligne » 
tirée du centre de ces trois promontoires, vient aboutir à 
l’Equateur. 
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ouverte dms notre continent , paroît étrf 
entr; l’Afrique & la Novelle Hollande , jul- 
qu’au cap cl,r Kumorin , qui compofe des 
blocs de rochers inébranlables , a vrai-fembla- 
blement divué les courants venus du Sud ; un 
de ces torie us , décourné de fa première 
route , femble avoir abiorbé tout l’efpace 
occupé aujourd’hui par la mer Rouge , dorit 
le golfe Adriatique n’eft, félon moi , qu’une 
continuation : car je m’imagine que la même 
puiflar^ qui a pouffé les eaux dans les terres 
a Babel Kcuidel , les a fait couler jufoü’aux en- 
virons de Venife , en furmontant l’Iffhrae de 
Sue{ , qui a été defféché depuis ; foit par la 
retraite de la Méditerianée , foitpar la dimimï- 
tion de la mer Rouge. En examinant la na- 
ture des terres fur l’Iflhme de 6n s’ap- 
perçoit aiiément que la Mer ^ a coulé dans 
des teirps très-reculés ; puilque Necco ou | 
Néchao , qui régnoit en Egypte il y a plus ' 
de deux mille deux cent ans , entreprit déjà 
de perfer cette langue de terre qui l’embar- 
raflbit. 

Quant au golfe Perfique , il femble avoir 
été produit par la même irruption , & la 
tendance de l’Océan vers le pôle Septentrional. 
Les anciens ont eu raifon de fuppofér que la 
mer Cafpienne éfoit une prolongation du 
golfe de Perfe ; ce qui n’a jamais été plus 
probable que depuis qu’on conrroît la figure 
exaciie de la mer Cafpienne ,, par les cartes 
que le vice-amiral Kyrus a inférées dans fon 
grand Atlas dit du cour^ du Volga, En par- 
courant l’efpace intermédiaire du golfe Perfi- ! 
que à la mer Cafpienne fur une ligne idéale y 
tracée entre le 7 iieme & le 7iieme degré 
de longitude depuis le cap Naban jufqu’i I 







€ 
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"Perraiat. , ou retrouve des vefïiges indubi •• 
■blés d’un ancien lit de la mer : ce font ueS 
campagnes d’un fable mouvant . mêlé de frag- 
ments de coquillages ,& de débris de corps 
marins. Au fortir de ces plaines arides , on 
,entre dans le grand défcrt fablonneux qui elt 
à 40 farfanges au Nord à' IJpahan : au fein 
de cette foluude , on découvre d’énormes 
monceaux de fel , épars fur une furface de 
plufieurs lieues en tout fens ; les habitants du 
pays nomment encore aujourd’hui ce canton, 
quoique fitué fort avant dans le continent , 
Li mer falée , Sc nos cartes l’indiquent par le 
Rom de Kare falfiim : à la droite de cette 
campagne de ièl régné un long cordon de 
dunes , ou de collines fablonneuies , que les 
\agues om entaff’é.es , & qui fe prolongent par 
le Sud- Eli: , jusqu’aux racines du mont Albours^ 
qui a jadis été un volcan redoutable , que la 
retraite de la mer a éteint. En avançant tou- 
jours fous le même méridien au- delà du Couf 
ckfjlant , le terrain s’incline ^ & la pente con^ 
tinue infenfible.ment jufqu’à Ferrabac, 

Cette ligne que je viens de décrire comme 
;une ancienne trace, ou un ancien baflin de 
l’Océan , pénétré le cœur de la Perfe , qui eft 
en effet une région feche & ftérile , où l’eau 
manqueau point que, fans le (ecours des canauîç 
artificiels , 6 l l’inv.ention des aqueducs , il 
feroit difficile aux hommes d’y fubfilîer, comme 
on peut .s’en co.nvaincre emlifant Chardin & 
Tavernier. 

On fait que dans plufieurs pays , très- éloignés 
les uns des autres , on rencontre , en creufant, 
.des forêts entières , couchées fous terre de- 
puis vingt jülqu’h foixanté pieds de profon- 
.peur :.fi çes for.êts.avçienî été abattues, commç 
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on le croit , par les grandes révolutions du 
globe , elles devroient , fuivant mon fyftême, 
ne préfenter que des arbres folfiles , dont les 
racines fer oient tournées vers le Sud & les 
branches vers le Nord ; cependant , par ce que 
j’en ai vu , & par le rapport de toutes les per- 
lonnesqui ont examiné la pofirion de ces arbres, 
enfevelis dans les tourbières & les marais de la 
Frife , de la Hollande , & de la Groningue, il 
eft certain qu’on les trouve couchés avec le 

{ )ied vers le Nord-Eft , & la couronne vers 
’oppofé : ce qui prouva que la force qui 
les a profternés , étoit dirigée d’un de ces 
Rumbs vers l’autre , & du Nord-Eft au Sud- 
Oueft. Mais pourquoi veut- on attribuer aux 
vicilTitudes générales de notre planette , ce 
que des accidents particuliers ont pu produire 1 
C’eft l’inondation de la cherfoneie cimbrique , 
arrivée , félon le calcul de Picard , l’an 340 
avant notre ère vulgaire , qui a noyé & enterré 
les forêts de la Frife , & formé tous ces ma- 
rais qui font depuis Schelling jufqu’à Bentheim. 
Les arbres fofliîes qu’on exploite en Angletere 
dans la province de Lancaftre , ont aufli palTé 
long- temps pour des monuments diluviens 3 
mais, par l’examen qu’en ont fait quelques na- 
turaliftes , on a reconnu que la racine de ces 
arbres avoit été coupée à coups de hache ; ce 
qui joint aux médailles de Jules-Céfar , qu’on 
y a trouvées à la profondeur de dix- huit pieds , 
a fulfi pour déterminer à-peu-près la date de 
leur dégradation : puifqu’il eft très-probable 
que ce font les Romains qui ont éclairci ces 
bois , pour en chalfer les fauvages Bretons , 
qui s’y cachoient , lorfqu’ils avoient été battus 
dans les plaines. Tant il eft vrai que toute l’Eu- 
rope , ü l’on excepte la feule Italie , n’étoit 
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encore qu’une immenfe forêt , il y a dix-huit 
centans. 

J’ai obfervé avec étonnement qu’il y a plus 
de terres à fec en-deç'a de l’équateur qu’au- 
delà f où il y a plus de mer. Le continent des 
terres Auftrales ne fauroit avoir l’étendue 
qu’on lui attribue ; car les navigateurs ont 
fait la reconnoiflance de l’Océan du Sud , juf- 
qu’au 5 5ieme degré de latitude dans notre 
hemilphere , & jufqu’au ^oieme dans l’hé- 
mifphere oppofé , fans toucher à aucune côte 
continue & fort alongée , fans découvrir au- 
cun indice de quelque grande terre. Enfin , 
qu’on calcule conime on voudra , on fera 
toujours contraint d’avouer qu’il y a une plus 
grande portion de continent, fituée dans la la- 
titude Septentrionale que dans la latitude auf- 
trale , où les eaux l’ont entamé. 

C’eft fort mal à propos qu’on a foutenu que 
cette répartition inégale ne fauroit exifter , 
fous prétexte que le globe perdroit fon équi- 
libre , faute d’un contre-poids fuffifant a u pôle 
méridional. Il eft vrai qu’un pied cube d*eau 
falée ne pefe pas autant qu’un pied cube de 
terre ; mais on auroit dû réfléchir qu’il peut 
y avoir fous l’Océan des lits & des couches 
de matières dont la pefanteur fpécifique varie 
à l’infini', & que le peu de profondeur d’une 
mer verfée fur une grande furface contreba- 
lance les endroits où il y a moins de mer , 
mais où elle eft plus profonde. 

J’obferve, avec la même furprife , que pres- 
que tout l’efpace du globe , placé direélement 
fous la ligne équinoxiale , eft aujourd’hui fub- 
mergé par l’Océan : ce qui eft bien difficile 
à combiner avec ce qu’on a dit de cette élé- 
vation circulaire que la terre doit avoir fous 
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l’équateur ; fi cette élévation étoit auflî con- 
fiderable qu’on l’a fuppolée , il eft manirefte 
que les eaux , tendant à l’équilibre , iroicnt 
s’accumuler à la hauteur de cinq lieues fous 
les pôles ; de forte qu’il ne refteroit entre les 
Tropi-jues qu’une large bande de terre aride. 
Or, comme on voit exactement le contraire « 
par l’inlpection des cartes , il faut convenir 
ou que toutes les loix de l’Hydroftatique font 
faulTes & illufoires , ou qu’il eft impoftlble 
que la longueur de l’axe terreftre (oit à la 
longueur de l’équateur terreftre , comme 174 
foat à 175. Mr. de BufFon n’eft pas le (eul 
qui ait'accufé cette mpfure d’inexaftftude (1} ; 
d’autres puyficiens & d’autres aftronomes ont 
également lenti les inconvénients qui réfultent 
de cette erreur évidente de cofmographie. 

Il eft démontré qu’on relTent un degré de 
froid beaucoup plus rigoureux en avançant 
vers le pôle du midi qu’en approchant de 
celui du Nord ; tandis que le foieil parcourt , 
à une fécondé près , autant de degrés dans une 
latitude que dans l’autre , & envoie une égaie 
quantité de rayons à nos Àntœciens qu à nous. 
Cependant il s’en faut de beaucoup que la 
chaleur fqit la même , aux mêmes faifons , à 
des hauteujs correlpondantes , fous le même 


(i) M. de BufFon prétend que la longueur de l’équateur 
terreftre eft à la longueur de l’axe , comme 230 font à 
129 : quoiq'ie ce calcul femble approcher beaucoup plus 
de la vérité ,& moins contredire les phénomènes , on ne 
peut cependant le regarder que comme une (vippofition 
gratuite. Il UfTit de favoir que le g obe n’eft pas n applatî 
aux pôles qu’on l’a cru : on ne parviendra peut • êrr-e 
jamais à connoître la vér table longueur de l'axe, & }a 
véritable longueur de l’équateur terreftre. 
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iréridien. J’ai fouvent réfléchi fur ce phéno- 
mène , & il ne s’eft pas préfenté à mon efprit 
une explication plus fatisfaifante que celle que 
je viens de donner : je veux dire que j’attri- 
bue cette dif^rence de température à la plus 
grande quantité de terres habitables qui ne gif- 
lèntdans notre latitude qu’au delà de l’équateur, 
ce qui fufSt pour produire l’efFet cjui nous 
étonne ; la furface de l’eau refroidiffant infi- 
niment plus l’athmolphere que la furface du 
fContinent ^ on s’en apperçoit même fur les 
kes &c les grands fleuves , fans le fecours du 
fhermometre. 

L’augmentation du froid vers le pôle du Sud 
ajoute un nouveau degré de probabilité à mon 
opinion fur le peu d’étendue des terres auftra- 
ks : fi elles avoient tant de profondeur & de 
Ipirconférence qu’on le foupçonne , on n’éprou- 
Veroit pas tant’ de froid en allant au midi. 
"Dans la latitude Septentrionale les glaces font 
• fondues tout au moins vers le commencement 
de mai : les vailTeaux s’élèvent alors jufqu’au 
ygieme & quelquefois jufqu’au Scieme degré; 
mais les navigateurs qui ont voulu avancer 
au Sud , ont toujours été offufqués par la 
brume , & barrés par les glaces , foit en été 
foit en hiver, fous le éoieme parallde. 

Ainfi on a été à cinq cent lieues , ou à 
vingt degrés, plus avant au Nord qu’on n’a 
jamais pu aller au Sud : ce qui eft fans doute 
très-furprenant En vain Mr. de Bufion veut-il 
nous perfuader que tes glaces de la mer du 
6ud font formées par les gros fleuves qui def- 
cendent des terres auftrales : cela ne réfout 
•point la difficulté ; puifqu’il ne s’agit pas de 
lavoir où & comment les glaces fe forment ; 
mais il s’agit de dire pourquoi elles fe fondenï 
TomeJI, N , 
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en été au quatre- vingtième degré dans notre 
latitude , pendant qu’elles ne le fondent ja- 
mais , en aucune failbn , au fpixantieme degré 
dans la latitude oppofée. Convenons donc que 
le froid n’y elf , en tout temps , fi violent 
que parce que Timmenfe furface de la mer y 
empêche l’athmofphere de s’échauffer afle? 
pour faire entrer en fluidité les montagnes 
de glaces qui flottent fous le parallèle où tous 
les Argonautes ont été arrêtes. Mr. le préfi- 
dent de Broffes , dans fon Hifioire des naviga- 
tions aux Terr s Aufirales , prétend que ce 
phénomène ett caufe par le changement de l’é» 
diptique ; mais j’avoue fincérement qqe je ne 
comprends rien a cette explication. D’ailleurs, 
comme il n’eft pas prouvé que l’écliptique foit 
fùjette à une variation quelconque , il me 
paroît que Mr. le préfident auroit dû com;- 
mencer par dénaontrer la caufé avant que d’en 
déduire l’effer. 

Si une puiffance a pouffé les eaux du Sud 
au Nord , une autre puill'ance de réaélion a dû 
& doit encore les ramener vers le point d’où 
elles font parties. Les obfevations des natu- 
raliftes de la Suede ne nous permettent pas 
de douter de la retraite de la mer du Nord, 
qui baiffe à-peu-près de quatre pieds , fix 
pouces , en un fiecle : il eft bien vrai que le 
clergé de la Suede , bleffé apparemment par 
cette découverte , préfenta , en 1747 , au^ 
états du royaume un libelle dans lequel il 
accufa d’héréfie tous les favants qui ont parlé 
ou écrit en faveur du fyftême d^ la: diminu- 
tion de la mer , parce que ce fyftême , dit- 
on , ne tend qu’à affoiblir la foi aveugle 
qu’on doit aux anciens livres Juifs. Le célébré 
Mr. Olof Dalin opppfa des faits , dps expé* 
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riencçs , 'des démonftrations , à ces fcanda» 
Icufes impiui^ns du elergé , auquel les états , 
impoferent TWnce fous peine de châtiment ; • 
mais un évéque delà Finlande , nommé Maître 
■ Jean Broualhus , ou B rouilloniiis , a ofé ; malgré 
cette f^e défenfe de la dicte générale , pubuer • 
une diuertation dans laquelle il tâche de prou- 
ver que quinze phyficiens qui ont obfervé le 
Teculement de la mer ont été quinze aveugles, 
/parce quHls n’avoient pas des évêchés. J’ai lu 
en entier cette diflertation de maître Brouallius, ■ 
qui , relégué dans fo;i petit diocèfe d’Abo , 
ne paroît pas avoir été trop inftruit de l’étac de 
la queftion agitée à Upfal & à Sto'vholm : il 
s’amufe à prouver qu’aucune goutte d’eau ne 
fauroit être anéantie , & fi cela ell , dit-il , 
pourquoi les damnables feclateurs de feu Mr. 
Maillet veulent-ils que la mer du Nord foie 
plus baffe aujourd’hui qu’au temps de Ticho 
JBrahé ? Mais MM. Dalin & Swedembourg 
Ti’ont jamais avancé qu’une goutte d’eau pou- 
voit être anéantie : ils ont feulement conclu 
que la mer, en fe retirant du Nord, fe rappro- 
choit du Sud. 

J’ignore auffi profondément la caufe de la 
première progrefïïon de l’Océan vers le cercle 
Boréal , que la caufe contraire de fa marche 
rétrograde vers le point oppofé ; mais s’il y 
avoir quelque jufteffe dans mes obfervations , 
il faudroit conclure qu’il exifte dans la nature 
-un mouvement périodique , inconnu jufqu’à 
préfent , qui fait rouler alternativement les 
eaux de là mer d'un pôle à l’autre ; de forte 
que les déluges ne font pas des événements 
brufques , mais des effets néceffaires de la 
conftitution de notre monde : & c’étoit le 
-Uentiment des anciens philofophes de l'Egypte, 

Na 
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qui ont fans doute été les dépofitaires d’un 
grand norabre de mémoires & cMBjbnuments 
hiftoriques fur les deftins de notr^pmete. Ces 
pbilofophes Egyptiens dirent au Grec Solon : 
ferlistemporuni curriculis illuvUs immijfa calitus 
omnia populatur: mnltaque & viiria huminum fuere 
exitia ; icieo qui fuccedunt & litteris & MufJs orhati 
fura(i). D’où on peut inférer qu’ils regardoient 
îe^ déluges eomme des ^vénemen s périodi- 
ques , & les fiecles d’ignorance , & la ruine 
des arts , comme des fuites nécefïaires des 
déluges. 

Si les expériences faites fur les côtes du Da- 
nemarcK & de la Suede , nous démontrencque 
les eaux retournent aujourd’hui du Septentrion 
au midi , ne nous étonnors pas de trouver 
moins de terres k fec au delà de l’équateur 
qu’en-dec'a. 

Si la diminution de la mer eft aufli fenfible 
qu’on l’allure J dans les régions boréales,- on 
dèvroU s’appercevoir , dira-t-on , de quelque 
chofe de femblable dans notre petite Méditer- 
ranée. Quoique cette conféquence ne foit pas 
fort jufte , on ne manque pas d’autorités pour 
prouver quels Méditerranée bailfe en effet d’un 
üecle 'a l’autre , & j.e ne connois que M<mfredi 
qui ait voulu porter quelque atteinte à cette 
hypothefe. Il convient qu’en confrontant les 
mefures modernes avec les anciennes , ,on s’ap- 
percoit que le fond de la Méditerranée a beau- 
coup haulfé ; d’où il conclut que le niveau de 
l’eau a dû fuivre la même proportion , & hauf- 
fer d’autant que le fond s’efl: accru ; ce qui eft 




(i) Plato in Timto, 
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lin fo{)hifme, ou un raifonnement captieux} 
puifque la Mt?diterranéc n’a pu s’élever au- 
deiïus de fes anciennes bornes par l’accroilTe- 
nient du fond : car à mefure de Ton élévation , 
îi fe feroit écoulé un égal volume d’eau par le 
détroit de Gibraltar , ou bien les côtes ancien- 
nement à fec j lorfqu’elles étoient de niveau 
avec la mer , fe feroient noyées en devenant 
plus , baffes que la fuperficie de la mer. Oc 
on -voit en Italie une infinité d’endroits que la 
mer a abandonnés, comme le port de Ravennej 
& on n’en fauroit indiquer un feul où la Médi- 
terranée ait enfoncé ou furmonté la côte , ce 
qui leroitinfailliblement arrivé fi nanfredi avoit 
raifonné jufte. Il ne faut pas m’objeéfer l’état 
des Marais Pontins qui n’ont jamais tant abondé 
en eaux que de nos jours ^ ces marais n’étant 
pas formés , comme on le croit , par les dé- 
Dordements de la Méditerranée , mais par les 
torrents & les pluies qui defcendent de l’Apen- 
i>in , & qui manquant d’iffue & de canatuc d’é- 
coulement , s’entaffent de plus en plus dans les 
bas-fonds. 

Il eft abfurde d’imaginer , comme a fait 
Manfredi , que le fond du ballm de la Méditer- 
ranée ait haulfé par le fable & le limon charié 
par les fleuves. Il faudroit pour cela que toute 
l’Egypte elît été excavée par le Nil , l’Italie 
par le Po , l’Allemagne par le Danube ; cepen- 
dant ces fleuves n’ont pas creufé vifiblement 
leurs lits depuis plus de mille ans. . 

La vafe que les eaux fluviatiles voiturent, 

' n’eft pas û confidérable qu’il le paroit ; & il y 
a en cela une illufion optique , très-réelle. Les 
eaux d’une rivière quelconque , les plus trou- 
bles au jugement des yeux, ne contiennent 
qu’environ foixante grains de terre fur cent 

Ni 
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.vingt livres d’eau. En faifant ^pofer de Teati 
du Nil dans un tube de verre, on a vu que le 
fédiment n’éroit pas d’un huitième de ligne fur 
,un volume d’eau qui fembloit avoir cinquante 
fois plus de limon qu’on n’en a obtenu par la 
précipitation. ‘ 

Les tremblements dei terre ont dû auffi ra-- 
vager quelquefois notre globe ÿ mais je doute 
iqu’ils aient jamais été aufli deftruâifs que 
les inondations. Je m’étonne même qu’au- 
cune hiftoire , aucune tradition ne fafle men- 
tion de quelque bouleverfement mémorable , 
occafionné par les fecouffes de la terre, entre 
le cinquante-deuxieme & le foixante- unième 
degré de latitude feptentrionale , dans le 
coeur du continent : je ne crois pas qu’aucune 
ville d’Allemagne ait jamais été renverfée com- 
me Lisbonne ; on n’en a pas même d’exemple 
dans le Nord de la France. Ce n’eft que quand 
on avance vers le pôle ou vers la ligne au-delà 
des points marqués , que lès tremblements de- 
viennent à la fois fréquents & terribles. 

Une autre obfervation qui n’eft pas moins* 
inttreflante , c!eft que la- plupart des volcans de 
notre hémilphere font fitués dans des ifles , ou 
fort près de la|mer , le Meda dans l’Iflande , 
XŒtna dans la Sicile , le Vejuvc fur le bord de 
la Méditerranée •• on peut compter au nombre 
des petits volcans les Ijles Liparines, qui fu- 
ment très-fouvent , quoiqu’elles ne renferment 
pas, comme on l’a foupçonné, un tuyau dé 
communication entre le Vefuve & VEtna. Entre 
les grands Volcans , on compte le Pararmcanf 
dans l’ifle de Java , le Conapy dans l’ifle de 
Banda , le Balaluan dans l’ille de Sumatra i 
Vide de 2 «mate a un mont brûlant dont les"- 
iruptions ne le cedent pas à celles de Y Etna- 
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On cofinoît les volcans des ifles à.Q 'Firanda, 
de Chiangirx , & de Ximo. Enfin de toutes les 
î.fles & les ilôts qui compofent l’empire du 
Japon , il n’y en a aucune qui n’ait un volcan 
plus ou moins confidérable , ainfi que les ifles 
Manilles y \es . Adores , les ifles du Cap-verdy 8 c 
fur-rout celles dd Fuego. Aux ifles Canaries eft 
ie Fie de Ténérijfe , qui vomit encore des tour- 
billons de feu , & c’efl: le feu qui a élevé cette' 
imtnenfe pyramide de débris de rochers calci- 
nés, irrégulièrement entafles , & couverts de 
cendres & de laves. Les ifles des Papous , celles 
de StSi^Sltelene , de Socra , de Milo , de Mayn , 
ont aufli leur foyers plus ou moins allumés. 

Il eft impoffible d’indiquer fur toute la fur- 
face de notre continent la vingtième partie 
d’autant de volcans que je viens d’en trouver 
fur des ifles ; & fur-tout depuis que la plupart: 
des monts ardents qu’on dit avoir exifté en 
Afie , fe font éteints ; ainfi que ceux dont on 
voit les ruines fur les côtes d’Angola & de 
Congo, 

Cette finguliere pofition des volcans dans 
les ifles , me fait foupconner que l’eau de la 
mer eft un ingrédient neceflaire pour produire 
l’inflammation des pyrites fulphureufes & fer- 
régineufes , qui femblent être le principal ali- 
ment de tous les volcans connus. Il conlifte pat^ 
les expériences faites fur ces efpeces de pyritesv 
qu’elles ne s’enflamment jamais que par le con- 
ta£I de l’eau , ou de l’humidité de l’athmofL 
phere ; ce qu’on doit attribuer ’a la propriété 
qu’a le fer de décompofer le foufre au moyen; 
de 1' ’eau. Par les dépôts de laves découverts 
dans les Pyrénées , dans les Alpes, dans le> 
montagnes de l’Auvergne , de la Provence , & 
■dans pluüeurs vallées de l’Apennin, on a conclit 
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que tous ces endroits ont eu anciennement des 
volcans , les laves étant des fubftances dont on 
ne peut rapporter l’origine qu’aux monts brû- 
lants. Mais pourquoi ces foyers ; placés au- 
jourd’hui dans la terre ferme , fe font - ils 
éteints , tandis que les volcans des ifles ont 
continué à brûler î La caufe en cft bien claire 
félon moi , c’eft que la mer s’étant retirée de 
leur voifinage , le feu a celîé , dès que la dé- 
compofition des Pyrites n’a plus eu lieu dans 
les entrailles de la terre faute d’une ^amité 
fuffirante d'eau. On voir par la defeription que 
Mr. de Tournefort nous a lailTée Mont 
Arjrat , qu’il a jadis eu plufieurs bouches qui 
ont verfé des cataraéles de feu ; ce quiroe porte 
à croire que dans des temps très-reculé la 
mer a baigné les racines de cette montagne , qiû 
eft de nos jours à une grande diftance dé la 
côte : atiflt ne jette-t-elle plus ni flammes ni 
filmée. 

Attribuer l’extinéUon des volcans de la terre- 
ferme k la difette totale des matières phlogiC- 
tiques Ibuceraines , c’eft propofer une erreur 
manifefte ; puifqu’il n’y a aucune raifon de 
foutenir que ces matières auroient été plutôt 
conlumées dans le continent que dans les 
ifles , ou au bord de l’Océan. Le Véfuve qin 
brûle de nos jours , a brûlé depuis plus de 
trois mille ans , comme je tâcherai de vous le 
démontrer par des arguments qui vous fatisfe- 
ront peut- être. 

En poulfant les fouilles é^Herculanum aufli 
avant qu’il a été poflible , on eft enfin par- 
venu jufqu’au pavé des rues , & aux fonde- 
ments des maifons de cette vilie enfeveüe : 
on a détaché de ce pavé & de ces fondements 
plufieurs pierres , qu’on a tirées au joue * 
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«fin d'examiner à quelle clafle de la litholo- 
gie on devoir les rapporter , & par les elTais 

3 u’on en a faits , "on a appercu que c’étoient 
es laves taillées en carreaux; Ainû on trou- 
voit déjà des matières vitrifiées par les feux 
^’un volcan , dans le temps que les Aufoniens 
ou les Auronces bâtirent Hercularmm , 'qui eft 
une des plus anciennes villes de Tltalie » 
puifqu’elle tomba fous le pouvoir des pre- 
mières colonies Grecques ou Phéniciennes qui 
pénétrèrent en Europe par la Méditerranée : 
on ne fauroit fixer l’époque de fa fondation 
plus tard qu’à l’an 1330 avant notre ère vul- 
gaire ; de forte qu’il s’eft écoulé trois mille 
quatre- ving dix- huit ans depuis cet événement 
jufqu’à nous ; & comme le Véfuve fourniflbit 
déjà alors des laves , c’eft une preuve qu’il 
s’écoit allumé long-temps avant la fondation 
d'Hsrcuîanum où on a emplov'é ces fcories pour 
affermir les principaux édifices. L’Etna , déjà 

Ï i fameux , par fes embrafements , plufieurs 
. ges avant la nailTance d’Homere & de Héûode; 
doit avoir brûlé de temps immémorial. Si les 
matières combuflibles de ces deux grandes 
fournaifes du globe n’ont pu être epuifées 
pendant un fi prodigieux laps de fiecles ; on 
n'eft pas autonfé à fuppofer que les volcans 
de notre continent ne fe foienr éteints que 
faute de nourriture. 

Le Véfuve peut contenir dans fa convexité 
folide , depuis là bafe jufqu’à fon entonnoir , 
15104^0879 pieds cubes de terres Si d’autres 
fubftances quelconques : cependant fi l’on 
calcule ce qu’il a jeté de çendres , de fables, 
de layes , de pierre-ponces , de pyrites , dq 
pierres pholjphoriqqes , de pozzolane , de fco- 
fies, de mâchefers , de bitume, de fel ammo^ 
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csac f d’a un , de fou^e , & de métaux fondue^ 
en verra que la mafle & le volume en font 
plus COI fid^rables que le corps total de la 
montagne , dont le creufet répandit , en 1737, 
^ ft énorme torrent de matières liquéiSée». 
fque France feo Serrao les évalua à 3169^ H161 
pieds cubiques : il a fallu tout au moins un. 
écoulement femblable pour engloutir Hercula- 
num Sc Pampeia. Pendant la célébré, incendie- 
(de l’Etna en 1683 il en fortit deux fleuves de: 
laves qulavoient trente palmes de profondeur,. 
Sc qui fe débordèrent a onze lieues de loin , 
^ifque Jiium populatus iter. D’où on peut aifé* 
ment conjeâurer quelle doit être la capacité; 
4u réfervoir ou plutôt de l’abyfme d’où ces. 
matières calcinées & vitrifiées font extraites, 
par la force combinée du feu & de l’eau. , 
Ce qu’on a écrit jufqu’à préfent fur la for- 
mation des montagnes , eft fujet à tant.de dif-- 
ficultés tju’il eft impoflible , quelque facile^ 
qu’on fou, de fe contenter des fyftêtnes prog^ 
pofés à ce fujet , & qui ont.abfolument perdfpi 
leur crédit , depuis qu’on fait que les plus, 
hautes pointes montagneufes ne font. , dans 
aucun endroit de la terre, couvertes de dér- 
pouilles marines , de coquillages, de dendrites,. 
Sc d’autres pétrifications , quelque nom qu’on 
puilTe leur donner : la mer n’a donc pas fur- 
monté ces hauteurs , comme tant de natura- 
liftes l’ont dit, pour donner quelque confiftance. 
aux idées vagues fur lefquelles roulent leur», 
hypothefes. Je ne faurois me réfoudre à- croire 
que c’eft l’Océan qui a formé, les rochers dans 
lefquels on voit fouvent des lits d’une feula 
efpcce de pierre , prolongés pendant plus de 
trois lieues. Comment les eaux auroienVelles. 
pu rairemblei: tant de fubftances ütnilakes dans 
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tfn enrfroit pour les dépofer en un autre , « 
|>révenir tout mélange de matières hétérogènes 
au moment de la cohéfion des corpufcules la- 
pidtfîques ? Qu’on difcerne des derriments de 
coquillages dans les marbres,cela n’eft pas éton- 
nant ; puifque tous les marbres ne font que de^ 
coagulations;maison n’a jamais vu , & on ne verra 
jamais aucune coquille « ni aucun corps marin • 
dans la pierre de roche;ce qui prouve indubitable 
ment que cette forte de pierre , dont on trouve 
des montagnes entières, n’a point étédécompofée 
& recompofée par les vagues de la mer : c’eft une 
fubftance homogène , primitive , & aulfi an- 
cienne que le monde. J’aimerois autant qu’ofr 
écrivît un traité fur la formation des étoiles 
que fur la formation des rochers i qui ont 
été élevés par les mains puiffantes de la nature 
créatrice, à laquelle nous devons la petite plan 
nete fur laquelle les philofophes raifonnent. Il 
paroît qu’en raifonnant fur les mont^nes, on 
n’a pas fait une dillinâion fort nécellaire ; on 
a confondu avec ce qu’on nomme en générât 
-des montagnes, les grandes élévations convexes,, 
telles que celle de la Tartarie Orientale, qu’ôm 
peut regarder comme la bolTe la plus énorme 
du globe. Pour s’alîurer de la réalité de cette 
élévation , il n’y a qu’à obferver que des fleuves; 

■ confiilérables & de grandes rivières defcendenc 
de cette pente félon différentes direftions op-- 
poiées entr’elles , ce qui démontre à la fois que 
Je terrain y ett convexe & extrêmement exhauffé,. 
fans qu’on y découvre une feule montagne* 
comparable a celles de la Suiffe. 

Les principaux fleuves qui découlent de cette; 
hauteur vers les points cardinaux dit monde,, 
-font ^Oby , qui lé décharge au Nord dans Fie; 
düQbsktUa'Ouba : Wi^çniska ou le Genif^ 

N d- 
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Jta . qui fe perd dans la mer glaciale >vîs-à- vit 
de la pointe de la nouvelle-Zemble ; le Cha- 
tanga , le Lena , le Jana , & le Cowirma ; qui 
fe jettent tous quatre dans la même mer , VÛda 
& V Amour , ou le Sagalien ULla , qui vont 
porter vers le Nord-Eft leurs eaux dans U 
mer du Kamt[ehatka ; le Eoang , ou le fleuve 
fafrané, qui , né à Kokonor au pays des Elcuths, 
perce la grande muraille , & va^ après un coûte 
de huit cent Lus Chinois , fe. déboucher à l’Éft 
dans le golfe de Nankin, Je pourrois compter 
encore le Gouge & V Indus , qui coulent direc- 
tement vers le Sud ; mais comme on pourroic 
tn’objeéier qu’ils ne viennent pas de la Tartarie 
proprement dite , je ne les comprends pas 
dans mon énumération ; mais j’y mets le Jalk 
■& le Jembà , qui ferpentent vers l’Occident; 
Sc fe déchargent dans la Cafpienne. Il n’y a 
aucun de ces fleuves , tous pkis grands que la 
Seine ,qui n’ait fa fource dans la Tartarie ; il n’y 
en a aucun qui ne parte de cette hauteur 
dont je viens de vous parler, & qui doit être 
bien plus confidérable que ne le difent les 
Jéfuites , qui prétendent l’avoir mefurée ; 
mais cette entreprife eût exigé plus de con- 
noilfances géométriques ; pour la pratique 
des nivellements , que n’en poifédoient Ger- 
billon, Verbift , & leurs femblables, 

La Suiffe eft en petit pour l’Europe ce que 
eft la Tartarie en grand pour l’Aue ; avec 
cette différence que la Suilie a des montagnes 
ajerpendiculaires , infiniment plus élevées que 
le mont Sabat[i-ifOs dans la partie de la Tar- 
Xarie que les modernes nomment la Siberif 
Jukutienne. Si la diminution des montagnes 
fort efearpées, eft aufll effeélive qu’on veut 
aoiù le ferfuaderÿ la Suifte devifinchra , au 
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bout de plufieurs millions de fiecles , une 
d/dmion convexe y de pyramidale qu’elle eft 
de nos jours. Les pluies , les neiges fondues, 
les fources , les torrents qui defcendent des 
pointes montagneufes , doivent détacher & 
entraîner dans la plaine , par le feul effort 
de leur poids & de leur chûte , une certai- 
ne quantité de terres , de pierres , & de fables : 
les angles &les côtés les plus expofés à l’aélion 
& au choc de l’air doivent fe fêler &fe décom- 
pofer : les vents doivent en balayer les frag- 
ments les plus menus ; les piliers , qui fiip- 
portent des maffes de rochers ifblés , doivent 
«-afiaiflèr à la longue, & occafionner des ébou- 
lement effroyables , tel que celui qui écrafa 
la ville de PUnrs, Tous cela eft vrai ; mais le 
temps requis pour tronquer le fommet d’une 
montagne & l’applatir pourroit bien aufti ufer 
notre planete , &: amener enfin la nature au 
dernier degré de décrépitude. Il fuffit de com- 
mencer à être pour fe voir condamné à finir; 
notre exiftence même ne durera pas cinq cent 
ans fi l’on en croit Newton , qui a calculé 
qUe la plus forte des jp cometes connues juf- 
qu’à préfent viendra , en l’an aaj5 , heurter fi 
violemment notre foleil qu’il n’y a plus aucu- 
ne efpérance qu’il foit encore en état d’éclai- 
res les habitants de notre monde , après cet 
accident. Il faut que ce foit un grand plaifir 
jde prédire des malheurs , puifque le plus fage 
des philofophes n’a pu réfifter au penchant 
de prcphétiièr , & d’annoncer l’inftant de la 
•combuftion de l’univers , dont il avoit appa- 
rjexnment puilé le goût dans l’apocalypte : 
lorfqu’ü la commenta. Tant il eft dangereux de 
lire des livres qu’on ne comprend pas , & plus 
dariigexeux encore de les conunenter, 
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- Comme c’eft fur les plus grandes él^^atibitf 
convexes de notre eominent qu’on' doit 
chercher les plus anciens peuples ; il n’y ÿ 
aucun doute que lesTàrrares ne l’emportent^- 
à cet égard, fiir-tous les autres-; aulTi les 
hiftoriens Grecs & Romains , quelques entê- 
tés qu^ils aient été de leur antiquité, dnt-ils 
reconnu de bonne foi que les Scythes étoienc 
les aînés -de tous les hommes. Le paiiàge le-, 
plus intéreffanc des écrits de l’abréviateur 
Juftin eft , à mon avis , le chapitre premier 
du fécond livre , ou il rend compte de la^ 
conteflation élevée entre quelques Egyptiens 
& quelques Scythes fur l’ancienneté de leurs- 
nations ces Scythes dirent au habitants de 
l’Egypte , ScythÀam adeo eiitiorem omnibus terris- 
ejje , ut cunaa flumina ibi nata in MCtotim , tum 
deindc in Ponticum & Ægyptium mare decurr-anty 
hii igitur argumentis fuperatis Ægjptîis , anti-^ 
quiores femper Scythes vifi. 

Rien de plus furprenant que de voir vérifié y 
par les connoiffances géographiques qu’on z- 
aujourd’hui de la Tàrtarie , ce difcours que- 
Troque Pompécj qui vivoit fous Augufte; avoic 
puile , d^ns des hiftoriens bien antérieurs au 
fiecle d’Augufte. Les Chinois conviennent 
qu’ils defcendent des Tartares, qui ne deC^ 
cendent de perfonne , & qui méritent , par 
eonléquant , le titre d’ Aborigènes , que tant 
de nations qui ne le méritoientpas , ont ufurpé 
tant de fois. 

J’ai déjà fait obferver , dans mes Recher- 
ches phiio/opniques fur les Américains f que lez 
montagnes , quelque hautes quleiles foient 
n’ont pu , pendant les grandes inondations 
fervir de retraite aux hommes échappés au 
naufrage de leur pauie ^ parce qtic les fonunetÿ 
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ie ce» montagnes , d’autant plus ftériles ^ 
d’autant plus arides qu’eHes font plus élevées ^ 
ne làuroient produire alTez de plantes ali-^ 
tnentaires pour fuftenter les familles réfu- 
giées «avec leurs troupeaux ; dix perfonnes ne- 
vivroient pas dix jours fur la pointe du mont 
Jura , 'où le froid & la faim. les aHailliroient 
tour- à- tour. C’eft fur des convexités ferabla- 
bles à celle de la'Tartarie que les débris de: 
l’’efpece humaine ont dû trouver des afyle&: 

I contre la crife des éléments & la fureur des, 
eaux débordées. 

I Si les Tartares n’avoient pas tant de fois 

; détruit y pendant leturs guerres , les biblio- 
I theques formées par les favants du Thibet 
. û un malheureux empereur delà Chine n’avoit 
. ordonné à fes fujets y fous peine de vie y der 

. brûler tous les livres & tous les manufcrits 

I (i) y on auroit fans doute pu recueillir y dans^ 
ta haute Aûe , beaucoup de faits très-propres. 

^ à éclaircir l’hiâoire de notre globe qui nous, * 

t 

ï (i.) La deftruflion générale des livres Chinois par nii' 

I barbare dont le nom ne mérite pas d’être prononcé . 

j rincendie de la bibliothèque d’Alexandrie fous Jule«- 

^ Céfar y l’incendie de cette même bibliothèque , rétablie 
' en partie , fous le calife Omar^ la deûruélion des anciens, 
f Auteurs Grecs & Romains fous le pape Grégoire , font,, 

J à mon avis , les plus trilles événements de l’hiftoire du 
li genre humain , parce qu’ils nous ont privés d’une infinité' 
âe connoilfances que les hommes ne pourront jamais.' 
recouvrer : les archives du monde y ont péri. Cependant. 

’ nos chronologiflès modernes fixent hardiment l’époque 
i de l’origine de toutes les nations: à voir la hardielTs: 
avec laquelle ils propofent leurs vains calculs , on croi— 
roit qu’ils ont lu & rélu tous les livres & tous les manuf» 

' crûs détruits à la Chine, au Thibet, en Egypte y,6( 
£pmei.nuis ils ea igavieot ^ 
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paroft il moderne , quand on confulte I^'ino^ 
numents des hommes , & qui eft ü ancien , 
quand en confulte la nature. Un naturalifte 
dont les idées ôc les deiUns ont été également 
bizarres , s’étoit flatté , il y a quelques années, 
d’avoir découvert un moyen pour connoitre 
t’âge des pétrifications , d’ouon a voulu enfuite 
déduire une théorie pour connoitre l’âge du 
monde ; mais c’eft fe faire illuüon que de croire 
qu’une méthode défeélueufe puiffe jamais con- 
duire à des réfultats exaâs. 

L’empereur défunt ^ant demandé au 
grand-feignêur la permiflion de faire arracher 
quelques pieux- fur lefquels a été fondé le 
point que Trajan fit jeter fur le Danube 
dans la Servie , on examina attentivement ces 
poutres, & l’on vit que la pétrification n’y 
étoit avancée que de trois quarts de pouce , 
en quinze-cene & quelques années : a où on 
^ cônelut qu’une piece de bois d’égale épaiffeur , 
& haute de quarante pieds , le pétrifieroic 
d’un pouce en vingt fiecles , & emploieroit , 
pour arriver à fa tranfmutation totale , neuf 
cent-foixante mille ans. Or comme on déterre 
des arbres pétrifiés dont le tronc a plus de 
quarante pieds de hauteur, qu’on juge , dit- on, 
du temps où ces arbres doivent avoir été abat- 
tus , ou enfouis. Ce raifonnement feroit ad- 
mirable , s’il ne renfermoit un défaut qui 
l’affoiblit au point qu’il ne fignifie plus rien; 
le paralogifme confifte dans la lüppolition qu’il 
n’y a pas des eaux , des terres , & des fubftan- 
«es où la pétrification s’exécute beaucoup plus 
promptement que dans cette partie du Danube 
où étoit fitué le pont de Trajan. Il y a fans 
doute des endroits où les lues lapidifiques 
aboüdem davantage y & où les corps du régné 
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ïnltnal &r végétal font plutôt tranfinués par 
J’impregnation de ces Aies. Comme il eft im- 
poHlble de déterminer la durée moyenne du 
temps qu’un corps quelconque emploie pour 
iê pétrifier , à caufe des diôerences prefqu’in- 
finies des circonAances , des terrains 4 des 
qualités de l’eau & de l’air » & des pofitions 
même de ce corps, on conçoit bien que cette 
méthode , ne pouvant jamais être perfeélion- 
née, ni même améliorée, nefauroit lèrvir à ré- 
foudre le problème auquel on l’a voulu appli- 
quer. Ainü le degré de pétrification des pou- 
tres tirées du Danube ne nous inftruit pas 
mieux que les coquillages qu'on voit dans 

f luûeurs pierres au haut des pyramides do 
Egypte. 

En finiifant cette lettre , je tâcherai , mon- 
fieur, de répondre à quelques objeélions qu’on 
m’a faites fur l’endroit de mon ouvrage où 
je dis qu*on réa jamais dé couvert nuUe part des 
monuments de Vindujirie. humaine antérieurs au 
iélu^. On a cru que j’aurois dû en excepter les 
haches de pierre qu’on déterre en Suède , & 
en Allemagne , à de très- grandes profondeurs, 
& qui doivent être extrêmement anciennes, 
^ant été employées avant l’invention du fer 
& du cuivre. J’avoue que ces monuments peu- 
vent être anté- diluviens : mais ils peuvent 
être aufil bien poftérieurs à cet événemencr, 
car les fauvages du nouveau monde s’en fer- 
vent encore aujourd’hui : quand on trouvera 
donc , dans mille ans , de lémblables inftru- 
xnents dans le Canada , ou dans les bois de 
la Guiane , on fè trompera fi l’on les prend 
pour des antiquités antérieures au déluge. 

J’ai vu trois efpeces de haches de pierre , 
découvertes en Allemagne , Qc par la compa-. 
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raifon que j'en ai faite avec celles qu’on n(î»ï» 
envoie de l’Amérique , je n’y ai pu difcerner la 
moindre différence , ni quant a la forme ni 
quant à la matière ; hormis qu’il y a de ces 
inftrüments -venus du nouveau monde , qui 
font faits de pure - Agate , & que je n’en ai pas 
encore rencontré de cette forte de pierre parirti 
ceux qu’on déterre en Europe. Ces haches font 
quelquefois enfouies , comme on l’a dit , à de 
très-grandes profondeurs ; mais on en trouve 
auffi dans les tombeauux Celtiques (t) , & à la 
fùperficie du fol : il y a quelques années que le 
haaard me fit découvrir , dans un terrain maré- 
cageux où je m’oecupois à herborifer , une ha- 
'che& un marteau de pierre, qui n’écoient pas 
à un demi pied en terre. 

« Les Pyrites , les Céraunias , & des pierres 
d’une fttbftance très-dure , tantôt argilleufe & 
tantôt filicée -, ont été le plus communément 
employées par lesfauvages de deux continents, 
avant l’invention du cuivre & du fer , pour en 
*febriquer des pointes de fléchés des couteaux, 
des coins , des haches', & des marteaux. Rien 
ji’eft p-us ridicule que d’entendre dire à des 
prétendus phyficiens que tous ces inftrüments 
ne font que des pierres naturellement figurées, 
qui n’ont jamais été deftinées aux ufages qu’on 
leur attribue ; mais -il ne faut que être légère* 
ment verfé dans fa connoiflance des foffiles & 
des minéraux , pour dîftinguer , au premier 
coup d’œrl , les pierres formées par les jeux 
de la nature d’avec celles que les mains des 


fi) Si on trouve des haches de pierre dans les fom- 
heaux des anciens Celtes & des anciens Germains , on 
conçoit fjvie ces monunaeatt oS Cautoient êtreiéputéspour 
aaté- diluviens» 
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ftotnmes ont taillées. Ces phyficiens mérite- 
rofent bien qu’on le» envoyât chez les fauva- 
ges de l’Amérique, qui leur enfeigneroient 
comment on aïguife & emmanche une pyrite 
pour en faire'une hache , quand on aleclouble 
malheur d’abonder en cr , & de manquer de 
fer. 

Telles font , Monfieur, lescrbfervations que 
je prends la liberté de vous communiquer : j’au- 
rois pu y joindre de longues remarques fur le 
lèntiment de ceux qui prétendent que l’Améri'- 
que a jadis été réunie a l’Afrique ; mais je n’ai 
pas voulu abufer de votre temps & de votre pa- 
tience. La différence très-marquée entre les- 
animaux dés deux continents, & fur-tout entre 
ceux qui habitent les tropiques , démontre 
aflez le peu de probabilité de cette hypothefe , 
dont une plus ample difcullion eût trop retardé 
le pJaifir que j’aide vous aflurer de la gratitude 
& du refpeâ avec lequel j’at l’honneur d’âtre'» 


MONSIEUR, 


Ce 3 de Nov. 176S. 


Votre très-humblte 
& très-obéilTant 
fervitexzr 
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; . ’ . LETTRÉ IV. 

i Ur**\ 

Sur le Paraguai, 

Si l’on pouvoit dertv6ntfér;qüe Mr.de Mon^ 
tefquteu étok bien mformé de l’état des mif- 
fions du Paraguai; , lorfqu^il en a j)arléavec tarit 
d’éloge 1, il ne ne eonviendroit a perfonne de 
rejeter le témoignage d’urr écrivain fi refpeéb- 
ble , mais j.’ofe dire qu’il eft impoflible que 
l’auteur de YEjprit 4 fs Loix ait été inftruit de j 
la natm-ed’un ^abliflèment dont aucun homme 
en Europe , fi.on en excepte le général des Jér | 
fuites y & Ibh fecretaife au d^artement de 
l’Amérique , n’avoit alors aucune connoHIàn'’ 
ce. C’éioit un fecret impénétrable , qiibd laîet 
sLrcanâ non enarrabile fiira ; êc ce fecret même 
a fait plus de tort à ces religieux qu’ils ne 
le penfent ; puifqu’U eft naturel , quelque bien 
intentionné qù’on ibit , de foupconner des 
intrigues criminelles dans tout ce qu'on cache, 
avec tant de foin Sc d’anxiété , aux yeux du 
public. 

Je blâme extrêmement les chefs des millions 
de s’être oppôfés; en 1731 la vifite que 
l’audience royale de Lhuqinfacit voulut faire de 
l’intérieur du Paraguai , dont on parloit très- 
mal depuis plus de cinquante ans. Si toute les 
horreurs que la renommée en divulguoit , 
u’avoient été que des calomnies , pourquoi ne 
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pas accepter rinfpeéHon projetée ? Pourquoi 
ne pas laifir avidement une occafion fi écla- 
tante de fe juftifier, devant l’Europe & devant 
l’Amérique , des crimes dont on étoit accusé ? 
la vertu ne perd jamais à fe montrer. 

Il y a dans le tribana» de Ckuqiiijaca un Fif* 
cal qui porte le titre de protecteur des Indiens : 
cette cnarge importante n’eft que trop fou- 
vent livrée à des prévaricateurs , à des juges 
lâches , foibles . ou avares , qui , loin de fou- 
lager les Américains , les oppriment , ou les 
lailTent cppi iir.er , ou ne les vengent pas : 
mais en 173! cet emploi avoit été confié à 
Dom Jofeph de Antequera , homme éclairé , 
intégré , & courageux , qui touché de l’efcla- 
vage horrible où l’on àccufoit les Jéfiiites 
d’avoir réduit les habitants du paraguai fe 
crut obligé en confcience de reconnoîcre par 
lui- même i’état des choies , & de remédier 
au mai , autant qu’il feroit en lui. Il prefenta 
un mémoire raifonné à l’audience pour obtenir 
la permifiion d’aller vifiterle Paraguai ; ce qui 
lui fut accordé du confentement de tous les 
affelfeurs , qui le munirent d’un plein pouvoir, 
& d’une patente expédiée félon les formes 
ufitées , par laquelle il étoit ordonné à tous 
les miffionnaires de le refpeéfer en fa qualité 
de vifiteur, de lui procurer les éclaircilfe- 
rhents qu’il defireroit , & d’obéir aulfi promp- 
tement aies ordres qu’aux dédiions immédia- 
tes de fa majefté catholique. 

Antequera partit la même année , accompa- 
gné d’un foui alguazil- major , nommé fofepk 
ie Mena. Arrivé à la ville de l’Afiomption , il fit 
’ignifier aux jéfuites les motifs de fa venue , & 
eur communiqua une copie de la patente 
lonc il écoic chargé, Los padres lui firent ré- 
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pondre qu’il s’écoit donné une peine inutile, 
qu’ils ne permettoient jamais qu’il mît le pie! 
dans leurs mifTions , & que s’il l’entreprenoit, 
il sien repeniiroit infailliblement. Antequera, 
qui ne connoiiToit pas toute la méchanceté de 
■ceux qu’il prétendait réformer , méprifa ces 
menaces j &c le mit en chemin ; mais un gros 
peloton d’indiens armés , & commandés par 
des jéfuites la pique en main tomba fi bruf- 
quement fur lui quM n’échappa que par une 
fuite précipitée à la fureur de ces afl'alTins , qui 
blefferent dangereufement l’alguazil Mena , 
qui vouloit réfilter à un jéfuite Allemand qü’d 
avoit en tête. 

L’aîFaire n’en refta pas là ; le chef des inif- 
fions rebelles , écrivit à Dom Armendari[ , 
Marquii de Cafid Fuerte , trente-troifieme vice- 
roi dû Pérou , & dévoué (ans rélèrve aux in- 
térêts de la fociété ; il lui repréfenta dans fa 
lettre qu’un certain aventurier , nommé An- 
îequeru , ayant paru à la ville de l’AlTomption , 
cvûit voulu s'y faire déclarer roi du paraguai:^ 
mais que les jéfuites , comme de très - fideles 
fujets de fa majefté catholique , leur gracieux 
fouverain , avoit fait chaflèr ce bandit digne 
du dernier fupplice , & qu’eu récompenfe d’un 
fervice fi fignalé , ils s’attendoient a une gra- 
tification de la part de fon excellence. 

. Le Marquis de Caflel , ayant lu cette lettre , 
ordonna , fans examen ultérieur : a fes fatelli- 
tes de jeter le vifiteur Antequera dans un ca- 
chot à où on lui fit une elpece de procès, 

dans lequel fes avocats écrivirent cinq mille 
jeuilles de papier pour prouver fon innocen- 
ce , qui n’avuit pas befoin d’être prouvée , 
car peut-on imaginer une abfurdité plus grof- 
ficre que de foutenir qu’un membre de l’au- 
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ce de Chuqutfaca , député par fon corps , 
i d’une patence authentique , & accom- 
é d’un feul domeflique , avoir voulu en- 
• une province entière ? Vous penfez fans 
e , monfieur , qu’on renvoya cet infortu- 
qu’on le rétablit dans fa diarge , qu’on le 
de fon zele , qu’on le paya de Tes peines , 
1 l’exhorta à continuer , qu’on châtia ceux 
avoient olé l’interrompre dans la relpeéla^ 
onâion de fon minillere : mais vous vous 
pez. Le marquis de Cafel voulant à tort 
travers <\\i' Antequtra lût pendu , on le 
it en effet le cinquième de Juin (x). 
ville de Lima , à la vue de cette exécu»- 
très-inatrendue , en fut fi indignée qu’elle 
.^olta contre Ibn trente- troifieme vice-roi: 
le Pérou , à la nouvelle de cet aliaffinat, 
uleva d’une extrémité à l’autre ; tant les 
bices maniteftes ont de pouvoir fiir le 
humain dans tous les pays du monde. 

; révolte fi excufable, fi jamais une ré- 
pouvüit l’étre , fit couler le fang de p!u- 
s milliers d’hommes , dont on n’impute 
ill'acre qu’aux jéfuites , qui auroient pu le 
;nir. S’ils n’avoient rien eu à craindre , fi 
conduite tm paraguai eût été irréprocha^ 
iis ne fe feroiçnt pas oppofes à la vi- 
ï Antequera , dont la mort fut regardée 
ne une calamité publique , & un excès 
I de la tyrannie. Les honnêtes gens de 
, de Cufco , de Çuença , de Chuqutfaca , 


Si vous me demandez ce que devint l’alguazil 
, je vous dirai qu’il fut, ainfi que fon maître, pendu, 
u’à demi- mort des fuites de la bleifure qu’il avoit 
: i l’efçarmouche de i'AJjompti.on 
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prirent le deuil , fans fe foucier du refîenti- 
ment de leur vice-roi ; deshonoré par le fup- 
plice d’un innocent pourfuivi par des moines, 

& depuis cette trifte époque , le crédit des 
jéfuites a toujours diminué dans ces contrées , 
jufqu’aa moment de leur entière expulfion , 
qu’on a regardée , dans le Pérou , comme un 
coup de la providence. 

Le plus alFreux défordre que le viQteur eût 
trouvé au Pvraguai , fi l’on ne l’avoit pendu à 
zima , c’eût été l’opprellion de lès habitants 
fous l’infupportable joug de leurs prétendus 
convertiffeurs. Celaeft fi vrai que le pape Benoît 
XIV , qui ne s’étoit pas difpenlé d’aimer les 
hommes pour faire la fortune des prêtres , a 
publié deux bulles, dans lefquelles il excommu- 
nie clairement & formellement les jéfuites 
millionnaires au Paraguai ; parce qu’il étoit 
venu à fa connoilî'ance , dit- il , qu’ils rédui- 
foienten efdavage tous les Indiens qu’ils avoient 
le malheur de baptifer; & qu’ils le gouvernoient 
comme des animaux qu’on rire de leur état de 
liberté pour les fubjuguer , pour les-foumettre 
aux travauif. Employer la religion comme un 
inftrumenc du delpotifme , c’eft le crime le 
plus réfléchi , & par conféquent le plus atroce 
qu’on puillè imaginer : c’eft fe moquer de Dieu 
pour tyrannilèr les hommes. Et pourquoi faire 
efclavesles indigènes du Paraguai , ûnon pour 
s’approprier le fruit de leur fueur , & le 
pioduit de leur travail ? Car on ne nourrit 
pas des millieis de forçats par le feu! plaifir de 
de leur commander ou de les battre. L’ambi- 
tion peut être combinée avec l’avarice j mais 
l’avariee l’emporte toujours. 

Ces opprefleurs politiques des Indiens 
avoient donc de bonnes raifons pour défendre 
« l’entrée 


uoi^l 
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l’entrée de leurs états a tout étranger, de quelque 
qualité ou de quelque pays qu’il fût. On a 
voulu nous faire accroire que cette défenfe 
n’a jamais exifté, & que c’a été une pure inven- 
tion de ces mêmes nouvellifte» qui avoienc 
couronné roi de Paraguai un certain fcélérac 
qu’on nommoit le Frere Nicolas , qu’on difoic 
être né à LeipficK ; mais comme je n’ai 
avancé , & n’avancerai dans le cours de cette 
lettre , que des faits incontcftablement vrais , 
que perfonne ne fera jamais en état de démen- 
tir , je vous fournirai la preuve de ce fingulier 
édit. L’Efpagnol Dom Juan , envoyé fous l’é- 
quateur pour y mélurer la terre , qu’il ne me- 
fura pas , a publie une relation de fon voya- 
ge , dans laquelle il donne tant de marques de 
là tendrefie & de fon afFeéfion pour zos Pa^ 
lires i qu’on ne fauroit réeufer fon témoignage, 
de forte qu’on peut le citer hardiment. 

» Les millionnaires ne foufîreut jamais , dit- 
» il , qu'aucun habitant du Pérou , de quel- 
j> que nation qu’il foit , Efpagnol , ou métif ^ 
» ou autre , entre dans les millions qu’ils ad- 
» miniftrent au Paraguai , non pour cacher ce 
O qui s’y palTe , par crainte que P on partage avec 
,, eux le commerce des denrées qu’on y receuiUe , 
,, ni par aucune des raifons avancées gratuite- 
,, ment far des perfonnes envieufes ; mais pour 
,, que les Indiens , qui ne font que fortir de 
,, leur barbarie , & d’entrer dans les voies de 
,, la lumière , fe maintiennent dans cet état 
,, d’innocence & de fmplicite'. Ne connoilTant 
9 , d’autres vices que ceux qui J'ont communs par- 
J, mi eux , 6 ’ qu’ils ontaujoueThui en abomination.., 
9, Ces Indiens ne connoiflent ni Y inobéijfance , 
9, ni la rancune , ni l’envie . ni les autres paf- 
fions qui font des maux dans le monde ; Il 
TomU. V 
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y, les etrangers venoient chez eux , à peine y 
y, feroient-ils arrivés que leur mauvais exem- 
y, pie leur apprendroit des chofes qu’ils igno- 
yy rent , & bientôt renonçant à la modeftie & 
y, au rerpeél qu’ils ont pour les inftruélions de 
y, leurs curés , on expoferoit le falut de tant 

,, d’ames Ces Indiens vivent aujoud’hui 

y, dans la parfaite croyance que tout ce que 
y, le curé dit , eft bien , & que tout ce qu’il 
,, blâme , eft mal (i) 

Cette façon d’exeufer les tyrans du Paraguai 
eft fi ridicule , & fur-tout dans l'ouvrage d’un 
écrivain qui prétendoit être géomètre , que je 
ne me fouviens pas d’avoir lu une apologie 
plus pitoyable. Si un étranger avoir voulu pé- 
nétrer dans l'intérieur du Paraguai, maigre la 
défenfe de ces moines , qu’il n’étoit pas obligé 
de reconnoître pour fouverains du pays , on 
l’eût fans doute repoulfé à main armée : on 
l’eût aflafliné pour l’empêcher de fcandalifer les 
Indiens^ mais pourquoi^meçwcra, qui ne venoit 
que dans la rue d’adoucir le fort de ces créa- 
tures malheureufes , ne fut-il point admis ? 
Pourquoi ne refpeéla-t-on point les ordres 
exprès de l’audience de Chuquifaca , qui repré- 
fente la perfonne même du roi d’Elpagne en 
Amérique ? Voilà ce que l’apologifte eût du 
nous expliquer , fans s’appefantir fur le faluc 


(i) Voyage au Pérou, Tome I. in-4®. 549. 

On peut ie convaincre par ce paffage qu’il n’y a pas 
un mot de vrai dans la prétendue relation du moine 
franclfcain , qui affure qu’il a pénétré dans toutes les 
miflions du P..raguai d’unbout à Paut^e. Je ne comprends 
pas cemment M. Surgy , a pu faire ulage d'onepiece fi 
pitoyable dans fes mémoires géographiques 
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des Indiens , qui n’a jamais entré pour ri.n 
dans toute cette affaire. Bufiris & les Scythes 
du Pont-Euxin , qui immolèrent les étrangers, 
font mille fois plus excufables que des religieux 
qui n’ayant aucundroit ni fur le Paragnai) ni fur 
fes habitants , y diéloient des loix barbares & 
contraires à tous les principes du droit des gens: 
je ne crois pas que l’hiftoirenous offre un feul 
exemple d’un tel abus fi long - temps toléré par 
ceux qui auroient dCi s’y oppofer de tout leur 
pouvoir. 

Dès l’an 1609 , les jéfuites avoient dans la 
province du Paraguai huit couvents , & deux 
réfidences (i) , qui ne faifoient encore aucune 
difpofition pour s’emparer du pays , la fociéte 
ife n’écant occupée alors que defon college 
de Fotofiy qu’on venoit de conftruire à côté 
de la grande mine , de fes miflions du Mexi- 
que , qui furent décréditées enfuite par la 
fameufe lettre de Jean de palafox , évêque de 
Tlaxcala , ou de Los Angeles , qui fe plaignit 
au pape que les Jéfuites avoient voulu le fai'-e 
lapider , qu’ils tenoient une foire dans leurs 
couvents , qu’ils s’étoient rendus maîtres de 
quelques mines d’or & d’argent , & qu’ils 
avoient appris aux Indiens à ajouter à l’Orai- 
fon dominicale cette claufe édifiante. Seigneur , 
delivre^ - nous de tout mal , 6 > de notre évêque pa- 
lafox. Quoique ce vénérable ferviteur de Dieu 


(i) En 1609 on ne comptoit dans tout le Paraguai 
que 1 16 jéfuites , & le nombre n’a point été tant aug- 
menté depuis qu’on fe l’étoît imaginé, comme je le dirai 
dans l’inflant. Dans le courant de cette même année , il 
y avoit 370 de cei religieux au Pérou, 340 dans le Mexi- 
que , 10 dans la nouvelle Grenade, 8c aucun chez les 
Jfivttgonf. 

Px 
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loir mort depuis plus de cem ans , les Amf 
ricains de Taxcala [. recitent encore aujour- 
d’hui cette priere mot à mot comme on l’avoit 
enfeignéeà leursaïeux. 

Cette lettre , adrefl’ée au fouverain pontife , 
& plufieurs autres motifs firent comprendre 
âux jéfuires qu’ils rravailloient en vain 'dans le 
centre du Mexique & du Pérou , où ilsétoient 
entourés de trop de furveillants , & tenus fous 
la main & les yeux des vice-rois, fur la faveur 
defquels on ne pouvoir pas toujours compter , 
ce qui les détermina à porter tous leurs efforts 
vers le Tucuman & le Paraguai, provinces 
écartées , & prefque inconnues aux Kfpagnols 
mêmes comme il s’agilToit de“ s’emparer de la 
traite exclufive du thé ou de l’herbe Paraguaife, 
ils virent que ce projet n’étoit pas praticable 
s’ils n’avoient avant tout réuni ,!dans des liens 
marqués plufieurs milliers d’indiens , pour les 
^pliquer à la culture. Pleins de ce projet , ils 
firent par leurs émiffaires faifir tous les fauva- 
gec des deux fèxes qu’on put ramaffer lur les 
rives du Parana , du Guayra , & de l’Uraguai, 
afin de les tranfplanter dans le coeur du para- 
guai : en joignant à ces colonies quelques hor- 
des de Chiquites & de Guaranies , on parvint , 
après plufieurs années de travail , k former 
une petite ration fédentaire , à-peu-près de 
quatre-vingt mille hommes , qu’on fit cabaner 
dans les cantons qu’on leur alfigna pour y 
cultiver le thé , dont on détruifit les plants 
dans tous les autres endroits , comme les fer- 
miers du tabac ont fait en France , en Efpagne, 
& en Autriche ; de forte qu’au bout de 19 ans 
les Jéfuites plièrent cettfe riche branche de 
commerce entre leurs mains , & fournirent 
exclufivemeut toute l’Amérique méridiouale de 


.J 
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cette drogue , qui y eft d’un ufa^e indifpusi- 
fable. Pour empêcher qu’il ne s’échappât des 
graines , ou qu’on ne reconnût l’efpece de la 
plante par l’examen des feuilles , ils imaginè- 
rent de la pulvérifer & de la falfiftcr : cette 
méthode a fi bien rénlfi que peu de botanif- 
les lavent définir le caractère de ce végétal 
précieux aux Américains. Le diéUonnaire En- 
cyclopédique femble diftinguer le Caaminfd’a- 
vec l’herbe Paraguaife : cependant ce n’eft que 
la même chofe tous des noms différents ; & 
je puis vous alliirer que le Caamini eft compo- 
fé des fommités & des follicules de la plante 
paraguaife , dont les tiges & les rameaux fer- 
vent a fabriquer un thé plus grolTier , inférieur 
en qualité & en prix. 

Piufieurs Indiens , dépouillés de leurs plan- 
tations , n’ayant plus de quoi vivre , furent 
contraints de fe foumettre aux jéfuites pour ne 
pas mourir de faim : d’autres allèrent porter 
leurs plaintes à Cufco , a Busuos-Ayiès , & 
devant les gouverneurs Efpagnols des princi- 
pales villes , qui en inftruifirent leur cour , 
& il n’y a aucun doute que ces griefs n’aient 
été piufieurs fois examinés au grand confeil 
des Indes à Madrid , oi( le crédit de la Ib- 
ciété l’emporta toujours lür le zele des minif* 
très , qui gémiffoient en fecret de voir deux 
brillantes provinces de l’Efpagne , le Paraguai 
& la Californie , envahies par des faims au 
millieu de la paix. 

L’auteur d’un ouvrage fort fingulier , intitulé 
Efjhi fur le commerce des jéfuites , évalue le* 
profits qu’ils ont faits fur le Caamini Mate ^ 
tic le palos du Paraguai , à piufieurs millions 
det3iaflres& il s’appuie de l’autorité de Mr. 
Frefier. Je ne puis rien vous apprendre de 
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pofitif à cet égard , le prix courant de cette 
jnarchandife ayant fouvent varié , fuivant qu’on 
a plus ou moins travaillé aux mires , où elle 
eft abfolument nécelTaire pour calmer les fymp- 
tqmes queprcduifent les vapeurs mercurielles 
fur les travailleqrs. Larobe en a valu quelque- 
foistrente fix piaftres fortes , & on compte 
qu’il s’y en confume , année commune y quatre 
millions de livres pefant. L'a deflus il faut défal- 
quer ce qu’ont coûté aux jéfuites les inftru- 
ments d’agriculture, l’artirail des laboratoires, 
des atteliers , la conftrucHon des logements , 
& fur-tout l’entretien de leurs Indiens , qui 
n’ayant rien en propre , pas même leurs idées, 
recevoient journellement leur nourriture ; & 
deux farraux , ou deux fouquenilles de toiles 
de coton , par an. La portion congrue de 
chaque efclave au - deflbus de dix-fept ans , 
leur a coûté îsy livres tournois , & vers l’an 
1756 ils polfedoient , en y comprenant quel- 
<jues Negres , plus de trois cent mille lerfs, 
à qui on donnoit la pitance , fur laquelle l’ef- 
prit d’économie avoir tellement raffiné qu’on 
ne mettoit jamais du fel dans l’aliment des In- 
diens ; & c’eft à la mauvaife qualité des nour- 
ritures avec lefquell^ on les fuftentoit , qu’on 
attribue les maladies terribles & continuelles 
qui ravageoient le Paraguai; mais il paroît qu’il 
faut plutôt en acculer l’opiniâtreté des jéfuites 
à ne vouloir pas inoculer les enfants , crainte 
de les perdre, dans un pays où la lepre écailleu- 
fe & la petite vérole féviU'oient extraordinaire- 
ment. 

. La cour d’Efpagne contribuoit annuellement 
aux frais des millions pour iiooo piaftres, qu’on 
avoit fului extorquer fous prétexte de faire une 
douceur au pere provincial , & de fournir du 
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chocolat à les ouvriers apoftoliques , qui , 
d’un autre côté , fe moquoient des évêques de 
Buenos-Ayrès, des V Ajfoniption , &c de Santiago 
dclEfrOt qui prétendoient avoir le droit d’exa- 
nûner les curés des miflions , où on ne leur 
eût pas permis de mettre le pied > non plus 
qu’aux gouverneurs qui prétendoient avoir 
. droit de conférer les cures dans toute l’étendue 
du paraguai. Outre le thé , on cultivoit encore, 
dans cette terre de défolation , le coton , le 
tabac , & les cannes à fucre ; toutes ces ré- 
coltes étoit verfées dans de grands magalins 
au nombre de trente. Aucun Indien ne pouvoïc 
garder chez lui une feule livre de Caamini , 
ni une once de coton , fous peine de recevoir 
douze coups d’étrivieres en honneur des douze 
apôtres , & de jeûner trois jours dans la mai- 
fon de correétion : car comme le nombre des 
efclaves faifoit la richelïe de Los Ladres ils 
ne chatioient de mort que rarement , & jamais, 
finon , pour ce qu’il leur plaifoit d’appeler cri- 
me de rébellion & de félonie. 

Les deux procureurs généraux , établis à 
Santa Fe & Buenos- Ayr'es , tiroient la majeure 
partie des productions du Paraguai , & lesfai- 
foient embarquer pour différents ports de l’A- 
mérique & de l’Europe , d’où ils ne recevoient 
en retour que du fer en barres & en plaques , 
pour fabriquer les outils nécelfaires au labour 
& à l’exploitation des terres. 

Le pere fupérieur faifoit de fré quents voya-- 
ges au bourg de La Candelaria , fitué au centre 
des millions , & qu’on en regardoit comme la 
capitale : il eft très-certain qu’il y a eu dans 
cet endroit , comme dans piufieurs autres ,^un 
arfenal , que les jéiùites nommoiem pieufement 
leur Bcatericy quoiqu’il y eût plus de fabres & 
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de hallebardes que de béats. Les dimanche» 
& les jours de fête , au fortir de la meffe , on 
exerçoit les Indiens à tirer au blanc avec des 
fufils , & de petites pièces à la Suédoife : ces 
armes dévoient être , avant le foir , remifes 
dans l’arl’enal , & les clefs de l’arfenal dévoient 
^tre remifes au provincial , ou à fon délégué , 
eu à celui qui le repréfentoit. Il arrivoit à 
xa Condalaria toutes les femaines des coureurs, 
expédiés par les curés qui gardoient les fron- 
tières , ce <jui leur occafionnoit des embarras 
de des foins infinis ; & malgré toute leur vigi- 
lance , les Portugais ont furpris un de ces gar- 
des-côtes au moment ^u’il alloit à la reconnoif- 
fance ; après avoir veillé deux jours & deux 
nuits, 

Les fpéculatifs ont cru que les jéfuites s’é- 
toient attroupés en foule dans cette panie du 
nouveau inonde , qu'ils traitoient comme un 
pays conquis ; mais au contraire ils y étoient 
en très- petit nombre , comme on le fait , à n’en 
pas douter, par l’extrait même de la lifte de ces 
religieux que la cour d’Efpagne en a fait chaf- 
fer jufqu’à préfént (i). On ignore la véritable 


(i) En 1751 , on comptoit dans l«s quatre parties du 
monde , vingt-deur mille fept cent jéfuites , prêtres fc 
non prêires. Ceux qui ont été chafléi du Portugal & de 
fes poffeflions, de l’Rfpagne & de fes poffeflions , delà 
France 6c de fes poflefTions en Afie & en Amérique , 
de Naples , de Parme , & de Malte ; montent à onie 
mille ceux cent têtes. Ceux qui reftent dans les états de 
la maifon d’Autriche , en Pologne ^,en Bavière ; dans les 
Ëleélorats eccléfiafiiques , en Italie , 6tc. forment , félon 
des liftes authentiques, un total de onze mille ^cin- 
quante moines , prêtres & non prêtres. Aufli la fociété eft 
à demi détruite j le temps & la providence anéantiront 

te reftÿ. 
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raifon d’une conduite fi bizarre en apparence , 
il faut que les généraux qui ont fuivi Aqanviv.ii 
n’aient pas jugea propos de confier lefecretdu 
Paraguai à trop de compagnons : il faut qu’ils fe 
foient dénés fur-tout des jéfuiies Efpagnols & 
Portuguais ; puifqu’ils tiroient la plupart des 
recrues pour l’Amérique méridionale des pro- 
vinces de l’Allemagne , & principalement de 
celle du haut & du bas Rhin , où ces moines 
font en général très-ignorants , & meme infé- 
rieurs aux Cordeliers. De tels hommes étoient 
bien propres à donner la baftunnade aux chi- 
quites, à catéchifer les Guaranies , & à emballer 
le Caamini. 

Piufieurs perfonnes ont admiré , & admirent 
encore, l’établiffement du Paraguai comme un 
ouvrage fiipérieur de la politique & de l’induf- 
fie ; mais il n’eft pas fi difficile qu’on le penfe 
de foumettre des fauvages abrutis , quand on 
vient à eux armé de la force &: de la religion. 
Il n’eft jamais glorieux de réufltr à faire des ef- 
claves. A quoi a-t-il fervi , après tout ,de vou- 
loir s’emparer des miftionsdu nouveau monde 
en expulfantk s autres eccléftaftiques ? Aquoi 
a-t-il lervi d’opprimer avec fageffe, & de tour- 
menter , pendant un fiecle & demi , quelques 
milliers d’Américains? Arien, finon à rendre 
les jéfuites de plus en^lus odieux aux y eux de 
l’univers. La poftérite fera étonnée en lifant 
ootre hiftoire : elle ne concevra point comment 
les fouverains ont pu accorder tant de pouvoir 
à des moines qu’on doit regarder comme les 
plus grands ennemis que les fouverains aient 
jamais eus. 

Voilà, Monfieurj les éclairciffements que 
voux avez exigés de moi fur le Paraguai , pour 
les joindre au tableau que j’ai fait de la califor- 
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ïîie dans un autre endroit de mes écrits. Fef- 
pere que la brièveté de cette lettre vous plaira ; 
car en vérité je n’ai pas eu le courage d’entrer 
dans de plus grands détails fur la malheureufe 
condition des habitants du Paraguai , tyranni- 
les par des maîtres que perfonne ne voudroit 
avoir pour valets. 


Fin du Tome fécond* 
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. rien apprendre, icy. Prennent le roi Charles 
IX. pour un Indien. 113. Pourquoi on leur 
refufe les facrements. ibid. Ne fauroient fe 
confi-lTer. 114. PerfOent dans la ftupidité ibid. 
Avantage qu’ils auroient pu retirer de la dé- 
couverte du nouveau monde, ibid. Comment 
Ms tiieiit le fuc du Mancaniller, 
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'Amérique , les Européens l'ont les fculs qui y na- 
viguent. 144. Produit plus d’arbres venimeux 
que le refte du monde. ict 

Amiak 2 - 5 ^ 

Amilcar , défait les Lybiens avec des mandrago- 
res. - 15Z 

A^pf^ion. Voyez Opium. 

Adfogynes, Voyez Hermaphrodites, 

Aneÿes , les moines Turcs s’accouplent avec 
elles. 101 

Animaux mulâtres, A quelles efpeces animales on 
a aflîgné la primauté. 19. Animaux châtres , 
quels fymptômes ils éprouvent, ao. S’attriftent 
pendant les éclipfes 188 

Annales , les papes n’en tirent pas de l’Amérique. 


n. 

Année folaire , exige des connoilTanccs aftrono- 
iniques pour être réglées in.iî+ 

Ante-diluviens ( monuments ) il n*en exifte point 

30 y 

Antequera ( Dom Jofepn de ) nommé vifiteur 
du Paraguai. 401. repouffé par les jéfuites. 

310 

Antiochus trouve , dans le temple de Jérufa- 
lem , un homme delUné à erre mangé. 

230 

Antiquité dévoilée par les ujages ^ ce que l’auteur 
dit de cet ouvrage. i8yn, 

Antithora, fa vertu eft équivoque. 21 j . n. 

Antaciens , font autant éclairés par le foleil que 
nous 288 

Anville ( Mr. d’ ) ce qu’il dit du Grand-Lama , eft 
fabuleux. z6(t 

Apennin y a eu des volcans. 2516 

Apion y reproche qu’il fait aux Juifs 230 
'Arabes , ne fe fervent plus il coaununénicnt de 
fléchés empoifonnées. 104 
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Arbres fojjîîes , comment couchas dans les ma- 
rais. i8^ 

Arbres jbffiles de Lancaftre , leur origine. 

ArchheSure des Péruviens , grofliere. 13} 

ArgenfoU , réfuté. ao7 10g 

Arijîocratie des femmes, il n’y en' a jamais eu. 

Armes Indiennes , comment on les empoifonne. 

10^' 

Arfenal des Jélîiites du Paraguai, étoit à la Can- 
delaria, 320 319 

Art de maroquiner les cuirs , apporté par les croi- 
fés. 170. 31. n. 

Afes . leurs établilTements en Europe ^^9 

Aftronomie des Péruviens , grofliere. 144 

Atabaliba , fa fœut devient maîtrefle de François 
Pizarres, 135, Saréponfeà un moine Efpagno^ 

Z41. 

Atlius de la Cbine , cité. tS6 

AtunCannar, fèsruines décrites dans les Mémoires 
de l’Académie de Berlin. 1 3 J 

Aurinia, femme adorée chez les Germains. 

^53 

Auronces , ou Aufoniens, (peuples ) , fondateurs 
de la ville d’ Herculanum, 197 

Avocat , ( Mr. l’Abbé l' ) ce qu’il dit de l'imma- 
culée conception. _ 170 rr. 

Axe terreflre , on ignore faiongueurl iSÿ, 

B 

J^jbouîn , on le trouve repréfenté dans les anti- 
ques Egyptiens. 34 

Bajaict II , ce qu’il demande au pape. 

«3 

Balaluan , yojlcan de Sujnatia 
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Balk > école fâmeufe de l'Afie , foucnit beaucoup 
d’aftrologues, 

Barbe y a du rapport avec les parties fezuelles. 


4Î' 

Bardanes , ou Perfonatty (plante) , fcs proprié- 
tés. III 

Bardes , prêtres Gaulois ii8 

Barrie. ^ it 

Batou-Kariy' ce qu’en dit le frere Afcelin. 


17Î 

Boufiin^ en quoi il Ce trompe. 114 

Banmgarten , on cite fon voyage d’Egypte fut 
un fait extraordinaire. loo 

Béarnais , avoient emprunté des Efpagnols l’ufage 
de faire la ouvade 1 84 

Béateri de ParaguaL 31^ 310 

Beance , on y a tenu la grande allêmbléedes Gau- 
lois au nouvel an. 118 

Beaufabre ( M. de )’, vengé contre un moine. 


. ^74 

Bengale , comment on y brûle les femmes. 


174 ti . 

Benoit XI yi pourquoi il excommunie JesJéfuites 
duParaguais. 311 

Bernier (Mr. ) avoit connu un médecin du Tii- 
bec. 148 

Bernin ( le Chevalier ) reftaure trcs-mal une ftatue 
antique. 50 

Bertha ( la ville de ), prilê avec du Solanum dor- 
mitif. 1^3 

Bible, ce qu’en dit Atabaliba. i4i, 

Bipedcs , on ne connoît pour tels que l’homme & 
rOrang-Outang. 7 

Bios de valera , à quel temps il fixe l’origine des- 
incas du Pérou. 114 

BleJJiires des fléchés empoifonnées > comment on 
tes guérit par iefuccement^ 
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Sonnets jaunes & rouges , ( faâion des ) ^ au 
Thibet. 264 

Bontiua eft le premier <jui donne une figure de 
l’Orang Outang. 6, On l’accufe d’avoir exagéré 
les fymptômcs qu’entraînent les âeches empoi- 
fonnées. xio 

Bonnes de l’Occident, 170 

Boulanger^ ( M. ) , fon lèntimcnt peu probable. 

Brachmanes , tirent avec des fléchés empoifonnées 
furies Macédoniens. • 

Bramines , leur fyftême contredit leur pratiques. 
1^8. Contraignent les femmes à fe brûler. 170 
Ramallènt les dépouilles des femmes qu’on brû- 
le. 177 

Broies ( Mr. ) , range les finges parmi les 
hommes , ou les honâmes parmi des finges. 

19 

BroJJès ( M.dcla ) , ce qu’il auroit dû rechercher 
en Afrique. i x 

Brojfes (Mr.de) , fon ' fentiraent fur le froid 
auftral eft incorapréhenfible à l’Auteur, 290 
Brouaillius ( maître Jean ) , publie une diflèrta- 
tion , malgré la défenfe de la dicte de Suède, 

Bâcher, interprétation de ce mot Allemand. 1^9 
Bueftaben , interprétation de ce mot Allemand. 


IÎ9 

Buenos- Ayrcs , on y embarquoit les produits de» 
miflîonsdu Paraguai. 319 

Buffbn ( M. de ), ce qu’il rapporte des allions dun 
Oran g Outang 15. L’auteur trouve fa défini- 
tion de rOrang Ourang outrée. i6. Quelle lon- 
gueur il donne à l’Axe terrdlre. x88 
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c 

C da apia, Spécifique contre les armes enduites 
du fucdel’ahouai. zo3 

Caamini , eft la même chofe que l’herbe Para- 
guaife. 317 

Cadenuts des femmes, comment on les fait. 97 
Calij brniens , pourquoi ils fe coupent un doigt. 

Callo y ruines qu’on y découvre. 1^0 

Ca/mouij, font devenus puifiants. ' 1^4 

Camoujlets , on en envoie aux mineurs , pour les 
étouHFer. 117 

Campagne de fel ^85 

Caticu , pain facré des Péruviens , comment on le 
préparoit. 13 a 

Canjures y poignards empoifonnés. 105 

Candel iria , capitale des milÏÏons du Paraguai. 

fon fuc eft un C'>uftique 310 31^ 

Capri figuier y fon fuc eft un cauftique. 113 
Capul ( l’iflc de comment on y infibule les gar- 
çons. 104 

Caraïbes , ou éprouve leurs traits venimeux fur des 
chiens. 

Carreri , ce qu’il <dit des Mexicains eft abfurde, 

... Mî 

Carth .gtnois y attaquent les Orang-Outangs dans 
une ifte de l’Afrique. 17 

Cafpienne ( la mer ) , fa figure eft connue. 

284 

Cafiél Fuerte ( le marquis de ) fait emprifonnet 
le vifiteur Antequera. 310. Le fait pendre. 

Catholique ( la religion ) ne s’étend pas au-delà 
de l’Europe. 144 

Catoucka des Calmouks eft le principal d’entre 


1 


I 
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les évéques Kutukeus. z6i Depuis quand il 
sert 'rendu indépendant du Grand-Lama. 
z6}. Pourquoi il perfifte dans fa révolte. 

ibid. 

Caveres ( peuple de l’Amérique ) , comment ils 
empoifonnent leurs âcches. 1 98 

Caylus ( le comte de) examine une hache ^e cui- 
? vre Péruvien. 1 3 ^ . Son fentiment fur le Pérou 
157. Ses antiquités citées, ibid. n. 

Cedre r le grand ) , a moins de feéiatcur que le 
Grand- Lama. 175 

Célibat eccléfiaftique, fon origine 67 

Celfe ( le Médecin ) , ce qu’il dit de l’infibula- 
- tion des garçons 98. Ce qu’il dit fur la fa- 
çon de guérir les bleCures faites par des fléchés. 

Cérémonies funèbres, ce qu’elles peuvent expliquer. 

177 

Cerfs , ce qui arrive à ceux qu’on châtre. 4 5 
Chair étuvee à la crème , défendue aux Juifs. 178 
CAûn/ùn des Gaulois. iz8 

Chark , propriétés de cet arbufte. 1C4 

Chardin , Ce qu’il rapporte du refpeéâ des Turcs 
pour la Vierge. i7i. n. 

Charles Quint , on lui envoie un livre du mexi- 
que 151 

Charlevoix , ce qu’il dit des hommes habillés en 
femmes dans la Floride. 5 î 

Châtreurs , ou Origénifies , les plus pernicieux 
héritiques qui aient jamais exifté. 49 

Cherfonefe Cimbrique, 'quand fubmergée. i8<ç 
Chiens Alains , employés par les Efpagnols , pour 
détruire les Indiens. 1 

Chine , fa conduite envers le Grand-Lama 34^. 

On y détruit tous les livres. 34^ 

Chinois, on fait les mêmes découvertes que 
.ics Européens. 14x^143. Ne veulent pas al- 
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Irr en Amérique. 144. Secourent le Grand- 
Lama. iji. Leur erreur fur le Dalaï-Lama. 
t<»i. Ils prennent les premiers millionnaires 
catholiques pour des T urcs , ou des Lamas 

171 173 

Chitomé , des Abyllins , a moins de feéiateurs que 
le Grand- Lama. 175 

Chrétiens des premiers fieclcs , croyoient que 
les dents de l’homme font incorruptibles. 

147 

Ckriftophe Colomb trompe un moine. 143 

Chronologie , encore oblcure apres les Olympia- 
des. 114 

Chronologifies , leur erreur fur l'antiquité des 
Grecs. 14 1 

Bhuquifaca ( l’Audience de ) nomme Dom Arna- 
quera viliteur du Paraguai. 309 

Circoncijion , dangereulé dans le Nord. 40’ Les 
Hébreux l’avoient prife en Egypte. 71. D'eù 
elle eft originaire. 73 • N'a jamais été adoptée 
dans aucun pays feptentrional. ibid. Où el:e 
eft nécelTairc , & où elle eft fuperflue. 76, 
L’Alkoran ne l’ordonne, pas 77. Si l’on peut 
en effacer la cicatrice. 87. De quels inftru- 
ments les Juifs renégats le font lèrvis pour fe 
faite recroître le prépuce. 88 

Circoncijion , dans quels pays du nouveau 
monde on l’a retrouvée. 91. Comment on 
la ptatiquoit chez les Salivas , & les Otho- 
macos. ^ 9 Z 

Clergé des anciens Gaulois fort nombreux. iz8 
Celui de la Suede attaque lesnaturaiiftes fur une 
. découverte. ^ 190.191. 

Climats , CO ntiennent des caufts qui nous font 
inconnues. 40, Dans quels climats l'elpece hu- 
maine a le mieux rculfi. 21 

Clitoris , fon énormité contrefait les parties 
.fexuelles des mâles. 44. Ce qui produit fon 
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allongement. 44. On ne le coupe pas dans l*ex- 
cifion. 80 

C«pra de Capeîlo, ferpent venimeux. xxo 

Code noir. i? 

Colchides ( les ) avoicnt un venin fingulier pour 
frotter les-fleches. - 

Co/onie^ ^deSjScythes , quels ufages elles iatrodui- 
fent. 165 

Communion des anciens Gaulois. 

Communion des Mexicains , comment elle fe prati* 
quoit a 

Conapy , volcan célèbre de Banda x^4 

Condjmine ( M, de la ) , ce qu’il dit de la ftérilité 
des langues de l’Amérique ' ' 

Confejfcurs du Pérou, dilFéroient en pouvoir. 
131, Comment, ils donnoient l’abiblution, 

ya 

Confejpon , fi elle étoit établie chez les Péruviens* 
On propofe de l’abolir en faveur des Indiens. 

Confeil des Indes de Madrid , examine inutile- 
ment les plaintes des Indiens opprimés par les 
jéfuites. 317 

Copal , on s’en fert dans la Circoncifion. 

Coquillages ^ on n’en découvre pas danslap crre 
dérochés. _ ^'>9 

Corail ^ poudre ede ) , on s’en fert dans la circon- 
cifion. ^4 

Cernaro , fa fobricté. 

Cornes non emboîtées dans le crâne , ne pouflent 
pas après la caftration de l’animal. 4 J 

Cornes creulés & permanentes , poufient malgré 
la cartration. 4 *^ 

Coromandel , comment on y brûle les femmes veu- 
ves. ^ yi 

Corte\ ( fernand j fait bâtir une maifon à Mexico. 

J^6 
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Cù\es , leur nombre varie quelquefois dans les 
hommes. lo^ L’Orang-Outang en a deux de 
plus que nous. ^ i r 

Courage artificiel des Orientaux , co^^ent ont le 
le procure. ^ ii i 

Coutume d’enterrer les vivants avec les morts , fou 
origine. ^ 

Couvade des Béarnois. i ^ 

Créoles , leur degénération. Ne Ibntpas pro- 
pres aux fciences ibid. N’ont jamais «lcric, 

lit 

Crics f poignards empoifonnés. 

Cuivre endurci , on l’a employé au lieu du fer, 

lié ii 7 

Cultes religieux , ce qu’ils ont eu de commun. 

CurureJ, defcriptlon de cette plante. Ses proprié- 
tés. ibid. Son ufage. 197 

Curcuma , ou Safran di tlerra , eft le contrepoifoJi 
des fieches des Javanois. i.a 6 

Cufco Ç la ville de ) ne peut avoir été qu’une bour- 
gade fous les Incas. Les Efpagnols l’ont 
entièrement rebâtie , ibid. Si elle a eu une éco- 
le publique fous des Incas. 1^9. Sa popula- 
tion. 

Cynocéphale , pourquoi adoré en Egypte. 
C\ar.tierre L découverte qu’il fait en Sibérie. 

M2. 


D jdir O ou Dari des Japonois, 17^^ origine 
de fon pontificat, ibid. Envoie deux filles ptt- 
celles à l’empereur du Japon. ^ 2^ tt. 

Delai-Lama , fait le voyage de Pékin, 
isolas- Lama , duice de leur culte, Leur a*- 
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tiquité. Leur pays eft bien policé z ^6 

Fables qu’on conte à leur fujet. 159. Leur 
mort n’tjftp as tenue iècrette. ibid.Nc pottent 
pas unAbile fur le vifage. z 6 o. Leurs 
portrainîfont expofés à la porte de leur temple. 
2J4. Quand iis fe montrent en public. 
260. Donnent audience aux ambaiTadcurs. 
ibid Leur habillement & leur coeffurc, ibid. 
Ne fe mêlent jamais des affaires temporel- 
les. l 6 ^. N’adminiftrent pas leurs propres 
revenus, ibid. En quoi confifte leur politique. 
2^4. Comment ils ménagent leur intérêts. 
-l 66 . Ne s’arrogent pas un culte de Latrie. Z 6 i . 
Leur vie privée eft inconnue. z 66 . Leur boif- 
fbn. t€ 6 . Si les dévots du Thibet mangent 
leurs excréments. 267 

J)alin ( M. Olof) répond au Clergé de Suede. 


290 

J)aniel y ce que les Perfans difent de lui. 

178. n. 

Danube y bois pétrifié qu’on y trouve. 304 

David t fi l’on avoir mis de l’argent dans fon tom- 
beau. 17 9 

de Romulus '48 

Défaillance de la lumière , n’incite pas les hom- 
. mes à crier. 1^5 


Déification des femmes en Allemagne. 2)3. Ori. 

^ine de cet ufage. ibid. 

Déluges, périodiques. 252 

Defpotifme , accable l’Afie , & menace l’Europe. 

1 62 

Defiour. Defiouran , grand Pontife des Guebres. 

237. n.Où il réfide. ibid. 

Deuteronome > ne parle pas de la maniéré d’enfeve- 
lir les morts. 177 

-Devas y miniftres du Gtand-Lama , leur pou- 
voir. 2^1. Yealeat fe rendre indépendants. 2^3 
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Diables de l’Amérique , confirmes à ceux d’Eu- 
rope. 14 î 

DiSionnaire Encyclopédique , ce qu’on y trouve 
touchant la circoncihon des mexicains. $o,ibid. 
Chaque auteur y eft refponfable de fes propres 
articles. ibid. 

Dicte de Suède impofe filence au clergé, 151 
Difeours Académique prononcé a Samarcand, 

Divan ( le grand ) , pontife des Sabis , a 
moins de feftateurs que le Grand - Lama. 

Dodonée décrit une efpece particulière de Thora 
f/aldenjis 115. n. 

Droguas qui fervent à empoifonner les fléchés , 
font tirées du tegne végétal & animal, 

i5>4 

DruideJTcs , prêtrelTes des gaulois , faifoient vœu 
de chafteté, 66 

Du Halde ( le pere ) , menfonge qu’il dit du 
Grand-Lama, 15^, 


E 

J^aAu forte féringuée dans les veinesdes animaux, 
les tue en deux minutes. 1^9 

Eau fulminate , différente de l’eau luftrale. 
138. A quoi employée chez les Romains. 

ibid. 

Eau marine , eft néceffaire pour faire opérer les 
volcans. 154 

Eclipfes , ont toujours effrayé les fuperftitieux. 
J 88. Cérémonie à laquelle elles ont donné lieu. 

ibid. 

Ecriture Chinoife , pourquoi compliquée. 1 60 
Edit attribué à Romulus. 48 

Education des Orangs-Outangs , n’a été con- 
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fiée qu’à des faltinbanques , & à des matelots. 

Edward ( M ) , on trouve dans fes Glanures 
une bonne figure de l’Oiang - Outang , enlu- 
minée. 57 

Eglife Romaine > a perverti l'efprit des ufages 
Judaïques, a 86 

Egyptiens, leurs différents caraétcres, i6o. Ce 
qu’ils dirent au philofophe félon fut les déluges 

Xÿl 

Egyeiiennes ( femmes) ce qu’en ditM, Thcvenot. 

8o 

Eléphants , les Indiens leur accordent plus d’ef- 
prit qu’à eux- mêmes. lo 

Eleutks de Kokonoa , fecourent le Grand-Lama. 

i6+ 

ElUhore , à quoi employé par les Gaulois. iix 
Empereur , ce qu’il demande au grand-feigneur. 

}04 

Enfant fauvi^e, enfeigne , en Amérique , un re- 
mede aux Luropéens. , 196 

Enfants Sauvages trouvés dans les bois de l’Euro- 
pe , ce que l’Auteur en penfe. 30 

Enfants châtrés , reftent imberbes. 43 

Enfants Américains , deviennent fhipides vers 
l’âge de pu’oerté. no 

Enfants vivants , enterrés avec le corps mort de 
la merc. 179. Origine de cette aboraination, 

ibid. 

Ent , ce qu’il dit des peuples du Mexique. 

13 ?. «. ’ 

Ethoufiafme , expliqué phyfiquement. ni 

E/pagne , a fouftrait le Pérou & le Mexique à la 
Chambre Apoftolique, 135, b. Ce quelle payoit 
annuellement aux miflîonnaires du Paraguai. 
319. 310. Deux de fes protinces envahies au 
aiilieu de la paix, 317 

Efpagnolt 


J 
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Efpagnols ( les Créoles ) fe croient injuriés , 
cjuan i on les noinmedes Américains. ni} 
■Efpagnols , n'ont conté que des fauiretés de l’an- 
cien état du Pérou 1x3. La plupart de leurs hil' 
toriens font menteurs. i î Ç 

Efprit , n'a pas été également partagé aux diflé- ■ 
rentes nations loS. L’ufage des femmes 
n’eft point contraire à fon développement. 

I it 

Efprit ( St. ) , eft inconnu aux Turcs, 

Ejfai far le contrmrce des Jéfaites , ce que 
l’auteur de cet ouvrage dit des profits qu’ils onc 
fait fur l’herbe Paraguailè ou le Caamini, 

317 

Ethiopie y comment on j infibule les femmes. 
Ethiopiens , paroilfent avoir peuplé l’Egypte, 

73 

depuis quand il a brûlé zji 

Eubages y prêtres des anciens Gaulois. lag 

Euphorbier , comment on en extrait le fuc. 


Excifîon. , ce que c’eft. 78 Comment elle Ce pra- 
tique en Abyflinie. 8» 

Excréments humains , contrepoifon des alênes de 
Macall'a iio 

Expériences faites ^ Leidc , avec des fléchés em- 
poifonnées, xoi 

Expériences de l’auteur fur les végétaux ladef- 
cents. zoi, n, 

F.] 


Acuité de propagef depuis les pôles jufqu’à 
la Ligne , accordée à l’homme exclufivcmenr. 


]f'j,quirs - Jaguîs , 
Tome II. 


XI 

compofeac un aacitdote 
P 
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contre la morfure des ferpents. iiv 

Faunes , leur culte originaire de l’Egypte. 

Fuune , fi c’étoit un Dieu majeur chez les Ro- 
mains. 

Faunorum ludibria. 3^ 

Ftnirnfis délaillees dans les ifles l’Acchipélangue 
Indien , ce itju’on en conte , eft fufpeû. 

Femmes croif^'es , violées par les Sarrafins dans 
la Terre Sainte. 6 ^ 

Femmes Américanes , leur fingulier attachement 
aux Efpagnols. 13^ , 

Femmes Indiennes y ne fe brûlent pas avec le corps 
mort de leurs maris , quand elles ont des 
enfants 1^7 n. 

Femmes léruviennes , i’entre-confefibient 
Fe^nétres , il n’y en avoir pas dans les maifbns des 
endes anciens Péruviens 133 

Fer, on ne favoitpas le travailler au Pérou nfi. 
Celui de l’Amérique eft inférieur au nôtre, ibid. 
Son Prix ibid. 

Ferrien ( Mr, ) , fur quoi on le confulte,' 

Fétichifme , conftituoit la leligion Egyptienne. 

îi 

Feyo ( le Pere Benoît ) jugement fut fon Fhea 
tro critico. ii^ Ce qu’il dit des Créoles , réfuté, 

111 

Figuier y fop fuc laUenx e(l un poifon. 103 

■Fifcal VroteSeur des Indiens. ^ 309 

J /ecAc# em poifon nées ,leur ufage eft très ancien. 
191 II y en aqui coufervent leur violence pen- 
* dantiyoans ij 6. Comrnent on les éprouve chez 
VsCaveres. ^ ^ 

Ileches des anciens Brachmanes , moins violem- 
ment empoilbnnées que celles des Caraibes. lü 
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Fleurs Uliacées , leurs ft.gmates font un poifon. 

I7I. n. 

Fleuves de la Tartarie , leur énumération. 15»^ 

3C» 

Floride, ce que les anciennes relations en difent. 

3» 

Floridiennes ( femmes ) » oa prétend qu'elles font 
excilès 

Fo eft le même Dieu que La, %2 

‘ JFa'rujfemmelles,paroillènt males jufqu’au troÜleme 
mois, 

Fogeda ( le Comte de ) tué par une flèche empoL. 
fonnée. igt 

Fontaine ( Mr. de la ) le fabulifte , pris pour le 
prédicateur de Louis XIV, 1 1 3 

Forbin ( Mr. le Chevalier de ) , ce qu’il dir de la 
police des linges. 4 Sauve le Royaume de 
Siam, m 

Fou’-mont ( Mr. ) , interprête des livres trouvés en 
Sibérie. ^ 

Freret ( Mr. ) , ce qu’il dit de Ces confrères. 

Fricatrlces, 

Froid , il eft plus rigoureux au midi qu’au 
Seprenrrion, igg 

Frutex terribilis , n'a pas été employé pour era- 
poifonner les flcches, 113 


G. 

G" f Thomas) ce qu’il dit des myftcres 
de la religion Chrétienne uj 

Galles ( prêtres de Cybele ) étolent châtrés. 

Gallin -ice ( Pierre de ) *3 8 

Carcilajfb , jugement fur fes ouvrages, ic^. H 
a’étoit pas un véritable Américain ilid. Ce 

P % 


340 . TABLE 

qu’il dit de la conftffion des anciens Péruviens. 

131 ti 9 

'Caubil ( le Pere) fait de grands progrès dans la 
langue & l’hiftoire de la Chine, 149 Entre» 
prend des recherches fur le voyage des Lamas 
en Amérique. ibiâ. 

Gaulois , ont envenimé leurs fléchés avec la feve 
du Captifig-uier. an Peinture de leur grande 
allèmblce du nouvel an , auprès de Chartres. 

ziS.az's 

Gecko , lézard dont la fanie fert à envenimer les 
traits des Javanois. id^ 

Généraux y des jéfuites, ne vouloient que des 

Allemands au Parâguai. 311 

CengijKan , les Tartares le croient n^ d’une 

'Tiergc. 

O^eorgi ( le Pere ) , l’auteur rejette fon fentimenr, 
' Vi5t "^Son Canon des Rois duThibet eft fau’ if. 

té Z. On le réfute. ibid. 

' CerbiLon ( le jéfuite ) , a été valet de chambre de 
l’empereur Kang-Hy. ‘ ^ 

' Germains , ètoient une colonie de Tartares 

' 153 

* Cefn.r, la figure qu’il donne de l’Orang Outang 

' ne refemble à rien. 37 

G des Orangs Outangs , le temps en eft 

inconnu. *9 

Cetes , leur langue avoit une efpece de mètre. 141 
Ce qu’étoit leur grand Pontife qui réfîdoit fur 
le mont-Kogajon. , , Vji 

• Gibier tué avec des fléchés empouonnees , eft 

' bon à manger. 101 

Glaces , ne fondent pas au foixantieme degré de 

latitude Sud. . t-u 

Gma Thritijiengo , premier Rox du Thibet, 

‘ quand il régnoit. 


Dki' 


J 
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üoîfe /Adriatique , ce que l’Auteur dit de foa 
origine 184. 

Golfs Perjîque , comment il a ^té produit. 

184 

Grand - Jean , Hermaphrodite maiid comme 
homme. 44 

Grégoire ( le pape ) , brûle les ouvrages de Cicé- 
ron & de Tacite, 150 

Ctiaques , tombeaux des Péruviens , les moines y 
fouillent. 13S 

, fè confcfTent. 136 

Guelfes J faé^ipn des ] , à quoi fauteur la com- 
pare. ’ 

H. 

l'^/Aches de cuivre , on s’en eft fervi au Pérou. 

157 

Haçh:s de pierre , communes à toUjS les peuples 
fauvages. 30 Ce que l’auteur en dit, ibid. 
Jiannibal défait, les Pergames avec des vipères 

- . . « 

Henri J//. [ roi de France ] , on l’invite à être 

parrain d’un enfant du grand feigneur. 

83. Eft attaqué du mal, vénérien > & guéri. 

iio 

Herbe Faraguaife , les Jéfuites s’emparent de la 
traite de cette drogue. 31^. La font détruire 
dans tous les endroits de l’Amérique , hormis 
dans leurs millions, 31^. La pulvérilènt & la 
falfifient. Combien on en confomme de livres an^ 


nuellcment. J17 

Herculatium , on y trouve des laves dans les mai- 
fons. Z96, Epoque de fa fondation, 157 

Hermaphrodite noyé à Rome. 47 > 4* 

Hermaphrodite déclaré homme àTouloufe, & fem- 
me à Paris. ' 44 

P3 
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Hermapkradités t plus communs dans les pays 
chauds que dans lus régions froides. 39. 
Portent des habits dillinâifs au Mogol ibid. 
Ils font pour la plupart femmes. 4?. Ont de 
la barbe , hormis dans la Floride. 44. Sont 
des monftres 4.6, S’il eft rrai qu’on les noyoit 
à Rome. ibid. Caufe de l’arerfion qu'on a 
pour eux. 4^, Quand on les a recherchés à 
Rome. 51^ 

Hermaphrodites de la Floride , à quoi on les oc- 
cupoit. • 5 J 

Hermaphrodites vrais , la nature en a produits 
dans le tegne végétal > & parmi les infci^es* 

41 

Herma phrodites plantes & infeScS y moins par- 


faits que ceux qui n’ont qu’un fexe 4I 

Hermaphroditifrm, 40, Dans quels animaux il eft 
le plus fréquent. , 45 

Hippomolgues (nations), où l’on en rencontre. 

i6i- 

Hippurisy qualité de cette plante. iC4 

Hi flaire générale des ybyagfs , on y trouve une 
mauvaife figure de l’Orang-Outang 37 


Hifloire naturelle. Celle de l’Amérique doit 
tous / fes ‘ progrès aux favants de l’Europe. 

Hifloire des rois du Mexique y fabulèufe. 

Hifloire de! Cérémonies rehgieufes , jugement de 
l’auteur fut cet ouvrage. 14S 

Hoancr y (fleuve jaune ) ou il fe jette dans la mer.' 

3 ®o 

Ho Fo , nom donné par les Chinois au Grand- 
. Lama. 

Hollandais , difluadent aux CalFres de fe couper 
les doigts. ' 181 

'jAomete , n’a paséîé le premier poète grec, 14* 
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flamme des bois. ” 

Homme \ un J ne fauroit vivre d’une once de 
nourriture par jour. 

Homme , s’il devenoit androgyne , U dégénére- 
roit. ■ 

Hommes habillés en femmes , on en trouve eu 
Amérique. ' Lt 

Hommes qui n'ont naturellement que ftois doigts 
à chaque main , font fabuleux. i ?<*. 

Hotan [le baron de la J , les controverfcsavec les 
Sauvages. • i 

J/orrc«rô.ef [ femmes ] j quelle excrefcence elles 
ont aux parties gcnitales. ’ 8i 

Hottentots , ne procèdent pas à la copulatidii 
comme les crapauds 8 t. Pourquoi ils fe font 
ôté unrelticule. 8_i, Secoupoienc enciennemenc 
un article des doigts*, à la mort de leurs pa- 
rents. i8f. 

de Tabac, polfon trés-Jangercux, an’ 

Hyde ( le docteur ) , publie une traduction du- 
Sadder, y 


h 


I&t 


/icob , fon corps avoir été embaumé. 178 
Jacob ( le rabbin ) , ce qu’il dit de l’embaumement 
des morts chez les Juifs. ^ 170 

Japon , ce que l’auteur découvre dans l’hiftoire de 
ce pays. 17 176 

Jaune , elt la couleur des empereurs de la Chine. 

Javas , Prêtres de la Floride. 5 y 

Jecha , femme adorée chez les Germains. 

Jerome ( St. ) , ce qu'il dit d’un Satyre, «jf 

Jéfuites, de quelle façon ils ont accommodé 
le culte extérieur au génie des Paraguais, 
US» Ou les prcüd aux arbres en Tartariet 
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1^6, Leurs calomnies abfurdes contre le ÿî- 
üteur du Paraguai, 310. Depuis quand leur 
crédit a diminué au Pérou. 311. Pourquoi ils 
aboient réduit les Paraguais en efclavagc. ibid. 
Pourquoi ils défendoicnr l'entrée du Paraguai à 
tous les étrangers. 313. Ce que leur a coûté l’en- 
tretien de leurs efclaves auParatguai. 318. Com- 
bien ils en poUcdoient. ibid. ils étoient peu 
nombreux au Paraguai. 310, Lifte de ceux qui 
Ont été fxpulfés de difFérents états de l’Europe , 
& de ceux qui reftent dans d’autres. 5x0. n. Ceux 
du haut & du bas Rhin font plus ignorants que 
les Cordeliers. 311 

Jefus-Chrifi , pris par les Américains pour un lor- 
cicr François i ij. Par les Afiatiques pour un 
médecin. ^$9, n. Les Moülahs difent qu’il a 
été en correfpondance ’ avec Galien, ibid. Ce 
quîles Mahomérans dilêntdelui. xyi n, 

î^nlcoies. y cTyei Gûehres . ~ ~~~ " ’ ‘ 

Immaculée Conception de la Vierge , invéntée pat 
Mahomet. 170 171. n. Apportée en Europe par 
les CroÜés. 171 n. 

Immortalité de l’ame ( le fyftême de I’ ) n’a pas 
entraîné autant d’abus que le dogme de la ré- 
furreélion des morts. 174 

Immortalité des Dalaï Lamas , origine de cette 
fable. x6o 

Jncas J on ne fait quand ils ont commencé à lé- 
gner. 1x4. Leur hiftoire eft route fabuleulè. itp. 
ils étoient defpotiquçs. 119 Leur empire étoit 
un pays inculte & barbare. 137. Comment ils fe 
confelToient. ij4 

Incubes & Succubes , leur origine. 34 

Indiens Orientaux , pourquoi ils payent un tribut 
au grand Mogol. 168. Leurs cérémonies pen- 
dant les éclipîès. i8g 

Indiens du Paraguai dépouillés par les Je- 
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fuites , vont inutilement fe plaindre. 3 17 

Infibulation , étymologie de ce mot 94. Qiiand 
die a commencé à s’introduire en Italie, ibid. 
Comment on inâbuloit les garçons chez les 
Romains. 98 

Infibulation des hommes en Amérique. 103, Origi- 
ne de cet «fage. 104 

Infcriptions Runiques , leur antiquité. 1 

Infcription trouvée en L’apponic , ce que l’auteur 
en penfe. itfo 

Infcriptions on n’en a pas découvert au nouveau 
Monde. 150 

Iftruments de Pafcal , comparé aux Quipos des 
Péruviens. iiy 

Inventions , ne font pas dues uniquement au 
hafard, 

lonc creufé par les fourmis , à quoi on l’emploie 
en Amérique. 15815)9 

Jofepk ( le Patriatche ) , fon corps avoit été cm- 

■ baumé, 178 

Jofephe f Flavien) examine fon apologie en fa- 
veur des Juifs. 119 I3P 

Jubilé , fi les Mexicains en célébroient un. 153 
Juifs , comment ils circoncilènt les enfanw. 8?. 
'où ils auroicnt pu fe former en corps de 

■ nation, 85. Ceux d’Efpagne & de Portugal 
ne fe circoncifent pas. 87. On brûle leurs 
livres, lyo. n. Ils adhéroient au fyftcme des 
Egyptiens touchant la réfurreéliôn. 178. Em- 
baumoient les corps, ibid. S’ils mettoient des 
pièces de monnoie dans les tombeaux. 175». On 
les aeçufe d’avoir mangé de la chair humaine. 


119 

Jura (le mont), les hommes ne fauroient vivre fut 
fon fommet. ^03 

Jufiin , le paflage le plurintére/Tant qu’on trouve 
dans fes hiltoires. 301 
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Juvenal femblc fubftituer le Cercopithèque au 
Cynocéphale facré des Egyptiens. 3 3 


K. 


K 


.Ackerlakes y fîgnïfîcatioB de ce mot Malaji 
V^. Negres blancs- 8c Blafards. 

Kaddi confe/Teurs des Gucbres, n. 

Kalniouks. Voyez, Calmouks. 

. Rang. Hy ( l’empereur ) envoie un ambaffadeur 
au Dalaï-Lama. z6o 

K ans y Tartares , retirés dans le patrimoine de 
réglife de LalTa, 

Kins des Chinois , étoient écrits avec des noeuds. 

Klein (^M. ) en quoi il fe trompe, 16 

Kogajon ( le mont ) , dans les Alpes- Bafterniques, 
le grand pontife des Grecs y rélidoit. 

Kolbe y ce qu’il dit fur l’amputation d’un tefticule 
des Hottentots. 81. Ce qu’il rapporte de leur 
deuil, 181 

Komorin ( le Cap de) , il eft tourné au Sud , ainfî 
que plufieurs autres grands promontoires. 185 
(le vice- Amiral) eft auteux.de l’Atlas du 
cours du Volga. •' \ 184 

Ruches des Japonois. XI î - 

Kunn , boiffbn des Hippomolçues. xûy ■ 

Rutukius- En quoi con^ftent leurs revenus, 
ibidi II y en a qui réfident à la Chine xtfo .Reçoi- 
/ vent un couriet à la mort du grand-Lama. ibii.. 
Quelques-uns ont voulu fecouer le joug de leur 

x6ii 



DES MATIERES. 347 


L 

Y J À , Dieu des Lamas. ^^'9 

LudX ( Jean ) , ce qu’il dit de rappatition- 
des efprics chez les fauvagcs eft ridicule. 

Lafitcau (le P. ) , Tes rêveries rfutêes.' Î 4 

ia/tra , femme adorée chez les Germains. 15^ 
Lait ( le ) d’aucun animal n eft venimeux pour 
l'homme. 

Lama , interprétation de ce mot. 

Lama ( le grand ) , W oy^T. Dalaï-Lama. 

Lamas ( les petits ) , compofent beaucoup de 
livres. 15 J. Aident à lever une carte géographi- 
que. t-yr 

Lamique (la religion ) , portée en Moldavie par 
les Grecs 153. Quand elle s’ eft introduite à la 
Chine. n. Dans quels pays elle eft fui- 
vie. 174. Si elle eft tirée du Ntftorianifme.. 

Z7Ï, 

Lamoghiupral , vierge qu’on croit avoir été mere 
du DieuXa. ^^9 

.Landinos y ne veulenr point époufer de femmes, 
pucelles 14^ 

Langallerie ( le marquis de ) , fon projet' de la 
réunion des Juifs, 85. Il manquoit de conduite.. 
ibid. Eft mort à Vienne dans- la» prifon de S.. 
Paul. ibid.. 

Langues de l’Amérique-, très-pauvres en mots.. 

116 ' 

Xangue du. Pérou , manquoit de mots- abftraits. 

. ï 3 i>‘ 

Langtie du Thibet , relfemblè au jargon dcrlrlan- 
dois. ‘ . 151 

Laokium , pervertit l’ancien culte des Chinois.. 

” P6f> 
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L,api ns ne font point hermaphrodites , comme oa 
l’a cru. 4Ç 

Lajfa , lignification de ce mot. i jo n. 

Laves , produirions des volcans, tÿ 6 

Légijlateurs ^ font moins anciens que les nations 
qii' [sont civilifiées. it 6 . Mal à propos confon- 
dus'avec les fondateurs dcs'nations. ibid. 
Ltpre écailleufe , endémique au Paraguai, 318 
Liane Je l’Amérique , tous les caraéteres n’en font 
pasuonnus, 1^7 

Lierres , ne font pas Hermaphrodites. 4J 

Ligne équinoxiale , prefque tout l’elpace du 
globe compris fous ce cercle eft lubmergé. 

187 

Lma, à quelle occafion elle fe révolte. 31 r 
Ximitfons , font hermaphrodites 41 

Limeum ( plante ) quel ufage en faifoicnt les 
ianciens Gaulois. iii 

Limon chaiié par les fleuves > eft moindre qu’on 
ne le penfe. 15)4 

Lnneus (M.) fa defcription de l’Orang Outang, 
ridicule. 23. Confond le negres blanc avec le 
Pjngo. iç 

Xi pirines ( îles ) , ne communiquent pas avec 
l’Etna & le Yéfuve par un conduit fouterain. 

-r- 

Livres on ne fauroit traduire les nôtres. en au- 
cune , langue Américaine, ti?. Dans quels 
fiecles on en a le plus détruit en Europe. 

. .. 

Livres Thibétains , font écrits fort proprement. 

... 

Locke ( M. )} ce qu’il dit d’un faintTurc, tombé 
en beftialité. loo 

Xoi des Indpsydiverfement interprétée .. i<7 

Loix , il ne/fauroit y ea atroii de bonnes dans ua 
P?,ys defpôtiqoe, , *47 448 
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Longuerue ( M. l’abbé de ) , en quoi il s’cft mé- 
pris. 173 "• 

Lorette ( chapelle de ) , pourquoi Langallarie 
propofa de la piller. 

Loubere f M, la ) , ce qu’il rapporte fur une 
coutume des Hottentots. i8r 

Louis XIII fait des ordonnances touchant le 

commerce des Negres, 17 


M 


J^/ly 4 caJfar , comment on y empoifonne les 
armes. 108 

HJadagafcar , les circoncifeuts y avalent le pré- 
puce des enfants. 84 

Mallet , ( feu M. ) , on réfute ce qu’il dit des 
oreilles coupées aux enfants Mexicains. 91 
Mancanilüer , defcription de cet arbre , 154 , 

Manco-Capac , ibn hiftoire eft incertaine , 


n.6 

Mianfredi , ce qu’il dit de l’accroiflement du 
fond de la Méditerranée, , 193. On le 
réfute. ibid. 

Manichéifme , s’il a donné lieu à la religion la- 
mique. 174 

Mans Tegre , le linge le plus anthropomorphe 
. de l’ Amérique. 3 

Marc Paul , ce qu’il dit d’une coutume des 
• Tartares. • 184 

Marefalfum. '■■l8ç 

JHargraf , ce qu’il dit du génie t des enfants 
Américains. ni 

Marie ( la vierge ) , prîlè pour une Françoilè 
'par les peuples du Canada, n j. Sa concc^-. 
tion imaacttiée a ipTcntée par • Maho> 
met. 171 n. 
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J/aris , où ils fe mettent au lit , à l’occa/îoii 
de l’accouchement de leurs femmes. 183 , 

lOl 

Jf/artial , on cite une de Tes épigtammes. 

lor 

Martiniere ( M. de la ) , ce qu’il dit des Her- 
maphrodites de la Floride. ^7 

Jl/atkiole , en quoi il fe trompe. ai4 

Jf/atrice , fait le vrai caiaAere du fexe fémi- 
nin. 44 

Alaures , fameux dans rantiquité par le venin 
, de leurs armes. i^z. , 193 

.Mead ( M. de ) , en quoi l’auteur rejette fon fen- 
timent. 187. Son traité de la vipere ell très- 
eftimé. ai8 a. 

Médecin , l’auteur ne l’ell pas. xoi m 

Méditerranée, li elle diminue. 191 • 

Melich-Shadyc , rédadleur du Sadder. 137 n. 

Membrane clignotante , l’Otang-Outang n’en a . 

pas , non plus que les Nègres blancs. 24 

Mémoire, pat quelles drogues on- peut la réta- 
blir. 109, 

Ménandre , comment Tes oeuvres le font perdues^ 

MI 

Mer du Nord , h elle fe retire annuellement des< 
côtes de la Suède. “ 29,0 

3 IeJ}îe de femmes , fille fanatique de Venife , 
fon opinion -fur la confèlfion. 233 

Méthode d’enfumer l'ennemi , n’ed plus en 
ufage. -il? 

Jdétempfyto/e adoptée fans rélcrve par. les Tar- 
tares Lamas. x 6 o 

Métiers, ont devancé les feienees. > ■ i4t 

Métif , de l'homme & de l’Oran - Outang , 
lêroit l’être le. plus .remarquable- qu’on, ait 
t .jamais vu. .• .. 18 

Mexicains , leurs peimures n’écoieiu .pas <k»> 
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kiéroülyphes. U 9 - 9 “ recherche leurs tableaux 

pour k? brûler, ibid. Qiand ^ 

Lmmencé de régner. 1 5 Ce qu on dit de leur 
antiquité. 

.0 On oVapls d«oav«t<ks vcaigcs Haa- 

■ cVnacs vUles. ii7. a>*P> ‘ 

de Tes empereurs. ‘ 

Î30. Comment ik trompent 1 turopc. m , 
zii. Idée qu’on a d’eux en Afie. i 3 8 n. 

Misons du Pataguai. V . Paraouai. .. 

M^olijîan , les Hermaphrodites y font fort noin- 

XÏX; nadopeni pas Us armes des peupks 

ifX/Tfe=, 1« pam« génUales des enfants dans , 

la circoncifion. , ,00 

jHoincx Gre« , forit infibulk. 

Moines mendiants , vivent d inmgues. 

^“^"dstaWnnts n't'nfp»^ 

empoifonndes. fe debarraffer ^du joug 

p'‘'“ ■*' 

»W.‘“ceX'n die de fon antiguirf. I4t . Ma 
&;??Tatta.es) , fils ont eon,uts^U 

'fflSê'. le. Américains: n-ea .,oie.« pas,^ 

* • ' • ■ . ftsii , 

Monarckis. ■ . . 
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Mont ( M. du ) , ce qu’il rapporte des Herma- 
phrodites de la Louifîane. 57 

Montagnes , les fyftcmes fiir leur formation 
font vains, 19%. Ce qu'on, dit de leur dimi- 
nution, 5 00. Elles ne fauroient fervir de re- 
traite aux hommes pendant les déluges. 30Z , 

.303. 

Mantefquieu ( M. de ) , n’a pas été inftruit de 
fetat des millions du Paraguai. 508 

■Monteiuma 1 . avoit bâti Mexico. ' 154 

Monument de la nouvelle Angleterre , eft apo- 
' cryphe, ’ x^o 

MoraliJIes , quelles expériences ils condam- 
nent. ç 

Moiifti ^ ( le grand) a moins’ de feâateurs que 
le grand Lama. , ' X7Î 

MoulJis y ce qu’ils difent de Jefus-Chrift. X38 
Moutons fauvages y il n’y en a point en Irlande. 

33 

Mufulmans ^ comment ils circoncifent. 8x , 85 
Myjkris d’Eleulîs , portés d’Egypte en Grece. 
X37. Exigoieat une confellîon générale, ihid. 


N. 


N 


' Aijfances rniraculeufes \ plaifent aux Afiati- 
ques. • ’ ' ' i , 

X^aÿau ( Maurice , comte de ) , comment on le 
trompe avec un perroquet. •' ' ' 

Natchei { peuples de la - Looifiane' ) , leiir 
cr.uauté aux obfeques d’un de leurs' caci- 
ques. 173. Defeription de cette cérémonie. 

■ ; ibid-, 

patron , combien de temps les corps embaumés 
dévoient y refter en Egypte. - * ' 1787*. 

J^aturdifies > Taaieat fut les qualités de l’OraDj^- 
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. Outang. ï 6 . Comment ils doivent clarifier les 
animaux. xi 

2 ^ature , comment elle a pa/Té des animaux{qu^- 
drupedes aux bipèdes. f>. Ne fait pas des fautsjr 
16. Quand elle décide le fexc du fœtus. 4, 

Navigateurs , où ils ont été arrêtés par les gla- 
ces. jgy 

Necco f veut percer l’ifthme de Suer. 184 

Nems blancs > on les a confondus avec les 
Orangs-Outangs. *• > V 

NeritiTA, arbre très-venimeux à Ceylon. iii. 3 
quoi on l’emploie, ^ 

Ntjionens , jufqu’oii ils ont pénétré en Aûe! 

î>7î 

Neuhof, voyageur bien indruit. 110. Ce qu’il 
dit des fléchés de Macaflar. ibid. 

Newton prédit que la grande comete heurtera le 
foleil, . }oi 

Nil y expériences fur le limon qu'il ’charie. 

Noix maldiviques > ce que ç’eft, io$. n. Ont perdu 
leur réputation en médecine’. ibid. 


' O 

Bfiruateurs microfeopiques > font des expc- * 
tiences indécentes. y 

Obfervatevrs en Afrique , ce qu’ils dévoient 
rechercher z ^ 

Odorat y de quoi dépend fa perfeéHon. 14, 

Oifeaux y en quoi ils different des vrais bipè- 
des. 4: 

Opmeyer , ce qu'il rapporte d’une table de loix 
déterrée prés du Capitole. 48 

Opium , fes différents effets fuivant les diffé- 
rentes dofes qu’on en prend. tir n., 

Orangs-Outangs , n’exiftent pas en Amérique,, 
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1. 3. On n'en trouve que dans la zone tbr* 
ride de notre continent. 3 Sont peu nom- 
breux. ibiJ. On en a rarement vu en Europe; 
5. Ceux qu’on a amenés dans nos pays , 
n’étoient que der adolerccnts. 5. 6 Parvien- 
nent à la taille de l’homme 8] Leur defcrip^ 
tion. ibid. Leurs femelles elluient l’écoule- 
ment menftruel. iind. En quoi ils différent 
des linges 5. Signification de leiir nom. 11. 
Aiment autant les femmes que leurs propres 
femelles. 11. Enlèvent une Négrelfe , & lar 
retiennent pendant trois ans. ihid. Ne copient 
pas la lubricité du Papion. ly. Sont interme- 
diaires entre l’homme & le linge. 16. Ne fau- 
roient s’expatrier, xz. S'ils font fous , comme le 
dit M. Linneus xy S’ils font aveugles pendant 
le jbiir^ ibid. Comment ils fe défendirent contre 
les Carthaginois, zj , iS. On envoie quel- 
ques-unes de liurs peatrx confetvées à Carthage; 
XJ. Enlèvent un Négrillon zÿ. Sont les fculs 
animaux qui forcent l’homme à leur tenir 
compagnie, ibid. Elevent des enfants encore à 
l'a mamelle. 30 

Ordres mon^jhaïus . trop multipliés font nuili- 
blés, 179 > iSo 

Oreltana prétend avoir vu des Amazones en 
Amérique. 6 ^ 

Organes de la génération , ont du rapport avec 
la gorge Si la tête. 4 y 

Orientaux > ont le tilTu des paupières plus long 
que les Septentrionaux. 78 

Orus- Apollon , ce qu’il dit du culte des Cyno- 
céphales en Egypte. 34 ' 

Os , comment difpofés dans les Orangs-Ou- 
tangs. 6 

Ovide a compofe un poeme dans ia langue des 
• Getes, ' 141 
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ffvipares , font les feuls animaux parmi lefcjuels 
il exifte de vrais Hermaphrodites. 4^ 

Ours du Nord , ce qu’on en conte cft fabu- 
leux. ' 30 

P. 

, ^Achaaamac , Dieu des Péruviens , n’étoit 
autre chofe que le foleil, . ^43 

PaLifox (Jean de ) , de quoi il fe plaint au 
pape , louchant les jéluites da Mexique. 

Î16 

Page ( le Sr. le ) , ce qu’il rapporte des Nat- 
chez de la Louifîane. ^ I73 

P/ipfj , pourquoi ils ont perdu leur crédit, itfj. 
Ont moins de feébateurs que le grand-Lama 
de la Tartaric. i7t Comment ils auroient pu 
acquérir de l’autorité. 2.7^ > ^79 

Pâque des Juifs, comment célébrée. 

Paraguai , comment on y a crée un corps de 
nation. 11-7. Etat de lès millions , en réio. ■ 
& 3M. Opprdfions de fes habitants 

fous le joug des jefuites. 3^2 > 3*3» 
férentes produftions. 5151.. Quand on y exer- 
çoit les Indiens. 

Paranucam , volcan de Java. ^ a^4 

Parole il eft irapoflîble que ceux qui vivent 
dans îa Iblitude dés leur jeunelfe l’ acquièrent 
d’eux-mêmes. / 

Parties fexuclles des vielles femmes , fort épan- 
chées. _ 3^ 

Pèlerins Indiens , leur fanatifme. xo j 

Péna médecin de Henri III , a une. vifion. 

’ ixt 

Penna ( Horatio délia ) dit avoir été en cor- 

tefpondance avec le grand-Lama, 154. EU un 

impoftctir. • î'ÎS 
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PeoinCf fa racine eft bonne contre le cocteoiart 

"trou , .nom donné par les Efpâgnols au pays 
des fncas. 85. N’âvoit qu’une feule ville 
au temps de la découverte, 13 1. Etoit plein 
de landes & de défefts. 1^6. La difette des 
vivres y inquiéta les Efpâgnols. ibid. II. eft 
. dépeuplé , & l’a toujours été. 147. Si l’on *n’y 
contraignoit ‘ ceux qu’on entetroit vivants 
avec les Incas ,, ou s’ils venoient fe préfentet 
d’eux-mêmes; 171 , 171. Sè révolte contre 
fon irente-troilîeme ^vice-roi , & pourquoi, 

, . ‘ . 311 

Perroquet du corote de NalTau. . 3^ 

. Perfans y. opinions qu’ils ont de U vierge Marie, 

170 

Perfe , l’eau y manque i8j 

Perfuajûm d’une vie à venir,, cftet$ qu’elle, peut 
produire, ^ 171 

Péruvi.m n’ont pas eu, des annales, ii4f 
N’avoierit aucune antiquité. ,130. Etoient iu- 
férieurs en induftrie aux peuples, de notre 
continent. 138 , 159. N’avoient eu aucune 
communication avec les Mexicains, ij8. Fai- 
' foient du bruit aux éclipfes. 188. S’ils avoient 
une efpece de communication. zig 

Pétrification , û l’on peut connoître leur âge, 

504 

Peuple , il n’y en peut avoir de grand fans agri- 
culture. 14g 

Peuples fauvages , occupent huit fois plus de place 
fur le globe que les nations policées. 

Peuples qui ne favent ni lire , ni écrire , ne 
fauroicnt être bien policés, ii^. Ceux qui 
ont mis des monnoics & des aliments dans 
les tornbeaux , ont cru à la réfurreélion, 77. 
Licfquels fe font fervis d’armes empoilbn- 
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^ nées , à la chalTe , & non à la guerre, ' 

Tharaons d'Egypte , ce tju’on dit de leur fépul- 
ture. . 167 

pharmacie des jéfuites à Rome, On y a contre- 
' fait les pierres de ferpents à chaperon. 

111 n, 

Pkilon , ce qu’il dit de la circoncillon , réfute. 

, TA 

Fhilofophes , s’oppolent au defpotifme. 1A2. 
Comment ils pourroient raifonner contre les 
Natchez de la Louiliane, i_7y 176 

■pic de Ténérlffe , formé pat les éjeélions d’un 
Volcan. 

■picard, on cite fa Cletopédie. au rt, 

Pierre des Incas. 13$ 

pierre de ferpents à chaperon. ta. 

pierres employées à faire des haches, J05 

Pierres figurées , faciles à recounoître d’avec les 
artificielles. jo<> 

pifon , ce qu’il dit d’un ufage du Bréfil, 

lia 

Pi^arre ( Gonzale ) , fon expédition de la Ca- 
nella , conféquences que l’auteur en lire. 

14g 

planettes , pourquoi ptifes pour des êtres animés. 

igo 

Plantes dont on s’imagine que les vertus ont été 
révélées à dés Rois. ' 111 

Platon , on l’a cru né d’une vierge. z 2 I n, 
Pline , les contrepoi/bns qu’il indique , font 
•inefficaces. ^23 

Plutarque , ce qu’il rapporte d'un jeune homme. 

Poème , on n’en fauroit coropofêr un bon dans 
une langue qui n’a jamais fervi à faire des vers. 

lAl 

oéme en profe > invention ridicule des modernes. 
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Foijbn des fléchés frottées de Curate , a‘aglt qu'ea 
touchant le fang, igg ËxpUcationde ce phéno* 
mene. ibiJ, 

pôle Wajîral , ofi n en a pu approcher au-delà 
du foixanrieme degré. 

Police des fingei de Siam. ± 

Ponce Pilate , les fauvages du Canada le prennent 
poùrun Anglois. iij 

Pon^o. Y oyez Orang-Outang. ^ 

Pontife des Gaulois., beniiroit du pain & de 
l’eau , au nouvel an. atfl 

pontificat des Grands - Lamas , Ton antiquité. 

17t 

pantins ( Marais ) , comment ils le font formés. 

' 

Pofiel ( Guillaume ) , approuve les rêves de la 
Melfie des femnacs. î 

Potoji , les jéfuites y ont bâti un college à côté 
de la mine. 3 1 f 

Pouces des pieds, font écartés du fécond orteil 
dans les Orangs-Outangs , & dans quelques 
hommes d'Alîe, 10 ii 

Poudre puante. zxfi xi 7 

Pouls , combien de fois il bat dans les différents 
âges. III III 

Prafrinmo , Grand- Lama , quand il regnoit. ly i 
Prépuce > il elf fans frein dans les Orangs-Ou- 
tangs. lo Dans quels pays il eft fort alongé, 
74 w’a pas" décru par la Circoncifion. ü 
prêtre , o\i Prêtre- Jean, origine ce perfonnage. 

prêtres Mexicai^, ce qu'ils difoient aux enfants, 
en les circonctfant. 140 

Prêtres de Cirés , ce qu’un jeune homme leur 
demande. , 1^7 

Pritrejfes des Romains , pouvoient abdiquer le 
Sacerdoce. p7 
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Prière fcandaleure , apprife aux Indiens par lés 
j fuites. ni 

Pr nces , leur régné , Pun portant l’autre , équi- 
vaut à U2 ans. ^30 

ProgreJJîüH , alternative des eaux vêts les Pôles » 
la caufe en eft inconnu? à l’auteut. 19^ 

Promotoires , les plus grands font tournés au 
Sud _ ^ 

proto-Tope , ou Patriarche des Mofeovites > a. 
eu moins de ièâateurs que le Grand - Lama. 

prudence , a écrit une fatire contre les Veftales, 


, Ptolémée , bleffépat une fléché empoifonnée. 

On le guérit. ibid. 

Purification des femmes , origine de celte céré- 
monie. 

Putola, refidence des Grands. Lamas, étéquette 

qu’on y obTerve ibid. 

Piramides d’Egypte ce quon y remarque. 1^ 

Pyrénées, ont eu des volcans. ^93 

Pyrites, aliments des volcans. ibid. 

pyihjgore , on l’a cru né d’une vierge. .ij* 
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\y Üipos , defeription & imperfedion de cet 
inftrument. 1x3. On ne pouvoir y expri- 
mer un fens moral. ^ M 

Ouito, eft la ville la plus élevée du globe. 13 1 
Quojou- Verou , la figure qu’on en donne dans le 
Syjléme de la "Nature , eft vicieufe, il 
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J achète un livre Mexicain, fauvé Ja 
bûcher & du naufrage. i j i 

]iaymi,£cK des Péruviens, Sa defeription. rji x3i 
Recherches fur le deCpotifme Oriental , fentimenc 


de l 'auteur fur cet ouvrage. 




Redi ( Mr. ) éprouve des pierres de ferpents. 

zi} Ne leur découvre aucune vertu. ibid. 
Réfibulation , ce que c’eft. 

Relations du Paraguai , ne méritent aucune 
croyance. 3 

Religion chrétienae , comment elle a traité les 
hermaphrodites & les eunuques. 49 N’a jamais 
été comprire par les Américains. 114 Religion 
catholique , re/Icmble à la religion lamique. 
178. Employée comme un inftrument du def- 
potifme par les jéfuites. 3 14 

Renoncules doubles , apportées de Tripoli en 
Syrie par les Croifés. 170 n. 

Réfurreàion des corps ( dogme de la ) erreurs 
qu’il a produites. 166 A été plus répandu 
qu’on ne le penlë. i77 

Rodolphe II. l’Empereur ) marchande une 
noix Maldivique pour 4000 florins. Z09 n. 
Romains , n’ont jamais infibulé ni cadenacé 
les femmes , mais les garçons. 97 Cou- 
poient quelquefois un doigt aux corps morts, 
181. Leurs cérémonies pendant les éclipfes. 
188 S’ils ont pollédé une recette contre les 
bleflures des fléchés empoifonnées 1^3. Man- 
geoient la chair des viélimes. iip Ne brû • 
loient pas les enfants avant la pouife des 
dents. 147 

Romulus , ce qu’on en dit , eft fabuleux. 1 14 

Rqucs féculaires des Mexicains. *55 

Rouge , 
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I 4 couleur du gcaudrLaïua > &^iu clof- 
. gé. de )a Mongalic. i . -^6l 

ce qu'il «Ut des Qcaag-ÿQwaPg». 

j^dbeck J jçité fur les catai%e;rcs illuoîquet 

. ^ÎP «• 

, ce quil dit d*u& fixtus femelle, 43. n. 

^JX,«n<,*,séïjrmpIqgiç de ce mqt» ' 


'■ <: ;• 1 . t;-' ' 

Jy 4 ^atai~Zet>i , noureau Meïlîe ,mîs aux petite» 
maifqns. R. 

,Sabat\i.Nos , montagne de la Sibérie. 301 

jSaduc^enfj aioienc, la réCutrcélion,. , , 17^ 

<^a^der des Guebres , eft extrait du Zend pafeeit 
vejîfl. I, I ^ 

ySt^fran, à quoi on l'emploie dans Içs. Indes Drien- 
-rntalefi. 170, Stf cslïèts. 171. n. 'tescroifés en ont 
-Nsapportc les premiers oignons de. l'Alie, 170 n, 
^SalUê aba)Queâ ) > les â&gcs en ont, ellos <naa- 
jquent aux Orangs Outangs.' 9 

^motb/eia , pcincip^aux prêtres de» aàciàu Cau- 
î , lois. ’ ^ ii8 

» fq ' Caille en une, miQuce par le poifon de» 
.. '^celles des Caraïbes. 199. Qaoo Terlbic fur le 
J , pain iÉaqec des Péruviens.; ‘ S. jx« 

S»cke\ (le pene) propofé un froblêihe jfiir la 
{ coaceptibn de la jVier^ 171. n. On cite ion U- 

^ »rc de Matrimvnio, ibid. Il ntafigeoij; ca tentanc 

' fes pieds en l’air. : . 1 ibid. 

iSâa S<vera ptérend avoir retcouTé i'ttcienoe écri- 
r I turc des PéruTÎens. ny 

tfaro «Ve» jîprctrtfs des Gaulois. . atS. 119 
Saty re , ét^'malogie de ce mot. . , . 3 ^ 

Satyte 4 i kurmigiaq, ija, Oa les a dÎTctlênicnt 
,-..dépei»ia , i:/;; , 

TamcM^ 
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Sauvages >on n’en a jamais trouré qui ne faiTett 
parler. 1 8. Pourquoi ils détruilènç un de lears 

• -enfants ecmeaui. 8i. Ne Te tendent auxigli- 

Tes en Amérique que pour avoir le plaifir de 
Tonner les cloches, j 14 N’ont jamais fait au- 
cune découverte.. 141, Leur religion eft indé- 
finillable;'- ‘ " ■ - t- 144, 

• Sauvages Solitaires » lifte de ceux qu’on ’a-; trouvés 

dans les forêts de l’Europe. 31 

Scandinaviens t leur écriture. 

Scipticifme de l’hiftoire , doit avoir fes bofnet 

Scrotont s’il repréfente la matrice dans l’homme. 

+4 

Scythes i comment ils empoifonncnt leurs fteches. 

Sel f on n’en mettoit pas dans la nourriture de* 
Indiens du Paragûai. • • . jil 

Sel de Vtperes > & de corne de cerfs , eft un con- 
tre poifon. >'• 196- 

• Sel marin, contiepoifons cantte les armes Caraïbes. 


• Selvago ( cl ) , nom donné , par les Portugais , 
aux Orangs-Outangs. ii 

Serpent à chaperon’, ou Cobra de Capellû , n’apat 
des pierres dans le ventre. ■ ni, 

'.''Serpent pourrijjiur , ce qii’en dit Lucain , n’eft 
/ pasexaftement vtai. * ■ : ri# 

Serrao ( François ) , fes calculs fur les éleâions 
du Véfuvc. ' 

Seaes , ne dÛFerentpas tant qu’on le penfè. 

- Siam ( le Royaume de ) attaqué pat les Macaftan 

-, iii 

i Singes , trcs-multipliél en Afrique, y. Dégâa 
qu’ils y commettent, ibid.’ Pourquoi ils ne fau- 
rolent Te tenir long-temps fut deux pieds. 4 . 
- fin quoi ils cUfièicst de i’Ocang - Oucang. f. 
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Dans quelles efpeces les Guenons éptouvent 
l’écoulement menftruel. 8. Diftinguent les fem- 
mes mafquées en homme, i } . Les mâles des Cer- 
. copitheques & des Pitheques aiment femmes^ & 
leurs femelles aiment les hommes. ïi. E^lica- 
tion de ce penchant. 1 3 i Ceux qu’on bielle avec 
des fléchés empoifonnées , expirent en tombant, 

101 lOl 

Jron ( mere de ), ce que c’eft. 

Sionité$(^ fanatiques ) , de quoi on les aceufe. 

2 -Î 3 . n. 

Sociétés , n’ont pas été formées par un feul hom- 
me. ^^7 

Soleil , pris pour un être animé 1 89 

Sommona Codom , Dieu des Siamois. 17 T 

Statue reprefentaut un hermaphrodite , ce que l’au- 
teur en dit. 5^ 

Stilets Romains en fourchette, armes tres-dange;. 

reufes. t.0^ 

StrabonCemhle confondre les Orangs-Outangs avec 
les Cercopithèques, z Auteur judicieux. zi 6 . 
Ce qu’il rapporte des Soanes de la Colchide.iâirf, 
£trùys , ce qu’il raconte des ours , eft fabuleux & 
puérile. _ 3 1 . 

Suc laiteux de toutes les plantes , eft vénimeux, 

103 

Sucre , contre-poifon des fléchés envénimees , n’a- 
git pas en Europe comme en Amérique, xoo. 
L'auteur ignore comment ce Ipécifique opere^ 
fes effets fur le corps humain. loi. n. 

Suei ( Ifthme de ) , a été furmonté par la mer. 
Sumach , fa feve eft un poifon. 102. 

Sunibaco ( roi de Macafl'ar ) , éprouve fes fléchés 
fur un Anglois. xo.S 

Sumarica, Evêque de Mexico , fait brûler les an- , 
ciens livres des Mexicains. i S® 

SyllUf on lui montre un Orang-Outang , & on le 

Q.Z 
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trompé. 3^4 Itoit Moûofchis. ‘ 

Jymptomwqtfoccafloiïnéftc les értrtoifon, 

- nées avec le foc de Carate. loo. (^cls tympto- 
: «es éprouvèrent fcs Macédoniens blelTés pat les 

- Btachmacnes, 

Zyric , les femuSes sf eMte-eonftflbiéiït. 1 3 3 


^bac , oû en fait avaler des boulettes à céait 
. qu on facrifie, en Amérique j aux funérailles des. 
Caciques. 171, Les Efpagnols crurent que 
c’etoit un contrepoifon contre l'efFct des fleenes. 
des Caraïbes. ïij 

Xei/eauxhiftoriques des Mexicains. ' 14^ 

Tablt JJittqui ^ contient des riiaximeS morales, 

1 4^. 

Tablier naturel des Hottentotes. 8o. On pourtoic 
faire difparoître cette dilForrqitc. ibid, 

Tackard ( le Jéfuite ) ce qu’il dit du tablier natu- 

• tel des Hottentotes. 80 

Tacite , fon opinion fut la providence. ï j . 
T dons artificiels , pourquoi rhomme s’eftfért. f 
Tamerlan , étoit né Monorchis. 81. Détfuit le 

• culte du Dieu Bra. 1^7. Fonde une Académie 
à Samarcand. z6p. On le croit né d’une vierge* 

Ibid. 

Tepaias fe ferrent dè fléchés empoirotinées 
Tartares, font les plus anciens dés hommes. 30t. 

"Oétruifent les livres au Thibét, 303 304. 
T ûrtarie ( carte de la ) , par qui elle a été levée^ 
Tartarie , fon élévation prodigieufe au-dellus d», 
niveau de la mer. 

Tartre diflbus , caille lé lait plus promptémént 

3 ue le tartre qui eft én poudre. a 1 1 . 

'avarcart. Voyez Noix Mddiviqüe. 

Tayernier ( Jean ), ce qu’il dit de rûfage de nàai(>, 
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. get les ordures clu Orai»<l-lK^niaî . ' i 

Ta-xil ( le roi ) tire Alexandre de &o erreut fwrdei . 

Orangs-Outaags. .. i . p 

Xckaros du. Paraguai ;,.fc..<oupent un 8riiclt:dcs 
doigts à la mort de leurs parents. 121 ’ 

Xfmple du Soleil au Pérou, fa defcriptioovtia ï33 
Temples de Mexico , coiriiien il j en avok fous 
Montezuma. î • 4 57 

Terre mérite, rçmede coÊirc; la jarmiflè yjv&l.es 
fléchés envéttiraées.. ... 

Terres, à fec, il y eu a |>iUls dans nottê; Latitude • 
. qu’audelà de l’équateur. , ^ > '/• ^87 

Terres Auftrales^ ne peu.vent-<.aYoir ,taat;,<ïét«flr 
T due qu’on le croit. *87’ 

TertuUen citA. _ ^47 ’ 

Thaleftris , ce que raconïc d’dlc Quinte^Curçe , , 
eftabfurde. - . • • ' lA: i _a ■: ^4 

Théà\i Paraguai. Voyez. Herie Paraguaife. 
Théocraties , abus qu'èlles entraînent, xjl 2^ 
Thevenot ( M. ) , publie les tableaux hiftorioues ; 
. du Mexique > lâuyés du naufrage •,& du bfldhcj. 

1 1 1. En quoi U s’eft trompé. -i' ajx 

TlUbet t les différrents noms. Le chtiftia- , 

aiûnc ne pourra jamais s’y établir ,iç pourquoi. 
155. Ses Rois dépouillent le Grand-Eama. ijéi. . 
Origine de Tes fouverains. ,z^. a^3'.«, 

Thara Vahim/is y plante devenue rare, Sa ^ 
J defeription. ibid. Ses qualités. ... 115 

Ticounas, comment ils cmpoifonnenit leurs armes. 

-, 

Tipas. Voyez Devas. ' 

■ Tirjfres , leur origine. , il . 

JeWo.r ie/cu< » livre hébreu, perdu.; 14I 

. Tçlopion ou Taîapoiti ( le grand ) , . a moins de .. 

feftateurs que le Dalaï-Lama. i7Y 

Tombeaux Celtiques , ce qu’on y découvre 30^,- 
Trajm , fon pont fur le Danube , quelle expetien'.. 


Digitized by Ci^ogle 


^ i • L A B L E 

> ce il A procuré fur l’âge des pétrifications. 304 
TremhUment de terre , moins deftruéHf au globe 
ccrreftre que les inondations. 154. N’ont jamais 
renvcrlé de> ville dans le Nord de rAllcmagne, 

' ; • • m. 

Trihades. 43 

Jrimpong y enterré avee fes fiemmes virantes. rCj 
Triorchis, 81 

Jrogrt/e-/>ompi 5 c , quand il viroit. jqt 

Tfé’ Vang-Raptan ( Kan des Eleaths ) , grand 
ennemi du Dalaï-Lama. 15 T. Pille fonr temple, 
ibid. Ce qu’il dit dans fort ' manifefte, 180. 

Tulpe‘,ào Tulpius'y ce qu’il dit d’un jeune honi- 
' me bêlant. - 3j 

!Tyfon le doéieur ) , ce qu’il dit des Orangs Ou. 
: Tangs 2. Son Anatomie de VOrang vaut mieux 
que £j 7 ùi Fhilofophique fur les Cynocéphales, 

». 10. n. 
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_ -Niverfités de l’Amérique, n’ont jamais- pro- 

- duit aucun homme de reputationk “ iii 
Vfages bizarres communs aux deux continents. 

I £4. Il faut fe défier de ce que difent quelques[au- 
- leurs à ce fujet. hs 

Ufage des- maris de fe mettre • au lit , à f occafion 
des couches de leurs femmes» a été fort commun 
dans l’antiquité^ . - ' 183 

Ufage de faire du bruit pendant les éclipfes , ion 

- origine. 18L 

Ufage de foufler des fieches empoifonnées par une 

farbacane , conimun aux Américains & aux 
Afiatiques; i28; De fe peindre en jaune , ou en 
• - tougC) avec le CurcumaSc Ic.Rocou. - • ao?.. 
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f' Acies , prêtres des anciens caulois. n8 
Vaiiera , ou le Lévitique , on n’y trouve pas des 
réglements l'ur les funérailles. 177 178 

yalep:a attroupe des femmes en Bohême. 6 z 
Vale-viridi ( le moine de la ) ce qu’il dit à l’Em« 
. pereur du Pérou. 141. 141, 

Valmont ( M, ) , on cite fon diâionaire d’hiftoirc 
Naturelle. 114 

yan-Berkel. traduit le Périple d’Hannon. 17. 18 
Vafes Etrufques , de quelle façon on y repréfente 
lés Satyres. 3i 

Vedam df s Indes , défend l’homicide, l 

yégétavx, l’auteur fait des obfervations & des 
calculs fur leurs fexes. 41 

Végétaux ladefcents\ ont une forte tranfpiration. 


15)5 

Velleda , ce que Tacite rapporte d’elle, 15.3 ZJ4 
.yenin pour les armes , a précédé l’invention du 
, fer & du cuivre. . 151 

J^ers formés fous prépuce , ont fait recourir quel- 
ques peuples à la circoncifion. 7Î 

V ijiales , à quel âge ell&s pouvoient entrer & for- 
tir du college de Vefta. 6 j. Combien on en-^a 
puni pour crime deleze-chafteté. j ' ibid.. 

, depuis quand il a brûlé. 151^. Quantité 
étonnante de matières qu’il a vomies. 1 zyj 
Vierges blùnckes, nom donné. à> de prétendus. 

fpeélres. 6 6 

Vierges facrces , il y en a eu chez tous les fauva- 
ges du monde. 6 j 

Vignes , pourquoi on propofe de les déraciner em 
Allemagne. 135 

Vipere , Ion venin eft un fel acide. 1 57" 

Vivipares ( animaux ) il n’en exifte pas quifoienfi 
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de vrais Hermaphrodites. 4», 

Volcûns , la plupart font fitués dans des îles. 1^4. 
Ou il y en a eu 195, Pourquoi quclqucs-un* 
fc font éteints > taadisque ti’âutces ont continué.- 
à brûler.,' 

/nlf/mjn ( M; l’Abbé on^citc it% Âfotutm 
■- inemjinB^rfi fur rinfilMilation ^ 'la rçfibulation^ 

- 9S>^ 

■ - ,Xi ’ : - 

v—j* ; ' -A'-’ 

t£\./4ca (le Dieu')j adoré au Japon,-&'aaThibet.,-. 

! n. On le croit né d’une Vierge*- ^69,, 

». AJ . . î ... 

Y;- ...... i. ■■ 

Y ’ ■■ -- A -- . -A*' 

E\d^ le Pontife des ouebres y xéfide. 137. n. Il .i 
y a ,’dans’cct endroit :im college où l’on enfei-.. 
- ^wltSadderzaxKaddU, .1 _ ibid,\ 

Yfchufircs, anciens confcfTeursdesiPéruyiens. rj3. ^ 
- Comment ils donnoient i’abfolutioo, 


Z „. . .. . ^ Va 

Âmol ou Zïmolxis , quand ila, yécUi ^54. Son - 
hiftoirc eft incertaine. - r ibid 

Zarate , fon hiftoite du Pétou vaut mieux que 
■ celte de GarcilaiTo, • ’ < ■ >. -- 1*5., 
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